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à  leur  guérifon, 
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de  la  Société  Royale  de^Londr es  ^&l^ire£ieur^ 
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Nouvelle  Edition  revue   &   augmentée  d^uni 
Difcours  hiftorique  &  critique  fur 
cet  Ouvrage. 

l^ar  M.  Louis  ,  ProfeJJeur  &  Cenfeur  Royale  Chirurgien^ 

Major-Adjoint  de  l' Hôpital  de  la  Charité  de  Paris  ^ 

AJJociéde  V  Académie  des  Sciences ,  des  Belles^ 

Lettres ,  &  des  Arts  de  Rouen ,  &c. 

TOME   SECOND. 
A    PARIS, 

Chez  P.  G.  C  A  V  E  L  I E  R  ,  rue  S.  Jacques  j 
près  la  Fontaine  S.  Severin ,  au  Lys  d'or, 

mTd  C  c.  L  V  ÏÏL 

jivec  Ai^^rohation  &  Privilège  du  Rot, 


approbation  du  Cenfeur  RoyaL 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Chan- 
celier ,  le  Traité  des  Maladies  des  Os  ,  par 
M.  P  E  T  I  T  ;  je  Taî  trouvé  très-digne  d'êtrç  ''^ 
réimprimé.  A  Paris  ,  ce  i> .  Juin  lyj^. 

LOUIS. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

LOUIS  ,  par  la  grâce  cle  Dieu  Fvoi  de  France  ,  &  (3e  Na- 
varre :  A  nos  amés  ôc  féaux  Confeillers  ,  les  gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutenans  civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  :  S  A  L  U  T.  Notre  Amé  PiERRE-GuiLLAUME  Ca- 
VELIER  ,  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défîreroiî 
faire  réimprimer  Se  donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour 
titre  ,  De  Morbis  Venereis ,  par  M.  Aflruc  ^  6»  la  TraduSlioa 
Françoîfe  ;  Maladies  des  Os  ^  par  M.  Petit  ;  Effai  fur  VHydro^ 
fhohie  ,  traduit  de  l^'Anglois ,  b'fur  la  Chaux  vive  :  s'il  Nous  plai- 
foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège ,  pour  ce  nécefTaire?,- 
A  CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant, 
Nous  lui  avons  permis  êc  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire 
f  éimprimer  lefdits  Livres  ,  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 
&  de  les  vendre,  faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royau-- 
me  ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  confécutives  ,  à  compter 
du  iour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  â  tous  Im- 
primeurs ,  Libraires  ôc  autres  perfonnes  de  quelque  qualité  Se 
condition  qu'elles  foi  en  t ,  d*en  introduire  de  rcimpreifion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;  comme  auffî  de  ré- 
imprimer lefdits  Livres  ,  ôc  les  vendre  j  faire  vendre  ,  débiter 
ni  contrefaire ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTe  être  ,  fans 
la  permilTion  exprefle  ôc  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux 
qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifcation  des  exemplair* 
Tes  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun 
des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel» 
Dieu  de  Paris  ^  ôc  l'autre  tiers  audit  Expofant  >  ou  à  celui  qui- 
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âiïfâ  âroît  ie  lui ,  8c  ie  tons  dépens ,  cfommages ,  Se  întérêei  * 
à  la  charge  que  ces  Préf<jntes  feront  enréçiftrees  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  XQÔf^niunauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris,  dans  trois 'mois  de  la  date  d'icelles  ,  que  la  mm- 
|)refïion  defdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  Se  non 
ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  carafteres  ,  ccnformcment  à  la 
Feuille  im-primée  attachée  pour  modèle  fous  le  contre-fcel  des 
Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Régle- 
%nens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  lo.  Avril  1725  5 
qu'avant  de  les  expofer  en  vente  les  Imprimés  qui  auront  fervî 
de  copie  à  la  réimprefîion  defdits  Livres,  feront  remis  dans  le 
même  état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de 
notre  très-cher  de  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
De  la  Moignon,  &  qu'il  en  fera  cnfuite  remis  deux 
Exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un 
dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  le  Sieur  L>E 
iA  Moignon  &  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Se  féal  Che* 
valier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  DE  MachaULT  , 
Commandeur  de  nos  Ordres,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré- 
fentes, Du  contenu  def.|uelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  ayant  caufc  ,  pleinement  &:  pai- 
siblement 5  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
lout  au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Livres  ,  foie 
lenue  pour  dûemcnt  fïgnihée,  &  qu'aux  copies  colJationnécs  par 
l'un  de  nos  Ames  Ôc  féaux  Confeiliers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajou- 
tée comme  à  l'original.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
jficr  ou  Sergent ,  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  Texécution  d'icel- 
les tous  ades  requis  &  nécelfaires  ,  fans  demander  autre  per- 
xniiîion  j  ôc  nonobflant  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  Se 
iettres  à  ce  contraires.  CAR  tel  eft  notre  plaifîr.  Donne' à 
VeifaiUes  ,  le  huitième  jour  du  mois  de  Février  l'an  de  grâce 
înil  îept  cens  cinquante  cinq,  êc  de  notre  règne  le  quarantième. 
Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

P  E  R  R  I  N* 

Régiflré  fur  le  Regîjlre  XIIÎ.  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  ù*  Imprimeurs  de  Taris ,  N®.  475» 
foL  3^y.  conformément  aux  anciens  Réglemens  y  confir-^ 
mes  far  celui  du  z8.  Février  ly^S»  AVarisy  le  14»  Fé-- 
^^rier  175  y. 

Signé  5  D I D  0 T ,  Syndic. 
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LIVRE  SECOND. 

DES    MALADIES 

Qui  attaquent  la  continuité 
des  Os. 


CHAPITRE  PREMIER 


Des  Fractures  en  général. 

E  mot  de  Fradure  fe  Troîs  ac- 
prend  généralement,  ceptions 
proprement   ôc  très- p^adure, 
proprement:  généra- 
lement, pour  toute  folution  de 
continuité  à  l'os  ;  proprement , 
pour  la  folution   de  continuité 
qui  vient  de  caufe  externe  ;  & 
très-proprement  pour  la  folution   . 
Tome  Ut  A 
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de  continuité  faite  par  înflru- 
ment  contondant.  Ces  diftinc- 
tions  font  faites  pour  faire  diffé- 
rer, i".  La  carie  d'avec  la  folu- 
tion  de  caufe  externe.  2°.  Les 
folutions  de  caufes  externes  en- 
tr'eiles  ;  parce  qu'en  fpécifiant  la 
caufe  contondante,  ondifîingue 
la  véritable  fraâure,  d'avec  la 
playe  en  l'os ,  laquelle  eft  faite 
par  un  inftrument  tranchant ,  ou 
piquant. 
Qe  qu'il  Pour  traiter  des  fra£tures  avec 
faut  confi-  ordre,  nousfuivrons,  autant  qu'il 
fradureT^  nous  fera  poflible,  celui  que  nous 
engénéral.  avons  établi  en  traitant  des  luxa- 
tions; ainfi  nous  confidérerons 
en  général.  1°.  La  ftruÊlure  des 
parties.  2°.  Les  efpèces  de  frac- 
tures. 5°.  Leurs  caufes.  4°.  Leurs 
fignes.  5'°.  Les  accidens  qui  les 
accompagnent.  6'^,  Leprognof- 
tic  qu'on  en  doit  faire  :  enfin  la 
cure  qu'elles  demandent. 
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Remarques  générales  fur  lajlruc-* 
ture  des  parties. 

Pour  avoir  une  parfaite  con- 
noiflance  des  fra£lures,  il  faut 
nécefîairement  fçavoir  quelle  eft 
la  ftruâure  &  la  dilpofition  na- 
turelle des  parties  5  par  rapport 
aux  os  y  aux  mufcles  ôc  aux  vaif^ 
féaux. 

A  l'égard  des  os,  il  ne  fuffit    Vatnp 
pas  de  fcavoir  que  dans  certaines  ^f"  ^"^ 
parties  il  s  en  trouve    deux  ou 
plus ,  &  que  dans  d'autres  il  n'y 
en  a  qu'un  feul;  il  faut  encore 
bien  connoître  la  folidité ,  la  fi- 
gure de  chaque  os,  les  éminen- 
ces  &  inégalite's  qui  fe  trouvent 
fur  leurs  furfaces  ;  autrement  on 
iugera  mal  des  fraftures ,  ôc  en 
les  traitant ,  on  commettra  des 
fautes  confidérables. 

Par  rapport  aux  mufcles,  il  y  Aux  mug, 
a  des  parties  fradurées  autour  ^les, 
defquelles  il  fe  trouve  beaucoup 
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de  mufcles^  ôc  d'autres  où  il  y  crî 
a  peu;  ce  qui!  faut  de  néceffité 
fçavoir  pour  juger  des  déplace- 
mens  qui  arrivent  aux  os  ^  &  de 
la  mefure  des  forces  qu  il  faut 
employer  pour  faire  Textenfion 
&  la  contre- extenfion. 
Aux  vaif.  Enfin  par  rapport  aux  vaifTeaux  ^ 
féaux.  il  eft  indifpenfable  de  connoître 
la  fituation  de  ceux  qui  font  éloi- 
gnés^ comme  de  ceux  qui  fe 
trouvent  près  des  os  cafles  ^  ou 
qui  traverfent  leur  fubftance* 
Sans  ceite  connoiflance  on  ne 
peut  opérer  fûrement  dans  les 
fraûures  compliquées  ^  ni  pro- 
gnoftiquer  jufte  dans  celles  où  il 
furvient  des  accidensparla  corn- 
preffion  ou  la  léfion  des  vaiffeaux 
languins  &  des  nerfs. 

Des  efpèces  différentes  de  fractures  ^ 

D'oùfetî-      Les  différences  des  fradures 
rentiesdif-  peuvent  fe  tirer  de  plufieurs  cho- 

férences      Ç,  j     v   r  v         J'  : 

des  fraâu-  fes  ;  coninie  de  1  elpece  d  os  qui 

tes. 
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cft  fraéluré  ^  de  la  figure  de  la 
fra£ture;  de  réloignement  des 
pièces  caflees^  des  maladies  on 
accidens  qui  accompagnent  les 
fradures  ^  enfin  de  leurs  caufes. 

Par  rapport  à  refpèce  d'os  qui  DifFéren- 
eft  cafTé  ^  les  fradures  différent  en  pcrt^rref- 
ce  qu  elles  peuvent  arriver  à  des  p^-^  ^'^s 
OS  durs  ou  Ipongieux  ^  longs  ou 
courts  y  épais  ou  minces  ^  foit  à 
la  tête  y  foit  au  tronc  >  foit  aux  ex- 
trémités. 

Prefque  toutes  les   fradures     Parrap- 

ont  des  fi.cTures  différentes.  Les  E^^^  ^  \^ 
*^    ,  rip'iu'e    CCS 

unes  font  obliques^d'autres  tranf-  fradures, 
verfales  ;  &  il  y  en  a  où  les  os 
font  comme  écrafés.  Les  fradu- 
res  en  travers  font  avec  des  iné- 
galités^ ou  bien  les  os  fontcaiTés 
net  comme  une  rave.  D'autres 
fois  un  des  bouts  de  l'os  caffé  efl 
feulement  éclaté  j  &  fôrnie  une 
efpèce  de  bec  qui  reflemble  à 
celui  d'une  flûte ,  ou  plutôt  à  un 
ongle.  Les  fradures  obliques 
font  de  deux  fortes ,  les  unes  font 
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obliques  dans  toute  leur  ëtendue^^ 
&  d'autres  font  tranfverfales  pen- 
dant quelques lignes^&  obliques 
dans  le  refte  de  leur  étendue» 
Pour  les  fra£lures  danslefquelles 
les  os  font  brifés  en  plufieurs 
éclats^  il  feroit  bien  difficile  de 
rien  déterminer  fur  leurs  figures 
qui  peuvent  être  variées  à  rinfinî. 
y.-  A  regard  de  la  fradure  qu'on 

fraâiires  prétend  fe  faire  exadement  fe- 
«niong.  Ion  la  longueur  des  os^  je  la 
crois  imaginaire^  &  je  fuis  per- 
fuadé  que  ceux  qui  en  ont  traité  ^ 
n'en  ont  parlé  que  d'après  cer- 
tains Auteurs  qu'ils  ont  mal  en- 
tendus. Fabrice  d'Aquapenden- 
te^  par  exemple^  en  traitant  des 
différences  des  fraftures  ^  dit^  que 
les  os  peuvent  être  rompus  tranf- 
verfalement^  obliquement^  &  en 
long  ;  mais  voyons  comme  il  par- 
le enfuite  de  cette  dernière  frac- 
ture. «  Si  la  frafture  eft  faite  fe- 
5»  Ion  la  longueur  de  l'os  ^  Ga- 
m  lien  dit;  qu'ilya  deuxindica- 
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m  dons  particulières  à  remplir; 
»  la  première ,  de  réduire  les  os 
»  fradurés  ;  de  forte  que,  remis 
•>  en  place,  ilss'ajuftentôcferé- 
•>  pondent  parfaitement;  la  fe- 
»  conde ,  de  les  maintenir  dans 
»  cette  fituation.  Pour  parvenir 
»  au  premier  but,  il  eftnéeeffaire 
»  de  faire  l'extenfion ,  &c.  »  On 
doit  conclure  de  ces  paroles,c]ue 
Fabrice  n'a  entendu,  ainfi  que 
Galien,  par  la  fradiire  en  long  , 
que  ce  que  nous  entendons  par 
lafradure  oblique  ;  en^effet  pour 
ia  fra£lure  qui  feroitprécifément 
félon  la  longueur  de  l'os ,  il  ne 
propoferoit  point  de  faire  rexten- 
fion;  puifqu'il  eft  clair  qu'elle  ne 
conviendroit  point  pour  une  frac- 
ture de  cette  efpèce  ;  &  il  ne 
commanderoit  point  d'agencer 
les  os,  puifqu'il  n'y  a  point  de  dé- 
placement dans  une  fradure  en 
long ,  fuppofé  qu'elle  puiffe  arri- 
ver :  Je  dis  fuppofé  qu'elle  puifie 
arriver^  parce  qu'il  n'y  a  point 

A  iv 


s  Traité 

de  coup-capable  de  fraélurer  Tos 
fuiyant  la  longueur^  qui  ne  le 
puifîe  rompre  en  travers  avec 
bien  plus  de  facilité.  Je  n'ai  ja- 
mais vu  de  ces  fradures  en  long; 
&  de  grands  Praticiens  dignes  de 
foi  m'ont  afTuré  n'en  avoir  vu  que 
dans  les  livres.  Il  eft  cependant 
vrai  que  les  balles  de  moufquet 
peuvent  fendre  les  os  en  long^ 
même  jufques  dans  les  articula- 
tions; mais  nous  n'avons  point 
prétendu  comprendre  ces  fortes 
de  fra£l:ures ,  parmi  celles  dont 
nous  venons  de  parler. 
Différen-  LeS  fradures  différent  entre 
ces  tirées    çH^s  par  rapport  à  réloignement 

du  depla-  ^     i  /    i  i  •  / 

cernent  des  OU  au  déplacement  des  pièces 
©scafTés.  fra£lurées^  en  ce  que  dans  les 
unes  les  bouts  de  l'os  font  fort 
éloignés^  tandis  que  dans  d'au- 
tres ils  le  font  moins  ^  ou  même 
ne  le  font  point  du  tout.  Nous 
diftinguons  aufli  deux  fortes  de 
déplacement  dans  les  os  fra£lu- 
rés;  car  ils  peuvent  être  déplacés 
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fuivantleur  longueur^  quand  les 
touts  montent  les  uns  fur  lesau- 
'tres  ;  ou  bien  ils  font  feulement 
déplacés  fuivant  leur  épaifleur , 
comme  lorfqu'il  arrive  dans  les 
fradures  tranfverfales  que  les 
bouts ,  fans  cefler  de  fe  toucher 
par  quelque  point  des  furfaces  de 
lafraclure^  ne  correfpondent  plus 
exaâement;  &  font  portés  en  fens 
contraires. 

Il  y  a  des  fradures  qui  font    ^^^  ^^P" 

•^  /         T      1  •  1     port  aux 

accompagnées  de  luxation  ^  de  acddens 
playe^  d'apoftême^  de  fièvre^  de  quiaccom- 
douleur ,  de  convulfion^  ou  d'hé-  fe^Su^ 
'morrhagie^  &  d'autres  n'ont  au-  l'es, 
cun  fymptôme;  c'eft  pourquoi 
nous  difons  qu'il  y  a  des  fradures 
fimples  ^  qu  il  y  en  a  de  compo- 
féeSjôc  de  compliquées.  Nous  ap-  Elles  fo^ 
pelions  fradure  fimple^celle  où  il  ^''^^^^'' 
n  y  a  qu'un  os  rompu  y  fans  autres 
accidens  que  ceux  qui  font  ordi^ 
naires  aux  fractures  ^  6c  qui  ne 
nous  indique  qu'une  feule  cho- 
fç    pour   la  cure.    Nous  difoas    Compa- 
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qu'une  fraclure  efl  compofée  lor  A 
qu'il  fe  trouve  en  même-tems 
deux  ou  trois  os  caffés  dans  la  mê- 
me partie  ^  &  que  cependant  Torî 
n'a  pour  la  cure  qu'une  feule  lur 
Ou  corn-  dication  qui  eft  la  réunion.  Nous 
phquées.    nommons  enfin  fradure  compli- 
quée celle  qui  eft  accompagnée 
de  maladies  ou  accidens  qui  don-^ 
nent    différentes  indications   ÔC 
demandent  qu'on  employé  diffe-* 
rens  remèdes  ^  &  qu'on  fafle  des 
opérations  différentes  pour  par* 
venir  à  leur  guérifon. 
Fraftures      On  pourroit  encore  diftînguei? 
compiettes  jçg  fradures  en  complette^,  lorf- 
piettes.     que  1  OS  eft  entièrement  caile  ;  & 
incomplette^  lorfqu'il  n'eft  point 
entièrement  divifé^  &  que  fa  con- 
tinuité eft  confervée  en  partie^au 
moyen  de  quelque  portion  ofîeu- 
fe  y  qui  n'a  point  fouff^ert  fradure. 
Cela  ne  fe  rencontre  qu'aux  os  du 
crâne  y  aux  os  des  hanches  ^  à  l'o- 
moplate ;  &  fi  on  le  rencontre 
quelquefois  aux  autres  os  p  ce 
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n'eft  qu'aux  enfans  très-jeunes  , 
ou  attaqués  de  rachitis  ;  &  aux 
adultes ,  dans  le  cas  des  playes 
d'armes  à  feu. 

Il  y  a  enfin  quelques  différen-  Différent 

\    r  •       j        r     Ci.  ces  des 

ces  a  raire  des  rractures  par  rap-  fraâures , 
port  à  leurs  caufes ,  puifqu'ainfi  «"  égard 
que  nous  Talions  voir,  on  en^"^^^--^' 
peut  diftinguer  de  plus  d'une  ef- 
pèce. 

Des  caufes  des  Fraâlures» 

Quoique  toutes  les  caufes  des  Les  caufes 

fractures  paroifTent  devoir  être  ex-  des  fraâu- 
•  I     n       ^  •  J      res  font  ex- 

ternes, il  elt  certain  cependant  ternes  &  ' 

qu'outre  les  coups ,  les  chûtes  ôc  int«?n?f8 
les  violens  efforts,  il  eft  des  cau- 
fes internes  qui  rendent  les  os 
plus  fragiles  ;  telles  font  la  carie, 
Texoftofe ,  la  molleffe  &  autres 
difpofitions  qui  peuvent  dépen- 
dre elles-mêmes  de  différentes 
altérations  delà  lymphe,  &  fur- 
tout  du  fcorbut ,  des  écroùelles, 
de  la  vérole ,  du  rachitis  &  du  le- 
yain  cancéreux, 

Avj 


1 2  Traité 

Désignes  des  Fraâfures, 

Signes  fa-      Les  fignes  font  rationels  ou 
iione  s.     fenfuels.    Les  rationels  fervent 
particulièrement    pour  connoî-- 
tre  les  fra£lures  du  crâne  ^  dont 
nous  ne  parlons  point  dans  ce 
fjflf  ^^^^"  Traité.  Les  fignes  fenfuels  font 
la  douleur  ^    TimpuifTance    du 
membre^  fa  mauvaife  configura- 
tion^ Ôcla  crépitation  ;  mais  tous 
ces  fignes  ne  font  pas  également 
certains. 
La  douleur      Si  la  douleur  peut  être  regat- 
figï^e  érjui-  ^^Q  comme  un  fisne  de  fradure  • 

pourquoi.  ^1  ^^^t  avouer  que  ce  ligne  eft 
bien  équivoque.  En  effet  outre 
que  la  même  caufe  de  douleur 
produit  des  effets  difïérens  fui- 
vantlafenfibiiité  ôcTimpatience 
des  fujets^  nous  voyons  quel-- 
quefois  des  fradures  qui  ne  font 
pas  accompagnées  de  grandes 
douleurs  ;  ôc  fouvent  à  la  fuite 
des  coups  ôc  des  chûtes  ^  il  y  a 
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de  très -grandes  douleurs  fans 
fradure.^ 

La  difficulté  du  mouvement  lii^puifTatt^ 
eft  encore  un  figne  équivoque  ^^^^i^'J^^ 
dans  les  fratlures  ^  puifqu'elle  fe  autre  figne 
rencontre    dans  prefque  toutes  ^^^JJ^J^^^J 
les  contuiîons^  p'eudegens  ayant 
le  courage  de  mouvoir  un  mem- 
bre^  dès  qu'ils  ne  le  peuvent 
faire  fans  fouffrir  de  vives  dou- 
leurs. 

Les  moyens  donc  de  recon-  Commens 
noître  fùrement   une   fradure  y  recVnn^oh^ 
font  de  commencer  par  confron-  qu^l  y  a 
ter  avec  foin  la  partie  faine  avec  ^^^^^^^* 
la  partie  malade  y  afin  de  mieux 
appercevoir  les  difformités  ;  mais 
il  faut  obferver  que  dans  l'état 
naturel  >  les  parties  ne  font  pas 
toujours  également  conformées 
de  chaque  côté^  &  que  les  yeux 
mêmes  tout  égaux  qu'ils  font  en 
apparence^  ne  font  pas  exade- 
ment  femblables»  On  a  vu  des 
gens  fe  tromper^  faute  de  de- 
mander aux  MaladeS;  aux  païens^ 
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aux  afïîftans^  fi  les  difformités 
quiparoiffoient^  n'étoient  point 
anciennes^  ou  même  de  naif* 
fance.  Quelquefois  les  mem- 
bres font  rompus  &  fracaffés 
de  manière  qu'on  n'a  befoin 
que  de  la  vue  pour  le  recon- 
noître  ^  tant  la  difformité  eft 
grande  ;  &  dans  ce  cas  Ton  ne 
doit  commencer  de  toucher  la 
partie  que  pour  réduire  de  fuite 
la  fracture^  dont  on  peut  même 
dans  une  occafion  preffante  faire 
la  réduction  avant  que  Fappareii 
foit  entièrement  préparé;  c'effc 
pourquoi^avant  d'en  venir  à  l'exa- 
men d'une  partie  qu'on  foupçon- 
nefraflurée^  il  feroit  bon^  pour 
épargner  les  douleurs  y  de  fituer 
d'abord  le  Malade  dans  le  lieu 
où  il  devroit  refter  ^  fuppofé 
qu'on  vînt  à  reconnoitre  la  frac: 
ture. 
Comment  Si  la  mauvaîfe  configuration 
on  s'en  af-  ^^  membre  n'eft  pas  affez  appa- 
roucher.    jcnte  pour  mamtelter  la  fradure^ 
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en  pourra  la  reconnoître  par  le 
moyen  du  toucher ,  en  fentant 
les  inégalités  que  font  les  pièces 
d  os  déplacées.  Il  faut  pour  cet 
effet  que  le  Malade  foit  affujet- 
ti  par  quelqu'un  de  fort,  de  crain- 
te qu'abandonné  à  lui-même^  la 
douleur  ne  lui  fît  faire  des  mou- 
vemens ,  qui  fans  doute  feroient 
très-nuifibles.  Pour  mieux  apper- 
cevoir  les  inégalités  des  pièces 
fradurées ,  on  choifira  les  en- 
droits où  Tos  caffé  eil  le  moins 
couvert  de  mufcles;  &  gliffant 
les  doigts  d'un  bout  à  Tautre, 
Ton  fuivra  Tune  des  faces   ou 
des  crêtes   de  Fos  dans  toute 
fa  longueur.    On  aura   encore 
attention ,  afin  de  caufer  moins 
de    douleur  ,    de    ne    toucher 
qu'avec  beaucoup  de  douceur 
ôc  de  précaution  les  endroits  ou 
l'on  fent  des  efquilles  ou  pointes 
d'os  s'élever  &  faire  tumeur; 
autrement  en  pouffant  violem- 
ment les  parties  fenfibles  contre 
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les  pointes  &  les  tranchans  des 
os  y  on  cauferoît  inutilement  de 
très- vives  douleurs. 
Comment      Un  dernier  fiene  des  fra^lures^ 

par  la  cre-     ^   n  x  /    •       •  11 

pitation,    c  eiîia  Crépitation  on  le  bruit  que 
on^  recon-  font  les  bouts  de  l'os  caffé  en  fe 
a  ftaôure?^  froilTant  Fun  l'autre  ^  lorfqu'on 
^remue  le  membre.    Pour  faire 
avec    moins  de   douleur   cetîo 
■    épreuve  prefque  toujours  néceG- 
faire  ^  il  faut  faire  tenir  fixement  la 
partie   fupérieure    du    membre 
calTé  y  afin  qu'en  remuant  douce- 
ment la  partie  inférieure^,  elle 
puifTe  occafionnerunelégere  cré- 
pitation ^  car  il  fufiit  que  ce  bruit 
foit  apperçu  du  Chirurgien  ;  &  il 
n'elt  pas   même  néceffaire  que 
l'air  extérieur  (bit  mu  au  point 
d'ébranler  les  oreilles.  Il  fuffit 
que  l'ébranlement  caufé  par  le 
choc  ou  le  froiiTement  des  os 
frafturés^  fe   communique  aux 
mains  du  Chirurgien, 
Emphyfê-      J'obfcrverai  ici  en  pafTant  qu'il 
ïBie  ou  ch-  f^Qf  prendre  garde   de  confon^ 
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3fe  la  crépitation  dont  il  s'agit .,  quetîs  prïi 
avec   Tefoèce    de    craquement  p?'^^  ^^^* 
qu  on  lent  en  prellant   les  tu-  a'os  frac- 
meurs  emphyfémateufes  ^  ni  fur-  ^"^^5, 
tout  avec  le  cliquetis  des  articu- 
lations* 

Je  fus  un  jour  mandé  pour  fd- 
courir  une  perfonne  qui  étoit 
tombée  fur  le  genou.  J'arrivai 
plûtard  qu'un  Bailleur  que  f  y 
trouvai  faifant  Tappareil  pour  la 
fraâure  de  la  rotule.  Pendant 
qu  il  travailloit  ^  Je  touchai  le  ge- 
nou de  la  Malade  v&  ne  recon- 
noiiTant  aucune  fraclure  ^  je  de- 
mandai au  Bailleur  à  quoi  il 
avoit  reconnu  que  la  rotule  étoit 
fra£lurée.  Il  prit  alors  le  genou  ^ 
le  remua  violemment  >  fit  bruire 
l'articulation^  &  me  demanda  fi 
je  n'entendois  point  la  crépita- 
tion. La  méprife  étoit  d'autant 
plus  groflîere^  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  crépitation  à  cette  efpè- 
ce  de  fra£lure  ;  puifque^  comme 
on  le  verra  dans  fon  Heu  >  la  par- 
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tie  fupérieure  de  la  rotule  ^tallf 
éloignée  de  Tinférieure  par  ieS; 
niufcles  qui  la  tirent  en  haut ,  ces 
pièces  d'os  ne  peuvent  fe  touches: 
&  fe  froifTer.  Le  bruit  que  fit  l'ar- 
ticulation lors  de  l'attouchement 
brufque  du  Bailleur  venoit  donc 
d'une  autre  caufe.  C'étoit  une  ef- 
pèce  de  cliquetis ,  qui  eft  aiïez 
ordinaire  quand  les  jointures  onti 
foufFert,  qui  peut  être  plus  ou] 
moins  fenlîble,  &  qui  dépend, 
comme  on  l'a  dit  en  traitant  de 
l'anchylofe ,  de  ce  que  les  liga-; 
ments,  en  fe  gonflant^  fe  rac- 
courcilTent,  ferrent  les  os  de  plus 
près ,  ôc  challent  d'enrr'eux  la  fy- 
novie. 
Qu'il  peut  J^  remarquerai  encore  à  l'oc- 
y  avoir  cafion  d'une  autre  méprife  d'un 
{5^*^"^^,  Bailleur,  que  fi  la  mauvaife  con- 
mité  appa-  figuration  d  une  partie  peut  être 
rente,  quelquefois  un  figne  de  fradure  , 
il  ne  faut  pas  croire  qu'il  ne 
puiffe  y  avoir  fra£lure  fans  mau- 
yaife  configuration  de  la  partie. 
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Les  os,  quoique îradurés,  peu- 
î  vent  conferver  fî  exadement  leur 
niveau ,  qu'il  n'y  aura  aucune  dif- 
!  formité  apparente  ;  &  cela  arri- 
i  ve  fur-tout  aux  fradures  qui  font 
■  proches  de  l'article ,  parce  que 
;  les  parties  fraûurées  fe  touchant 
i  par  beaucoup  de  furfaces ,  font 
moins  fujettes  au  déplacement. 
Le  Bailleur  qui  a  donné  lieu  à 
cette  remarque,  fut  appelle  à  la 
levée  du  premier  appareil  d'une 
fradure  de  jambe ,  laquelle  avoit 
été  Cl  parfaitement  réduite  pat 
un  de  mes  Confrères ,  que  le 
Bailleur  crut  qu'il  n'y  avoit  point 
de  fr'adture.  Il  le  periùada  même 
aux parens  du  Malade,  &  en  no- 
tre abfence  il  leva  l'appareil,  ôc 
permit  au  bleffé  de  fortir  de  fon 
lit;  mais  à  peine  ce  blefle  eut-il 
mis  pied  à  terre,  que  les  os  fe 
déplacèrent.  On  chajGTa  le  Bail- 
leur,  &  on  renvoya  chez  lé  Chi- 
rurgien ordinaire ,  qui  réduifit  de 
nouveau  la  fiadure. 
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Des  accîdens  des  Traêîures^' 

Les  accî-     Les  fraclures  peuvent  être  a* 
frafture?    compagnées  &  fuivies  d'un  grar 
ibm,        nombre  d'accidens.  Les  princ 
paux  font  la  douleur^  Timpui 
îance  de  mouvoir  la  partie  y 
prurit^  Tinflammation^  la  fièvre 
la  gangrène  5  Thémorrhagie , 
convulfion ,  la  paralyfie  ^  Tatr* 
phie^  ranchylofe^  la  difFormii 
du  cal >  la  courbure^  l'allonge 
ment  ou  le  raccourcifTement  cî 
la  partie  fraduree. 
La  dou-      La  douîexir  furvient  par  la  fc 
îeur.         lution  de  continuité  ^  &  par  le  t 
raillement  que  les  os  caffés  cai 
fent  aux  parties  voifines  ;  ôc  cet 
douleur  eft  plus  grande^  lorfqif 
les  tendons^  les  nerfs  ^  les  mer- 
branes  aponévrotiques^  ou  \j 
ligamens  fouffrent»  I 

L'împuiG.  I^  ^^  faut  pas  s'étonner  fi  ;i 
fance  du  membre  efl  impuifiant ,  puifqui. 
^^"^  ^^*    ne  peut  fe  mouvoir  qu  en  conf  !• 


/il 


'des  Maladies  des  Os,  2 1 
luence  de  l'appui  que  les  muf- 
ties  trouvent  lut  les  os  ;  appui 
ijui  leur  manque  lorfque  les  os 
cjont  rompus.  D'ailleurs,  comme 
iijlans  le  cas  de  la  frafture  ,  le 
iînouvement  caufe  de  la  douleur , 
(le  Malade  demeure  tranquille , 
Ijlans  la  crainte  d'augmenter  celle 
;i|.u  il  fouffre  déjà  ;  de  forte  qu'il 
l'^arde  le  repos,  moins  encore 
;par  l'impuiflance  réelle  de  fe 
iJiTiouvoir,  que  par  la  crainte  de 
ifCbuffrir. 

j|:  Il  furvient  un  prurit  ou  une  Le  prurit, 
démangeaifon  aux  parties  frac- 
(iturées,  quelquefois  par  la  faute 
iidu  Chirurgien  qui  fe  fert  de  mé- 
]|dicamens  gras,  lefquels  bou- 
ijehent  les  pores  ,  arrêtent  la 
,imatiére  de  l'infenfibie  tranf- 
[jpiration  ,  ôc  celle  des  glan- 
;';des  miliaires  &  fébacées  de  la 
peau.  Ces  matières  s'aigriiTent, 
|,&  irritent  les  fibres  nerveufes 
jidu  tiffu  réticuiaire  de  la  peau  ; 
|ce  qui  caufe  même  de   petits 
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bourgeons;  ou  un  herpès  niîliai 
re  fuivi  fouvent  d'un  éryfipel 
par  Tirritation  continuée  ;&  quel 
quefois  il  furvient  abfcès  dani 
le  corps  graiffeux  qui  foufFr< 
bien-tôt  dès  que  le  gonflemen 
attaque  toute  répailîeur  de  le 
peau* 

La  fièvre.  La  fièvre  dépend  de  la  dou- 
leur que  caufent  les  pointes  deî 
os  5  du  gonflement  qui  furvieni 
en  conféquence  delà  fradure. 
ou  bien  des  inquiétudes  du  Ma- 
lade à  Toccafion  des  pafîîon: 
différentes  dont  il  peut  avoir  Tef 
prit  agité  ;  toutes  ces  caufeîj 
étant  capables  de  donner  ur| 
mouvement  immodéré  aux  ef- 
prits  animaux,  &  de  dérangeii 
le  cours  de  la  circulation  dtl 
fang.  I 

La  gan-      La  gangrène  eft  une  fuite  dul 

^^^"^'  gonflement  &  de  Tinflammationl 
qui  peuvent  augmenter  au  pointi 
d'empêcher  totalement  le  mou-, 
vement  des  liqueurs  ^   d  où  fuit! 
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la  corruption  &  la  mort  de  la 
partie  )  qui  peut  arriver  auflî  par 
la  rupture,  ou  par  la  comprefîion 
des  principaux  vailTeaux. 

L'hémorrhagie  vient  de  la  fo-  L'hémort 
lution    de  continuité  des  gros         ' 
vaifleaux  <,  caufée  par  les  pointes 
des  os  ou  les  efquilles. 

Il  arrive  convulfion  ,  parce    La  com-î 
qu'il  fe  trouve  des  nerfs  ou  des  vulfîon, 
tendons   comprimés  &    piqués 
par  les  pointes  des  os  fraâurés. 
I  -    La  paralyfie  qui  vient  d'abord,  Laparaly-: 
;  eft  l'effet  de  la  compreffion  vio-fie. 
j  lente  que  les  nerfs  ont  foufferte 
I  dans  la  chute  ou  dans  le  coup  ; 
&  celle  qui  n'arrive  que  dans  la 
fuite,  dépend  des  dépôts  qui  fe 
font  fur  la  route  des  nerfs. 

L'atrophie  ou  ramaigrifTe-L'atrophîeg 
ment  eft  un  accident  qui  arrive , 
non  au  commencement,  mais 
dans  la  fuite,  par  l'affoiblifTement 
des  nerfs  &  des  artères  qui  con- 
tinuent d'être  comprimées ,  foit 
par  un  calus  difforme ,  foit  par 


lQl)an(fàge''qui  a  été  trop  long 
tems  ferré.  De  ces  obftacles  à  h 
libre  circulation  j  doit  naître  U 
manque  de  nourriture  &  Tatro- 
phie, 
La  cour-      ^^  courbure  arrive  lorfque  h 

bure.  réduction  a  été  mal  faite ^  lorfque 
le  Malade  ne  s'eft  pas  tenu  dan$' 
la  fituation  qui  lui  a  été  prefcri- 
te;  ou  enfin  lorfqu'on  n'a  pasfaii 
des  bandages  alfez  exacts  %  & 
qu'on  a  laiffé  en  liberté  le  mem- 
bre fracturé^  avant  l'entier  affer- 
milfement  du  cal. 
L'anchy-      ^n   traitant  de    Tanchylofe. 

iofe.  nous  avons  'fait  voir  commeni 
elle  peut  fur v  enir  à  une  fra£lure . 
foit  que  cette  fradure  arrivant  l 
rarticulation,  ou  auvoifinage; 
la  matière  du  cal  s'épanche  danj 
la  cavité  j,  ou  extérieurement  au- 
tour des  ligamens^  s'y  épaififle  î 
&  fonde  5  f)our  ainfi  dire  ,  les  osj 
dans  leur  jonction;  foit  que  Isi 
partie  reliant  long-tems  dans  fa' 
même  fituation^  fans  fe  mouvoir 

la 
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la  fynovie  s'épaiiTifle  &  fade  le 
même  effet  que  le  fuc  nourricier 
dont  nous  venons  de  parler.  ^ 

Le  cal  efl:  difforme  pour  nV  La  difFor^^ 
voir  pas  été  fufîiramment  borné  "^^^^^^^^^ 
par  le  bandage^  ou  parce  que 
les  os  n'ont  pas  été  bien  réduits* 
Il  n'eft  pas  toujours  poffible  de 
borner  Taccroiffement  du  cal , 
particulièrement  quand  la  dou- 
leur ,  Tinflammation  &  autres 
accidens  empêchent  de  faire  un 
bandage  ferré  ;  mais  il  arrive  fou- 
vent  que  le  cal  neû  difforme 
que  par  la  faute  du  Chirurgien  ^ 
comme  lorfque  fans  raifon  ^  il 
ne  ferre  pas  fufîifamment  &  éga- 
lement le  bandage  ^  pour  s'op- 
pofer  de  toutes  parts  à  ce  que 
le  fuc  offeux  ne  s'épanche  dans 
le  voifmage  de  la  fraûure.  La 
difformité  du  cal  efl;  plus  grande 
dans  les  fraâures  qui  n  ont  pas 
été  bien  réduites  ^  tant  parce  que 
les  bouts  des  os  montent  Tun  fur 
l'autre  ,  que  parce  que  le  ban^ 
Tome  IL  B 
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dage  ne  peut  pas  comprimer  éga- 
lement,  ni  par  conféquent  bor- 
ner ^  comme   il  conviendroit  ^ 
raccroiffement  du  cal. 
L'allonge-      \\  ^ft  j-^re  qu'après  la  guérifon 

ment  de  la    ,5  r     o  1  •       r     r^ 

partie  frac-  d  une  rracturc  ,  la  partie  rraciu- 
mrée.  rée  demeure  plus  longue  ;  c'eft 
cependant  ce  qui  peut  arriver, 
lorfque  dans  les  fractures  obli- 
ques on  porte  Textenfion  au-delà 
de  ce  qu'il  convient.  Alors  les 
inégalités  de  chaque  bout  de  Tos 
rompu,  peuvent  s'engager  les 
unes  dans  les  autres,  &  réfifter 
à  Teffort  des  mufcles ,  qui  par 
leur  contraction  tendent  à  rac- 
courcir le  membre,  en  faifant 
couler  Tun  fur  l'autre  les  bifeaux 
de  la  fracture*  Il  peut  fe  faire  aufïi 
qu  ayant  fait  une  trop  forte  ex- 
tenfion  ,  Tun  des  bouts  de  Tos 
rompu  en  bec  de  flûte  ou  en 
talus  y  s'engage  dans  le  canal  de 
îa  moelle  de  l'autre  bout  de  l'os* 
C'eft  ce  que  j'ai  vu  très-fenfible- 
va^^t  à  louYerture  du  cadavre 
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d  un  homme  ^  qui^  quelque  tems 
avant  fa  mort  ^  avoit  eu  la  cuifle 
cafTée  ;  &  qui  ^  après  la  guérifon , 
avoit  cette  cuifle  plus  longue 
que  l'autre  de  près  d  un  pouce. 

A  regard  du  raccourciflement  Son  nt^ 
de  la  partie  fraâurée,  on  le  voit 
arriver  fouvent^  &  il  peut  dé- 
pendre de  plufieurschofes*  Quel- 
quefois la  rédu£lion  a  été  mal 
faite  ;  d'autres  fois  des  efquilles 
entièrement  détachées  ^  font  à 
l'os  une  perte  de  fubftance  diffi- 
cile à  réparer.  Tantôt  Ci  le  mem- 
bre refte  plus  court ,  c  efl:  parce 
qu  on  n'a  pas  contenu  les  os  par 
un  appareil  convenable  ;  &  fur- 
tout  parce  que  dans  le  cas  des 
fraèlures  obliques  &  de  celles 
qui  font  avec  déperdition  de  la 
fubftance  de  Tos  ^  on  n'a  pas 
maintenu  la  partie  dans  une  ex-- 
tenfîon  qui  pût  réfifter  à  la  con- 
tradion  des  mufcles^  &  par  con- 
féquent  au  raccourciflement  du 
membre*  Enfin ,  il  furvient  quel- 
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quefoîs  des  l^mptônies  fi  fâ- 
cheux qu'ils  ne  permettent  point 
demployer  les  moyens  qui  fe- 
roient  néceflaires  pour  prévenir 
ce  raccourciflement. 

Du  Prognojric  des  Fraâures. 

ÏSé^£t      ^^  prognoffic  des  fradures  fe 
Ion  l'efpé-  tire  de  leurs  différences.  Lesfrac- 
ce^delafra-  tures  obliques  ,  celles  qui  font 
en  ongle^  en  flûte  ;  celles  où  il  y 
a  plufieurs  pièces  éclatées  ^  font 
plus  fâcheufes  que  les  fradures 
en  travers  ;  non-feulement  parce 
que  les  pointes  &  les  tranchans 
des  os  peuvent  blefler  les  chairs  ^ 
&  en  conféquenee  produire  plu- 
fieurs accidens  ;    mais    encore 
parce  qu  il  eft  plus  difficile  de 
contenir  ces  fraâures  exactement 
réduites. 
Selon  les      Celles  qui  n'ont  que  des  eau- 
vices  inté-  fes  cxternes  y  font  moins  dange- 
neurs  qui  ^^^Çq^  qu^  cellcs  Qui  font  com- 

gnentp       pliquees  de  quelquun  de  ces 
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vices  intérieurs  capables  de  ren- 
dre les  os  plus  fragiles.  Quel  que 
foit  ce  vice  ,  fcorbutique^  véné- 
rien^ &c.  le  fuc  ofTeùx^  loin  d'a- 
voir les  conditions  requifes  pour 
s'endurcir  &  former  le  cal  ^  dé- 
truira plutôt  la  fubftance  de  l'os 
même  ^  &  y  caufera  carie^ 

Quand  les  deux  os  d'une  par-   Selon  u^ 
tie  font  fradurés^  la  fradlure  efttkmTdSé- 
plus  fâcheufe   que  lorfqu'il  n'y  rentes» 
en  a  qu'un.  Si  le  déplacement 
eft  confidérable  ^  la  fradure  efl: 
plus  difficile  à  guérir  que  s'il  eil 
médiocre^  ou  s'il  n'y  en  a  point. 
Enfin  y  s'il  furvient  des  accidens^ 
la  fracture^  qui  de  fimple  devient 
compliquée^eft  évidemment  plus 
dangereufe. 

De  la  Cure  de  la  Fra5fure. 

Dans  la  cure  des  fradures  on  Troîs  în- 

1    •  .  •      ,  ,  ,  tentions 

doit  avoir  trois  intentions,  qui  pour  h  cu- 
font  de  réduire  les  oscafles,  de  re  des  frac- 
les  maintenir  réduits ,  &  de  eor-  ^"'^"' 
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xiger  les  accîdens^  ou  provenir 
ceux  qui  peuvent  arriver  dans 
la  iuite.  A  ces  trois  intentions 
quelques  Auteurs  en  ajoutent 
une  quatrième;  c'eft  de  travailler 
à  la  formation  du  cal. 
Comment      On  fatisfait  à  la  première  in- 

on  réduit  .  i  i      ii> 

les  os  caf-  tention  y  par  le  moyen  de  1  ex- 
fés.  tenfion  y  de  la  contre-extenfioa 

&  de  la  conformation. 
Conditions      Pcur  bien  faire  Textenfion  & 
îîéceffaires  la  contre-extenfion .  on  doit  fe 

pour  bien  r  / 

feire  les  ex- conformer  aux  préceptes  que 
t^nCiom,  nous  avons  déjà  donnés  dans  le 
premier  Volume  ^  en  traitant  de 
la  cure  des  luxations  en  géné- 
ral. Il  faudra  donc^  i^*  Que 
chaque  bout  de  Tos  fraduré  foit 
tiré  avec  un  égal  degré  de  for- 
ce ;  2^.  Que  les  forces  qui  ti- 
rent^ foient  appliquées  aux  deux 
bouts  de  Tos  callé  ,  &  jamais 
aux  parties  voifines  autant  qu'il 
eftpoffible.  5^.  Pour  placer  les 
mains ,  ou  pour  appliquer  les 
iaqs^  Ton  choifira  les  endroits 
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qui  donnent  plus  de  prife ,  & 
par  conféquent  plus  de  force* 
C'eft  ainfi  qu'on  préférera  de  les 
placer  au-deflus  des  condyles  , 
&  dans  les  lieux  où  les  mem- 
bres étant  moins  gros ,  font  plus 
faciles  à  embrafler.  On  obfer- 
vera  en  même-tems  de  ne  les 
point  trop  approcher  du  lieu  de 
la  fradure.  4°.  Les  extenfions 
doivent  être  proportionnées  à 
l'éloignement ,  ou  au  déplace- 
ment des  pièces  de  l'os  caffé ,  ôc 
à  la  force  des  mufcles  qui  fonc 
le  déplacement  &  qui  réfiftenî 
à  l'extenfion.  50.  Il  faut  que  les 
mufcles  foient>  autant  qu'il  eft 
poffibie ,  dans  un  étatd'inadion  5 
&  qu'ils  foient  tous  également 
relâchés.  6°.  Enfin,  l'extenfion 
devra  être  faite  par  degrés  ,  de 
peur  de  déchirer  &  de  rompre  les 
mufcles,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  lorfqu'on  tire  les  membres 
tout-à-coup,Ôc  avec  une  violence 
trop  grande,  pour  que  les  fibres 
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mufculeufes  ayent  le  tems  de  cé- 
der à  la  force  qui  les  allonge. 
Utilité  de^  L'extenfion  fert  à  remédier 
cxten  ions.  ^^  déplacement  de  Tes  ^  fuivant 
fa  longueur^  &  par  conféquent 
cette  extenfion  doit  être  telle 
que  la  partie  revienne  au  moins 
a  fon  étendue  naturelle.  Sans  ce* 
la  il  feroit  impofÏÏble  de  parve- 
nir à  bien  ajufter  les  os  ^  &  à  les 
conformer  d'une  manière  par- 
Faite  ;  car  évidemment  pour 
qu  on  puifle  rapprocher  les  diffé- 
rentes pièces  fradurées  y  il  faut 
qu'auparavant  on  les  ait  mifes 
par  Textenfion  ^  en  état  de  fe 
correfpondre  exaélement.  Il  eft 
donc  abfolument  effentiel  pour 
la  parfaite  réduction  des  fra£lu- 
res^  de  commencer  par  faire  des 
extenfions  fuffifantes.  A  infi  ^  lorf- 
que  les  membres  ne  peuvent 
point  être  facilement  embraffés 
avec  les  mains  ^  ou  que  les  muf- 
cles  oppofent  une  réfiftance  con- 
fidérable  ;  il  faut  appliquer  des 
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îaqs  ;  &  même  fe  fervir  des  ma- 
chines^ s'il  eft  néceflaire  d'em- 
ployer beaucoup  de  force. 

Lorfgue  les  extenfions   font  Comment' 

r  rrr  r  •        i  ie  fait   la 

iuttilantes  ^  on  peut  faire  la  con-  conforma- 
formation  ^  foit  avec  la  paume  tion  des  os^^ 
des  mains  ^  ôc  le  gras  des  pouces, 
ouïes  doigts^  foit  mêrlie  dans 
certains  cas  avec  les  inftrumens> 
comme  le  tire-fond  y  Télévatoi-^ 
re  y  ôc  autres.  De  quelque  façon 
qu  on  faffe  cette  conformation^? 
il  faut  y  autant  qu  il  eft  poffible  > 
que  Ja  force  qui  tend  à  repla^ 
ccr  les  pièces  fracturées ,  foit  di- 
rigée de  manière  à  ne  pointpouf^ 
fer  les  chairs  contre  les  pointes^ 
d'os  ou  des  efquilles.  On  évite- 
ra par  cette  précaution  des  fo-  1 
lutions  de  continuité  &  des  di- 
vulfions  qui  pourroient  caufer 
de  fâcheux  accidens.  A  Tégard 
du  degré  de  force  qu'on  employé 
pour  agencer  &  replacer  les  os , 
il  doit  être  proportionné  ,  i"".  A 
la  folidité  Ôc  à  Tépaifleur  des  os 
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qui  réfiftent  d'autant  plus  qu'îfs 
font  plus  épais  ou  plus  folides  ; 
2^  A  répaifleur  des  chairs^  puis- 
que cette  épaifleur  diminue  l'ef- 
fet de  la  preflion  fur  les  os.  En- 
fin y  la  force  de  cette  preflion  doit 
être  proportionnée  à  la  quanti- 
té du  déplacement  fuivant  Té- 
paifleur. 
Moyens  de      La  féconde  intention  dans  la^ 
rosSl  cure  des  fraQures  ,  eft  de  main- 
*  tenir  Fos  réduit;  ce  qui  fe  fait 
par  Tappareil   &  par   la   fitua- 
tion. 
Ce  qu'on      Avant  d^appliquer  Tappareil  ^ 
doit  faire  ij  faut  obferver ,  i^.  Que  le  poil 

avant  dap-  ^  .  ^.        vi  r        t 

piiquerrap-  loit  raïC;,  S  il  y  en  a  lur  la  par- 
pareil.  ^.jç  j  2^.  Que  Cette  partie  foit  dans 
fa  rectitude  ^  dans  fon  étendue 
naturelle  ^  &  dans  une  fituation  y 
qui ,  fans  être  gênante  pour  le 
bleflé^  foit  commode  pourTap- 
plication.de  TappareiL  3^.  Que 
ceux  qui  tiennent  la  partie  pen- 
dant qu'on  applique  Tappareil^ 
foient  fermes  ;  &  qu'autant  qu-'il 
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cftpoflible^  ils  ne  foient  point 
gênés  ^  pour  qu  ils  puifTent  tenir 
également  jufqu'à  la  fin  de  Fo- 
pération. 

L'appareil confîfte  en  bandes^  En  quoi 
Gompreffes  ^  attelles  y  cartons  ^  rappareiL- 
boëtes^  laqs  y  fanons^  écharpes, 
pelotes  y  &c.  le  tout  félon  la  par- 
tie qui  eft  fradurée  ^   &   félon 
Tefpéce  de  la  fradure. 

Le  bandage  ferrant  exafte-  Deux  for-  \ 
ment  la  partie  ^  contient  les  os  j^^^çg^  ^^^ 
en  fituation.  Les  bandes  doivent 
être  médioGrement  fines  ^  cou-^ 
pées  à  droit  fil  y  d'un  linge  un 
peu  élimé  ,  &  plus  ou  moins  lon- 
gues &  larges  félon  la  partieo 
Dans  tous  les  cas  où  Ton  peut 
faire  un  bandage  continu  y  c'eft- 
à-dire  ^  avec  une  longue  bande 
roulée  ^  on  le  préfère^  parce  qu'il 
contient  mieux  les  fra£lures  ; 
mais  comme  on  le  verra  dans  le 
particulier  ^  il  eft  certaines  par- 
ties où  Ton  ne  peut  aifément  ap- 
pliquer ce  bandage^  qui  ne  con- 
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vient  point  non  plus  dans  îes 
fraâ:ures;i  qui^  étant  compliquées 
de  playes  ^  demandent  de  fré- 
quens  panfemens.  On  fait  alors 
un  bandage  entrecoupé  y  lî  Ton 
*  peut  s'exprimer  ainfi  ;  c'eft-à-dire^ 
un  bandage  à  plufieurs  chefs  de 
bandes  courtes  dont  chacune  ne 
fait  qu'une  fois  le  tour  de  la  par- 
tie fradurée  ;  de  forte  qu'on  peut 
découvrir  Tendroit  de  la  fradure 
&  refaire  le  bandage  ^  fans  être 
obligé  de  changer  la  partie  de 
fituation  ;  avantage  qu'on  ne 
peut  avoir  lorfque  le  bandage 
eJft  fait  avec  une  longue  bande 
roulée. 
Manière  !a      On   applique   ordinairement 

raie  de  fat-  ^^^^  ^^  ^^^^^  bandcs  y  parce 
re  le  ban-  qu'il  ne  ftffit  pas  d'affujettir  le 
^^S^*  lieu  de  la  fraûure.  il  faut  que 
le  bandage  s'étende  fur  tout  le 
membre  frafturé^  pour  fixer  en 
quelque  façon  les  mufcles  ^  & 
leur  ôter  la  liberté  de  fe  con- 
tradet.   Avant  de  faire  le  ban- 
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i^age  y  on  a  coutume  d'appliquer 
fur  la  partie  une  eomprelTe  trem- 
pée dans  Teau-de-vie  aromati- 
que ou  autre  médicament;  mais 
cette  compreffe  doit  être  fim- 
pie  ^  pour  que  la  bande  ferre  de 
plus  près^  &  contienne  plus  étroi- 
tement la  partie  fradurée.  On 
commence  par  faire  trois  tours 
de  bandes  fur  le  lieu  de  la  frac- 
ture  y  &  le  refte  de  la  bande  s'em- 
ployé  en  circonvolutions  fur  le 
refte  de  la  partie  >  &  jufqu'à  Fat-- 
tache  des  mufcles  qui  la  font 
mouvoir.  Après  cette  première 
bande  on  en  applique  quelque- 
fois une  féconde  dont  les  cir- 
convolutions commencent  au 
lieu  de  la  fradure  ^  continuent 
vers  le  bas^  &  remontent  vers 
le  haut  de  la  partie-  On  applique 
enfin  les  compreifes  >  les  attelles; 
les  écliffes  qu  on  maintient  par 
une  troifiéme  bande.  ^ 

Les  compreifes  font  plus  ou^^^^l^f'^ 

moins  épaiffes  &  différemment  compref^ 

feff 
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figurées  ^  feîon  les  parties  où  onj 
les  employé.  Leur  ufage  eft  dej 
remplir  les  vuides  ^  &  de  fou- 
tenir  les  os  de  tous  côtés  ^  dej 
façon  que  la  comprelTion  foit! 
égale. 
Quelles  Les  attelles  font^  ou  des  éclif-  ! 
doivent  é-  fes^c'eft-à-dire ,  des  petites  plan-, 
telles,  ches  d'un  bois  fort  mince  ôc 
flexible  ;  ou  ce  font  des  lames 
de  fer-blanc^  ou  enfin  des  ban- 
des  de  carton  enveloppées  de 
îinge  épais  ^  pour  que  la  partie 
n^en  foit  point  bleffée  ;  mais  on 
doit  préférer  à  tous  ces  moyens 
de  fimples  compreifes  longuet- 
tes ^funifammentépailTes^  qu'on 
applique  fur  les  différentes  faces 
de  la  partie.  Ces  compreffes 
donnent  tout  le  foutien  néceffai- 
re  aux  pièces  fradurées.  Sup- 
pofé^  cependant,  qu'on  eût  bc- 
foin  d'une  plus  grande  réfiftance  -> 
on  pourroit  mettre  dans  ces  com- 
preffes  des  bandes  de  carton  , 
parce  que  mouillées ,  elles  peu- 


'^âes  Maladies  des  Oso  5> 
"t^ent  exadement  fe  mouler  à  la 
partie  ^  &  qu'enfuite  en  fe  dur- 
ciflant  elles  acquièrent  aflez  de 
folidité  pour  foutenir  toutes  for- 
tes de  fradures^  celles  même 
qui  femblent  les  plus  difficiles  à 
contenir. 

Outre  ces  attelles  >  on  fe  fert  Ufage  de$ 
encore  d'efpéces  de  gouttières  |g"J^^J^^ 
d'écorces  d'arbres  ^    de   carton  &c, 
ou  de  fer-blanc.   Ces  gouttières 
doivent  être  coupées  à  propor- 
tion de  la  groffeur  ^  de  la  Ion-* 
gueur  &  de  la  figure  de  la  par- 
tie. On  les  aflujettit  avec  deux 
ou  trois  laqs  ;  mais  pour  qu'el-^ 
les  puiffent  faire  une  compref- 
fion   égale  ^   on   ne    les  applî-* 
que    qu'après   avoir  égalifé    la 
partie  elle-même  au  moyen  de 
compreffes  placées  dans  les  en- 
droits enfermés^  &  qui  remplif- 
fent  exadcment  tous  les  vuides» 
Pour  faire  ces  efpéces  de  gout- 
tières^ on  doit  préférer  le  fer- 
bianc.  Il  plie  ajGTez  aifément  ^  ôc 
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eft  plus  foiide  que  le  carton  qdl 
s'amollit^  ôc  n'eft  plus  d'aucunl 
fecours^  dès  qu'on  arrofe  &  qu'on 
fomente  la  partie. 
Situation      Après  Tapplication  de  Tappa- 
de  la  par-  reîl  ^  on  doit  fîîuer  le  corps  ôc 
^^^'  la  partie  malade.  Cette  rituation 

eft  différente  y  fuivant  les  diffé- 
rentes parties  qui  font  fradurées. 
Pour  toutes  les  frad:ures  des  ex- 
trémités inférieures  ^  &  celles  des 
os  des  hanches  ,  le  Malade  doit 
être  abfolument  couché  y  jufqu'à 
ce  que  le  cal  foit  affermi.  H  doit 
garder  le  lit  pour  toutes  les  au- 
tres fraâures^  jufqu'à  ce  que  la 
douleur ,  la  fièvre^  &  les  autres 
accidens  foient  paffés.  Du  refte^ 
*  la  partie  doit  être  fituée  confor- 

mément aux  régies  qui  ont  été 
données  dans  la  cure  générale 
des  luxations  ;  c'eft-à-dire^ qu'elle 
doit  être  un  peu  élevée^  mol- 
lement, sûrement  &  également 
appuyée.  Dans  toutes  les  frac- 
tures des  extrémités  fupérieures 
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on  foutient  le  bras  ^  &  on  le 
maintient  dans  la  fituation  con- 
venable au  moyen  de  Técharpe  ; 
&  pour  les  fradures  des  extrémi- 
tés inférieures  on  fe  fert  de  fanons 
&  de  boëtes  >  comme  on  le  verra 
dans  la  cure  particulière  de  ces 
Fraclures. 

La  troifiéme  intention  dans  Moyens  le 
la   cure  des  fradures^   efl:    de^^^denL^^ 
corriger  ou  de  prévenir  les  ac- 
cidens.  Pour  les  prévenir  &  n'ê- 
tre point  furpris^   lorfquils  ar- 
rivent^ on  vifitera  très-fouvent 
le  Malade  ^  ôc  on  examinera  les 
parties  voifines  du  membre  frac- 
turé,   fur-tout   celles  qui  font 
au-deflbus  du  bandage  :  par-là  Signes  qu* 
on  connokra   fa  perfeâion   ouW'^^^f^^ 
Ion  imperfedion.  Il  fera  tel  qu  il 
doit  être,  fi  Ton  trouve  au-def- 
fous  une  tumeur  molle  ,  rouge  ^ 
d'un  degré  tempéré  de  chaleur 
&  fans  douleur.  Si  cette  tumeur 
ne  fe  trouve  pas ,  c'eft  une  mar- 
que que  le  bandage  ell  trop  la- 
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che,  &  que  loin  d'être  aiïe2t 
ferré  pour  maintenir  les  os  ^  ili 
ne  Teft  pas  même  aflfez  pour! 
comprimer  médiocrement  les 
vaifleaux  fanguins  ;  car  cette 
compreffion  eft  la  caufe  de  la 
tumeur  qui  fe  trouve^  quand  le 
bandage  eft  fuffifamment  ferré. 
Enfin  y  fi  on  trouvoit  une  tumeur 
dure  y  noire  &  froide ,  ce  feroit 
un  figne  que  le  bandage  feroit 
trop  ferré  ;  &  dans  ce  dernier 
cas^  ainil  que  dans  le  précédent^ 
il  faut  relever  Tappareil  pour  le 
mieux  appliquer. 
Quand  on  Les  accidens  décident  donc 
fe'^'prJmicr  ^^  ^^  nécefÏÏté  de  lever  le  pre- 
appareil,  mîer  appareil  plutôt  ou  plûtardc 
Lorfqu'il  ne  furvient  point  de 
douleurs  ^  de  gonflement ,  d'in- 
flammation ou  autres  fyniptô- 
mes  y  on  peut  laiffer  l'appareil 
jufqu'au  huitième  jour^  &  même 
plus  long-tems ,  fur-tout  s'il  n'y  a 
point  eu  de  gonflement  >  dans  le 
tems  que  Ton  a  fait  la  réduction  & 
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èîi'application  de  l'appareil  ;  car  lî 
iil'on  eft  obligé  de  hâter  la  levée 
Jtde  l'appareil,  quoiqu'il   ne  pa- 
îSToifl'e  aucun  accident,  c'eft  fou- 
e  vent  parce  que  le  gonflement  a 
!  été  confidérable ,  dans  le  tenis 
que  l'on  a  appliqué  le  premier 
bandage ,  &  que  s'étant  diflipé 
enfuite ,  ce  bandage  efî:  devenu 
trop  lâche  ;  ce  qui  arrive  quel- 
quefois dès  le  lendemain. 

Un  régime  de  vie  fort  exa£l ,    ^/"^Hiiîf 
&  les  faignées  fréquentes  font  &  des  fai^ 
auiïi   d'un    très -grand  fecours  gnées, 
pour  prévenir  les  accidens.  Nous 
allons  paffer  aux  moyens  de  les 
corriger  ,   lorfqu'ils    font    fur- 
venus. 

Si  le  Malade  fent  de  la  dou-  Comment 
leur ,  ce  n'cft  pas  ordinairement  i°"  acd-^^ 
à  l'endroit  de  la  fraâure,  parti- dens,&i*>^ 
culiérement  quand  les  os  font '^ ''^"^^"'^* 
réduits.  Souvent  on  le  foulage 
en  relâchant  les  laqs ,  les  fanons,, 
ou  l'écharpe  ;   en  relevant    ou 
baillant  quelques  couffins  ;  en. 
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appliquant  des  linges  chauds^  e 
faifant  quelque  fomentation  ;  a 
cette  douleur  peut  dépendre  d 
très  -  peu  de  chofe  ;  d'autres  foijL 
elle  perfifte  ^  ôc  on  eft  oblig|| 
de  lever  tout  Fappareîl  ;  on  el 
même  quelquefois  forcé  de  réiln 
térer  les  faignées  ^  &  d'employé 
les  narcotiques  pour  guérir  o 
pour  appaifer  les  douleurs  quaoc 
elles  font  violentes. 
Ce  qu'il      Le  prurit  qu  on  auroît  préve! 

faut  faire  r    r  •       j 

pourlepru-  ^^  ^  ^^  ^^^  ^^  lervant  pomt  de  re 
rit,  mèdes  on£lueux  ,    capables  di 

boucher  les  pores  ^  fe  guérit  pai 
les  lotions  d'efprit-de-vin  &d'eat| 
tiède  ^  ou   autres   fomentations 
aqueufes  &  fpiritueufes  ^  obfer- 
vant  de  fe  fervir  toujours  de  lin- 
ges ,  blancs  de  leflive  ;   car  la 
propreté  efl:  efTentielîe  dans  les 
panfemens  des  fraftures. 
Remèdea      L'inflammation  fe  guérit  par 
^^""^ ^'^"" des  faignées  abondantes,  réité-- 
lion*         rees  &  promptenient  faites  y  par 
un  régime  doux  &  humedant , 
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^'arune  diète  févère  &  des  boiiil- 
|Dns  amers  ^  ou  des  fucs  épurés 
;ie  buglofe^  bourrache^  &  chi- 
::orée  ;  dont  on  donnera  une  pri* 
;|e  de  trois  ou  quatre  onces  dans 
'intervalle    des  bouillons.    De 
')lus  ^  le  Malade  ufera  pour  boif- 
^bn  ordinaire  ^  d'une  ptifanne  lé- 
l^ère  de  chiendent  ou  de  racine 
ue  chicorée  ^   dans  laquelle  fur 
chaque   pinte  on  diflbudra   un 
(demi-gros  de  nitre  bien  purifié. 
f     Comme  la  fièvre  n'efl:  qu'une  ^"^^  ^^^* 
fuite  de  Tinflammation  ^  ou  de  la 
douleur^  on  la  guérira  par  les 
remèdes  capables  d'arrêter  Fune^ 
ou  d'appaifer  l'autre. 

S'il  furvient  difpofition  à  laj^entdTS 
gangrène  ^  il  faut  abandonner  le  gangrène, 
bandage  qui  vient  d  être  décrit  > 
&  fe  fervir  du  bandage  à  dix-huit 
chefs.  On  applique  les  fomenta-- 
tions  capables  de  réfifter  à  la 
pourriture,  comme  Fefprit  de 
vin  animé  de  camphre,  de  fei 
marin  &  armoniac  ^  de  cendres 
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de   farment.    Les  teintures  dtE 
myrrhe^  d'aloës^  les  décodions 
d'arifioloches  longue  &  ronde  j 
font  auflî  très-bonnes  pour  s'op 
pofer  à  la  mortification-    Sî  la 
gangrène  augmente  ^  on  fait  des 
fcarifications  ^  des  incifions,  ou 
des  taillades  y  fuivant  que  la  né- 
cefTité  le  requiert  ;  &:  fi  la  ma- 
ladie ne  cède  point  à  tous  ces 
moyens^  on  ampute  le  membre. 
On  peut  voir  ce  qui  a  été  dit  dej 
la  gangrène  au  Chapitre  de  la  lu- 
xation des  Vertèbres. 
Moyens       Ordinairement  riiémorrhagiel 
^arrêter    n'arrive  que  dans   les  firadures 

Ihcmor-  i    •  i  i  i 

i-hagic^      avec  plaie  ;  cependant  dans  unep 
fradlure  de  la  jambe  fans  plaie  î 
extérieure )  j'ai  vu   lartére  quiii 
paffe  entre  les  deux  os  ^  ouverte  j 
par  le  tranchant  de   la  fradure 
du  tibia  qui  étoit  cafifé  en  flûte. 
11    furvint    une    échymofe    pat 
toute  la  jambe  &  le  pied  ;  la  par- 
tie devint  froide  &  brune  ;  ou 
la  croyoit  gangrenée.    J'ouvris 
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la  jambe  ;  &  ayant  commencé 
Tincifion  quatre  travers  de  doigts 
au-defTus  de  la  fradure,  je  la 
pouflai  quatre  travers  de  doigts 
au-defTous.  Je  découvris  louver- 
iture  du   vaifTeau;  j'arrêtai  Thé- 
.morrhagie  fans  déplacer  les  os  ; 
je  fis  du  refte  le  panfement  qui 
convient  aux  fradures  compli- 
quées^ ôc  mon  Malade  fut  guéri 
dans  Tefpace  du  tems  ordinaire. 
Pour  fe  rendre  maître  du  fang  , 
;  il  faut  abfolument  découvrir  le 
I  vailTeau  ouvert  5  afin  de  le  com- 
primer immédiatement  ^   de  le 
lier^  s'il  en  eft  befoin  ^  ou  d'y  ap- 
pliquer des  ftyptiques.   Ce  font 
les  trois  moyens  que  nous  avons 
pour  arrêter  les  hémorrhagies. 

La  convulfion  étant  ordinaire-  Comment 
'•  ment  caufée  par  les  pointes  des  ?? ''^"^^^f 
elquilles  qui   piquent  les  nerrsfion. 
ou  les.  parties  nerveufes^  elle  ne 
fubfifte  pas  long-tems  après  la 
I  jréduation  fi  elle  a  été  bien  faite  ^ 
parce  que  ces  parties  ne  font  plus 
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piquées.  Il  refte  cependant  quel- 
quefois des  treiffaillemens  qui  peu- 
vent être  préjudiciables^lorfqu  ils 
font  violens.  On  les  appaife  par 
lafaignée^  &  les  fucs  des  plantes 
amëres  dans  lefquels  on  dilTout 
quelques  grains  de  nitre.  Quand 
ces  trelTailiemens  font  encore 
plus  violens  y  on  ajoute  quelques 
grains  de  poudre  de  guttete  à  ces 
apozêmes  ^  &  le  foir  on  les  rend 
fomniféres  par  le  fyrop  de  diaco- 
d^  y  le  laudanum  y  ou  le  fel  féda- 
tif  de  M.  Homberg, 
Ce  qu'il      La  paralyfie  du  membre  ôc  Fa- 

po'li'r h  ^a- *f ^^^^  ^^  maigreur,  fe  gué«- 
raiyfie.  riflent  par  les  fridions  de  linges 
chauds  y  &  par  les  fomentations 
fpiritueufes,  capables  de  donner 
du  mouvement  au  fang  &  aux  ef- 
prits;  &  quand  le  cal  eft  bien  affer- 
mi^ on  peut  mettre  toute  la  partie 
dans  le  marc  de  vin  ou  de  bierre  : 
on  employé  encore  très  -  utile- 
ment les  Eaux  de  Bourbon,  cel- 
les de  Bourbonne;  ôc  la  boue  de 
ces  Eauxt  L'an- 
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L'anchylofe  eft  incurable^lorf-  Cure  de 
que  le  fuc  nourricier  s'eft  Qmr^ç^^^^^^^'^ 
paré  de  la  jointure  y  &  qu'il  s'y 
eft  épaifli  ;  mais  celle  qui  vient 
par  le  repos  &  le  peu  de  diffipa- 
tion  de  la  fynovie  ^  fe  traite  com- 
me il  a  été  dit  dans  Je  Traité  de 
TAnchylofe. 

A  l'égard  de  rallongement  ^  Difformité 
du  raccourcilTenient  dumembre^^^J^ç^g^^^^^^ 
de  la  difformité  du  cal^  il  n'y  a  remède. 
point  de  remède ,  lorfque  les  os 
font  confondes.   On  peut  feule- 
ment prévenir  ces  inconvéniens 
en  faifant  un  bandage  convena- 
ble  dans   le  commencement  y 
pourvu  que  les  os  foient  bien  ré- 
duits y  &  qu'il  n'y  ait  d'ailleurs 
rien  qui   empêche  Tapplicatioa 
de  ce  bandage. 

Pour  faire  comprendre  en  quoi  Comment 
peut  confifter  la  quatrième  indi-^-^^™^  ^« 
cation  y  qui  eft  de  travailler  à  la^^  * 
perfetlion  du  cal  ^  il  eft  néceiTai- 
re  de  donner  d'abord  une  idée 
de  la  manière  dont  il  fe  forme. 
Tome  II.  C 
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Cette  réunion  des  os  fe  fait  de 
la  même  manière  &  fuivant  les 
mêmes  loix  que  la  cicatrice  des 
chairs.  Au  moyen  du  période  le 
fang  eft  pouffé  dans  le  corps  de 
Fos  par  un  nombre  innombrable 
de  petites  artères  qui  le  traver- 
fent  ^  &  fourniffent  une  lymphe 
faline  &  fulphureufe  ^  qui  péné- 
tre dans  le  tuyau  des  fibres  of- 
feufes  y  pour  réparer  leur  diflipa- 
tion.  Le  furplus  de  cette  lymphe 
ou  de  ce  fuc  nourricier  des  os  ^ 
eft  repris  par  des  vaiffeaux  lym- 
phatiques y  comme  le  fuperflu  du 
fang  eft  repris  par  les  veines  ;  & 
malgré  la  dureté  des  fibres  offeu- 
fes  y  la  circulation  fe  fait  auffi 
bien  dans  les  os  que  dans  les 
parties  molles.  Cette  méchani- 
que  fuffit  pour  faire  concevoir 
que  la  lymphe  qui  coule  dans  les 
tuyaux  des  fibres  offeufes  ^  doit 
s'épancher  par  leurs  ouvertures 
à  Tendroit  fraduré.  Quand  cette 
îymphe  ne   coule   pas  en  trop 
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grande  abondance ,  ôc  qu'elle  a 
les  qualités  qui  lui  font  naturel- 
les y  elle  s'épaiflit  à  mefure  qu'el- 
le eft  dépofée  dans  le  lieu  de  la 
fradure.  La  première  goutte  qui 
s'eft  congelée  à  Touverture  de 
chaque  conduit  ofTeux  y  eft  pouf- 
fée  par  la  féconde  qui  la  divife  , 
pour  s'ouvrir  un  paffage  à  travers. 
Cette  féconde  à  fon  tour  eft  pé- 
nétrée par  une  troifiéme  ^  &  cet- 
te troifiéme  par  une  quatrième  ; 
de  forte  que  ce  fuc  nourricier 
prolongeant  le  conduit  des  fibres 
ofTeufes  à  chaque  bout  de  Tos 
rompu  ^  les  vuides  qui  pour- 
roient  fe  trouver  entre  les  piè- 
ces fraâ:urées^font  remplis  d'une 
fubftance  organifée  ^  analogue 
à  l'os^  &  qui  le  foude  enfin  à 
l'endroit  de  la  fradlure. 

On  voit  y  par  ce  qui  vient  d'ê-  En  quoi 
tredit,  que  la  formation  du  calconîibS^ 
eft  uniquement  l'ouvrage  de  la  ^  ^^  perfec- 
nature,  lorfque  par  une  parfaite '^^''^^''^• 
léduaion  &  des  bandages  con-^ 

Cij 
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venables  ^  on  Ta  mis  en  état  d'a- 
gir ;  mais  on  voit  aufTi  qu'il  efl 
nécelTaire  que  le  fuc  offeux  ne 
foit  point  vicié  ;  c'eft  -  à  -  dire  ^ 
qu'il  y  ait  entre  les  principes  qui 
le  compofent  ^  une  proportion 
telle^  qu'il  ne  foit  ni  trop,  ni  trop 
peu  difpofé  à  fe  congeler  &  à 
s'épaiflir.  C'efl:  cette  difpofition 
plus  ou  moins  favorable  de  la 
îymphe^qui  fait  fouvent  que  dans 
des  fraâures  de  même  efpéce  le 
cal  eft  plus  ou  moins  prompte- 
ment  affermi^  &  que  le  terme 
de  trente-cinq  à  quarante  jours 
fuffit  pour  certaines  ^  tandis  que 
d'autres  ont  befoin  d'un  tems 
beaucoup  plus  confidérable.  On 
doit  donc  avoir  en  vue  de  cor- 
riger les  mauvaifes  difpofitions 
de  la  lymphe  y  pour  travailler  à 
la  formation  &  à  la  perfection 
du  cal.  Si  le  fuc  olTeux  efl:  trop 
Téreux^  il  faut  employer  les  re- 
mèdes capables  d'évacuer  la  fé^ 
îT^ofité  fuperflue.   Si  les  principes 
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du  fang  font  trop  diflbus  ^  les  ai- 
gres^ les  incraflans  conviennent* 
Si  le  fang  eil  dépourvu  de  par- 
ties balfamiques^  les  alimens  de 
bons  fucs  &  de  facile  digeftion 
feront  les  vrais  remèdes.  Si  ^  ce 
qui  eft  plus  rare  ^  les  liqueurs  font 
trop  épaidles  ^  on  mettra  en  ufa- 
ge  les  déiayans^  les  apéritifs^ les 
fondans  appropriés  à  la  nature  de 
i'épaifTifiement.  Un  plus  grand 
détail  nous  meneroit  trop  loin* 

m  III  ■  I  II  j     r       ■  Il    I        .      I  .|- 

CHAPITRE   IL 

PelaFracturedu  Nez» 

LA  partie  fupérieure  du  nez    Strv&me 
eft  formée  par  deux  petits  tiàS'^Z 
os ,  qui  rejoignant  enfemble,font  nez. 
une  efpéce  de  voûte  très-propre 
à  réfifter  aux  coups  extérieurs  ^ 
&  qui  y  réfiftent  d'autant  mieux  , 
qu'ils  font  foutenus  par  la  lame 
piTeufe  de  Tethmoïde;  cepen- 

C  iij 
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daiit  il  y  a  des  coups  capables  de 
^       les  enfoncer^  &  de  les  rompre  de 

différentes  manières. 
Différentes      Si  un  bâton  ^   par  exemple  ,^ 
efpéces  de  une  pierre  ^  ou  autre  corps  ^  frap- 

traduresdu  1^1  t  ^  f. 

nez,& leurs  P^  ^^^  deux  OS  du  nez  perpendi- 
©aufes,  culairement^  &  dans  la  ligne  que 
décrit  la  lame  offeufe  qui  les 
foutient^  ou  fi  Ton  tombe  fut 
quelque  corps  dur  qui  frappe  les 
deux  os  du  nez  fuivant  cette  mê- 
me ligne  y  il  peut  arriver  frac- 
ture à  la  lame  offeufe  ôc  aux  os 
du  nez.  Il  eu  pourtant  plus  or- 
dinaire que  l'un  des  deux  os  fe 
caffe^  &  que  Tautre  ne  foit  qu'en- 
foncé >  particulièrement  dans 
ceux  qui  ont  le  haut  du  nez  ap- 
plati  ;  mais  il  doit  y  avoir  frattu- 
re  de  la  lame  offeufe  ^  toutes  les 
fois  que  le  coup  fera  donné  ^ 
comme  nous  l'avons  dit  dans 
l'union  des  deux  os  ,  quand  mê- 
me il  n'y  auroit  qu'un  des  os 
fraduré  y  &  que  l'autre  ne  feroit 
qu'enfoncé.    Cette  fracture   eft 
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fans  playe  ou  avec  pîaye  ,  &  il 
peut  y  avoir  playe  en-dedans  & 
en- dehors  enfemble  ^  ou  de  Tua 
des  côtés  feulement* 

Il  eft  facile  de  connoître  la    Signes  ^ 
fraaure  des  os  du  nez  ,  s^il  il  y  a  JeTf  ac! 
point  de  gonflement;  mais  il  y  ruredunfz:,^ 
en  a  fouvent^  &  alors  il  eft  diffi-^ 
cile  de  la  reconnoître.  Elle  n'eft 
pas  ordinairement  dangereufe  i 
les  coups  &  les  chûtes  violentes 
fur  le  nez  fans  fra£lure  ^  ont  quel- 
quefois des  fuites  plus  fâcheufes^ 
parce  que  fi  la  lame  olfeufe  ré- 
îîfte  fans  fe  fra£lurer^  elle  caufe 
commotion   au    cerveau^    Plu- 
fleurs  de  ces  bleffés  font  morts 
d'abfcès  dans  les  lobes  antérieurs* 
&  d'épanchement  fous  la  partie 
de  la  dure-mere  qui  couvre  les 
os  coronal  &  cribleux*   Il  fe  for- 
me auffi  quelquefois  des  abfcès 
dans  le  dedans  du  nez  entre  la 
membrane  pituitaire  &  les  os* 
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Cure  de  lafra6îure  des  os  du  Nez. 

Laréduc-       Que  la  fraâ:ure  du  nez  foit 

*^^^*         fimpie  ou  compliquée^  il  faut 

commencer  par  réduire  les  os  ; 

6  pour  y  parvenir^  on  fait  alleoir 
le  Malade  fur  un  tabouret  y  ou 
fur  un  fiége  qui  ait  le  dos  fort 
bas  ;  pour  que  la  tête  foit  ap- 
puyée contre  quelqu'un  qui  la 
puîife  tenir  ferme  y  comme  on  Ta 
prefcrit  pour  la  luxation  de  la 
mâchoire.  Enfuite  on  prend  une 
fpatule  y  ou  un  élévatoire  d'acier, 
entouré  de  linge.  On  l'introduit 
dans  la  narine  ^  au  lieu  où  Tenfon- 
cément  eft  le  plus  apparent.  On 
s'en  fert  comme  d'un  levier , 
pour  relever  les  os  enfoncés  ou 
cafTés  ;  &  pour  ne  point  pouffer 
les  os  trop  en-dehors  y  il  faut  que 
îa  main  qui  ne  tient  point  Télé- 
vatoire  y  appuyé  fur  l'extérieur  du 
nez  5  &  ferve  à  modérer  la  force 
&  le  progrès  de  rimpulfion^  Si 


des  Maladies  des  Os.       $j 
CCI  effort  de  Félëvatoire  ne  relè-»  . 

ve  pas  les  deux  côtés  en  même 
tems  y  ce  qui  doit  pourtant  ar- 
river y  on  paffe  cet  inftrument 
dans  l'autre  narine ,  &  on  agit 
de  même  qu'il  vient  d  être  dit. 

La  réduftion  faite  >  on  porte    4P?^^^J^ 

T         1  t  *ti        après  la  re- 

dans le  nez  des  tampons  mollets  dudion  des 

trempés  dans  Teau  vulnéraire^  ou  os  du  nex,. 
dans  de  bonne  eau-de-vie  ;  on 
couvre  l'extérieur  d'une  com^ 
preffe  trempée  dans  la  même  li- 
queur ;  on  en  applique  une  autre 
qui  couvre  le  nez  ^  les  deux  yeux: 
&  le  front  y  le  tout  eft  contenu 
par  un  mouchoir  légèrement 
(erré  pour  ne  point  comprimer 
le  nez^  ni.  particulièrement  les^ 
yeux.  On  ne  recouvre  point  de 
ce  mouchoir  les  tampons  de 
charpi  qu'ona  mis  dans  le  nez  ^. 
ee  qui  donne  la  flicilité^de  les. 
renouveller  par  d'autrres  qiie  J'oo) 
mouille  &  qu'on  applique  de 
mêmee> 

Ces  tampons  ne  fervent  que    a  qmf 

(2  Y.  fervent  I^sî 
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tampons    pour  contenir  le  mddîcanient  ;  éc 

iSenez  ^^"^  ^^^  ^^^  imaginé  de  mettre 
*  des  tampons  de  linge  pour  fou^ 
tenir  les  os  ^  de  peur  qu  ils  ne  fe 
déplacent  ^  n  ont  jamais  fait  la 
réduction  d'aucune  fradure  du 
nez.  L'^expérience  leur  auroît 
appris  >  qu  il  faut  plus  de  force 
pour  enfoncer  ces  os  qui  vien- 
nent d'être  replacés^  qu'il  n'en 
a  fallu  employer  pour  les  remet-» 
tre  avec  Télévatoire  :  cela  étante 
les  tuyaux  de  plume  pour  faire 
refpirer  le  Malade^  font  inutiles^ 
de  même  que  les  tampons  durs 
&  preiïés  ^  qui  d'ailleurs  peuvent 
être  nuifibles  par  leur  trop  gran- 
de comprefTion  fur  des  parties 
qui  ont  déjà  fouffert.  Si  je  con- 
feille  d'introduire  dans  le  nez  des 
bourdonnets  de  charpi  trempés 
dans  Feau  vulnéraire  ^  c'eft  parce 
qu'il  efl:  utile  d'y  porter  un  topi- 
que capable  de  confoler  les  par-; 
ties  qui  ont  été  affligées  ^  par  le 
coup  ou  par  la  fpatule  qui  a  feryi 
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à  faire  la  rédudion.  On  voit  par- 
là  que  les  bourdonnets  doivent 
être  fort  mous ,  &  qu'on  doit  en 
cefler  l'ufage ,  dès  que  la  douleur 
eft  paflee. 

S'ilyaplaye&fraaure,onJ«f1,^« 

panfe  la  playe  quand  on  a  fait  la  quand  il  y 
réduction;  on  en  approche  ^^^\^lll^^' 
bords  ^  on  les  maintient  rappro- 
chés avec  de  petites  compreffes 
foutenues  par  le  refîe  de  Tappa-- 
reil  ^  comme  il  a  été  dit» 

La  faignée  ^  la  diéte^  le  repos  ;  Utilité  Jd 
en  un  mot  •  le  régime  de  vie  &^/g^^^  ^ 
les    remèdes  généraux  ne  lontdes   gêné-- 
point  à  négliger^  fur- tout  quand ^^"^^ 
il  y  a  douleur  de  tête ,  faigne- 
ment  du  nez,  afToupiflement  & 
autres  fymptômes  y  qui  peuvent 
être  Teffet  d'une  commotion. 

Lorfqu'il  s'eft  formé  abfcès  en- .  Comment 
tre  les  os  du  nez  ôc  la  membrane  ynrTeUbP 
pituitaire  y  il  faut  en  faire  Tou-  ces  formés- 
verture ,  &  cette  ouverture  *de-  J^embLe 
mande  des  précautions  particu- puuîtairc^ 
lierest   Je  fus  confulté  un  jour 

^       Cvi 
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pour  un  homme  qui  avoît  une 
petite  playe  fur  le  nez  ^  dans  Feiî- 
droit  où  les  os  &  les  cartilages 
fe  joignent  enfemble  ;  l'os  étoit 
découvert  ^  il  fortoit  par  la  playe 
une  cuillerée  de  pus  à  chaque 
panfement.     En  prelTant  Texte- 
rieur  du  nez  &  les  parties  voifi- 
nés  ;  on  n'exprimoit  pas  la  moin- 
dre goutte  de  pus.  Je  portai  le 
doigt  dans  la  narine  ^  j'y  fentis 
une  tumeur  molle  qui  fe  diffi- 
poit  à  mefure  qu  en  la  compri- 
mant  je  faifois  fortir  du  pus  par 
Touverture  extérieure.   Je  pafTaî 
par  cette  ouverture  une  fonde 
creufe  &  pointue  ;  je  la  condui- 
fis  dans  le  fac  purulent  ^  jufqu  à 
ce  que  je  la  fentifTe  avec  le  doigt 
que  j'avois  dans  le  nez.   Je  per- 
çai la  membrane  pituitaire  ^   ÔC 
avec  un  biftouri,  à  la  faveur  de 
la  cannelure  de  la  fonde  ^  j  incifaî 
cette  membrane  de  la  largeur  de 
(ix  lignes.  Il  lortoit  encore  beau- 
coup de  pus  j  je  paflai  un  féton 
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idti  dehors  du  nez^  au-dedans  ;  je 
Totai  trois  jours  après  ^  &  le  Ma- 
lade fut  guéri  en  peu  de  tems» 
Quelques  jours  après  dans  un  cas 
fembiable  je  fuivis  la  même  ma;- 
nœuvre  avec  le  mêmefuccès. 

J'avoîs    déjà  pratiqué    cette    II  fauté- 

i opération  en  deux  occafions  ^^  vrir  cesab- 
peu  différentes  ^  que  je  ne  rap-  fcès  de  la 
porte  ici  que  pour  montrer  qu'il  ^l^^^^^^  ^^ 
faut  toujours  éviter  les  incifions 
au-dehors  ^  lorfqu'on  peut  ouvrir 
CCS  abfcès  par  le  dedans  du  nez  ^ 
comme  par  le  dedans  de  la  bou- 
che. La  première  opération  fut 
faite  pour  un  abfcès  qui  s'étoit 
formé  dans  l'intérieur  de  la  na- 
rine à  la  fuite  d  une  fîfiule  lacry- 
male^  &  qui  en  le  preffant  fe 
vuidoit  par  le  trou  de  cette  fiiîu- 
ie.    On    propofa   de    faire  l'in- 
cifion  depuis  la  iîfiule  jufqu'aa 
fond  du  fac;  mais  pour  éviter  la 
difformité  5  je  fus  d'avis  d'ouvrir 
par  le  dedans  de  la  narine  :  )e 
je  fis  ^  le  fac  fut  tari  ea  vingt:: 
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quatre  heures  ^  &  le  Malade  fut 

guéri  peu  de  jours  après. 

Je  fis  l'autre  opération  pour  un 
abfcès  qui  ^  à  la  fuite  d'un  coup 
furie  nez^s'étoit  formé  en-dehors 
&  en-dedans^  de  manière  que 
quand  on  prefToit  le  dehors  ^  la 
tumeur  extérieure  diminuoit  ^  & 
celle  de  dedans  augmentoit  ;  & 
de  même  quand  on  prefToit  cel- 
le de  dedans  ^  elle  fe  diminuoit 
en  rempliffant  celle  de  dehors. 
On  délibéra  fur  la  manière  dont 
on  ouvriroit  cet  abfcès  y  &c  on 
convint  qu'il  falloit  d^abord  l'ou- 
vrir feulement  en-dedans  ;  d'au- 
tant  mieux  que  fi  la  nécefïîté 
l'exîgeoit^  on  feroit  toujours  à 
tems  d'ouvrir  en-dehors.    J'ou- 
vris donc   Tabfcès  par-dedans^ 
j'introduifis    une  tente   qui  fut 
foutenue  par  quelques  tampons 
de  charpi  ^  &  par  un  bandage  au- 
dehors  ;  j'appliquai  fur  l'extérieur 
du  nez  du  charpi  mouillé  dans 
le  blanc-d'œuf  battu  avec  la- 


'des  Maladies  des  Os.  €3 
lun  ;  je  mis  deflus  une  conipref- 
fe  y  &  je  contins  le  tout  par  un 
bandage  qui  comprimoit  fufE- 
femment-  Il  fortit  encore  aflez 
de  pus  à  la  levée  du  premier  ap- 
pareiL  Au  fécond  il  en  fortit 
moins  ,  il  en  parut  encore  moins 
au  troifiéme  y  &  en  huit  jours  le 
Malade  fut  guéri  ^  fans  qu'il  reliât 
extérieurement  aucun  vefiige  de 
cet  abfcès  ;  quoique  la  fîuètua- 
tion  eût  été  fi  apparente  au-de- 
hors>  qu'elle  pouvoit  détermi- 
ner à  ouvrir  de  ce  coté  plutôt 
que  de  Tautre. 


CHAPITRE  IIL 

De  la  Fracture  de  la  Ma- 
croire  inférieure. 

LA  mâchoire  inférieure  fe  I^es  frafis^ 
caffe  plus  difficilement  que  IJLhïir J"" 
bien  d'autres  os  y  parce  que  fes  ^om  rares ^ 
deux    articulations    amortifîént  ^u^^^"^^ 
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une  partie  du  mouvement  que 
les  coups  &  les  chûtes  peuvent 
lui  communiquer.D'ailleurs^îorf- 
que  par  les  coups  ou  les  chute? 
la  mâchoire  inférieure  efl:  pouf- 
fée  contre  la  fupérieure  ^  les  dents 
de  Tune  &  de  Fautre  mâchoire  , 
en  fe  rencontrant  ^  fe  communi- 
quent auiîi  du  mouvement^  ce 
qui  diminue  d'autant  la  force  qui 
agiroit  pour  rompre  la  mâchoire. 
£rpéces&      j^çg  pièces  caffées  s'éloi-gnent 

différences  v      •  r>  i 

des  fraâu-  peu  ordmairemcnt  ^  &  quelque- 
les^  de  la  ^[5  point  du  tout.  Le  déplace- 
ment  eit  plus  ou  moins  lenlible^ 
félon  que  la  mâchoire  eft  caiTée 
d'un  feul  côté  ou  des  deux  ^  fé- 
lon que  la  fradure  eft  plus  ou 
moins  oblique  &  inégale  ,  félon 
qu'elle  fe  trouve  plus  ou  moins 
près  de  l'angle  de  la  mâchoire. 
Quand  il  arrive  quelque  dépla- 
cement ^  c'eft  prefque  toujours 
félon  la  feule  épaîfleur.  Il  fe  fait 
'  de  haut   en  -  bas  ^   ôc  rarement 

les  os  avancent  l'un  fur   Tau- 
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tre  ^  parce  qu'il  ii  y  a  point  de 
mufcles  qui  les  tirent  en  ce  fens. 
Lorfque  le  déplacement  fe  fait 
de  haut  en-bas^  c'eft  toujours  le 
bout  antérieur  qui  baifle  par  fon 
poids  ^  &  le  bout  poftérieur  qui 
eft  levé  par  Taâion  du  maiïeter^ 
du  ptérigoïdien  interne  &  du 
crotaphite.  Ce  déplacement  n'eft 
pas  confidérable  y  à  moins  qu'il 
ne  foit  produit  par  la  violence 
du  coup  qui^  continuant  après  la 
fratlure^  éloigne  les  pièces  Tune 
de  Tautre. 

Quand  il  y  a  déplacement  ^  on  signes  i^ 
reconnoît  la  fraâ:ure  de  la  ma-  ^^^  ^^^^^^ 
choire^  en  portant  le  doigt  dans 
la  bouche.  On  trouve  que  les 
dents  d  une  des  .portions  fradu- 
rées  ne  font  pas  au  même  niveau 
ni  dans  la  même  ligne  ^  que  cel- 
les de  l'autre  ;  de  plus  y  on  apper- 
coit  une  inégalité  en-dehcrs  y  en 
coulant  le  doigt  le  long  de  la  ba- 
fe  de  la  mâchoire.  Lorfque  les 
pièces  de   la  mâchoire  çafTée 
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n'ont  point  foufFert  de  déplace 
ment^  il  efl:  difficile  de  s'affûrei 
de  la  fradure.  Pour  la  reconnoî- 
tre  ^  il  faut  appuyer  fur  les  dents 
de-devant^  les  pouffer  en-bas  « 
tandis  qu'on  pouffera  en-haut  la 
portion  de  la  mâchoire  qui  efl: 
proche  l'angle  ^  &  on  entendra 
la  crépitation.  Quelquefois  le  dé- 
placement efl:  fi  confidérable  5 
que  la  difformité  qu'on  apper- 
Goità  Fœilyfuffit  feule  pour  s'affû- 
rer  de  la  fradure. 
Progfnoftic  La  fra£lure  fimple  n'efl:  pas 
^e  ces  frac- £A^j^^^^^^    particulièrement  lorf- 

quil  ny  a  pcmt  de  déplace- 
ment. Si  le  déplacement  étoit 
confidérabîe  ^  il  y  auroit  plus  de 
danger  ;>  parce  que  la  branche  de 
la  cinquième  paire  qui  paffe  dans 
le  canal  de  la  mâchoire^  pour 
fournir  les  rameaux  aux  dents  > 
feroit  déchirée  ^  rompue ,  ou  ti- 
raillée ^  ce  qui  cauferoit  des  dou- 
leurs très-vives  &  même  des  con-» 
yulfions.  Il  arrive  aufli  dans  cq 
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as  un  bruiflement  cVoreille  ^  par- 
^Sîbe  que  le  tronc  de  la  maxillaire 
oi'iinférieure  fournit  la  petite  bran- 
itSiChe  qui  traverfe  la  peau  du  tam- 
S|  bour.  La  joue  même  femble  en- 
l^fgourdie^  non-feulement  à  caufe 
'f  du  coup  y  mais  encore  parce  que 
^3  la  petite  branche  de  la  maxillai- 
2' re  qui  pafle  par  la  caiiTe  du  tam- 
jbour ^  fe  jette  dans  le  trou  de  la 
'portion  dure ^  qu'on  fçait  fe  dif- 
vtribuer  à  toute  la  joue  ;  &  que 
|de  plus  ^  la  maxillaire  inférieure , 
I  après   fa   fortie  par  le    trou  du 
menton  ^    communique  encore 
avec  la  portion  dure.  Ces  com- 
munications particulières^  &  cel- 
les que  la  cinquième  paire  a  d'ail- 
leurs avec  toutes  les  autres^  font 
caufes  des  mouvemens  convul- 
fifs  des  lèvres^  &  même  des  autres 
parties.   Les  yeux  peuvent  être 
enflammés  par  la  même  raifona 
La  falive  coule  en  abondance 
par  la  comprefTion  ôc  Tirritation 
des  glandes.  Ces  accidens  font 
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plus  conlidérabîes  ^  quand  la  mâ-i 
choire  eft  caflee  plus  près  dei 
l'angle  que  du  menton. 

Cure  de  la  FraHure  de  la  mâchoire 
inférieure. 

RcdiîAîon  Pour  réduire  la  mâchoire  caf- 
€ie  cette  fée  ^  il  faut  prendre  garde  quel- 
frafture.  j^  ^^  refpéce  de  déplacement. 
S'il  n'cfl:  que  félon  Tépaiffeur  & 
de-haut  en-bas  y  il  fuffira  d  ap- 
procher la  mâchoire  inférieure 
de  la  fupérieure.  Si  le  dépla-^ 
cément  eft  fur  les  côtés  y  on  pour- 
ra aifément  faire  la  conforma* 
tion  y  en  preiiant  avec  les  doigts 
d'une  main  latéralement  fur  la. 
rangée  des  dents  de  chaque  por- 
tion de  la  mâchoire  ^  &  en  les 
pouffant  dans  le  fens  qu'il  faut' 
pour  les  remettre  au  niveau  y 
pendant  qu^on  fera  couler  Fautre 
main  le  long  de  la  bafe  de  la 
mâchoire  pour  applanir  les  iné- 
galités. 
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Si  les  pièces  d'os  étoient  mon-  Quand  eft- 
tées  les  unes  fur  les  autres^  ^'^^^nTo^'^^ 
faudroit  faire  Textenfion  &  laia  contre- 
contre-extenfion.cequineparoît^^^^"^,^^^ 

r     'A         T\  •  lontnccet- 

pas  tacile.    rour  y  parvenir  on  faires.  Ma- 
garnira  de  linge  le  doigt  indica- J^^^*^  ^^  1^« 
teur  d'une  main  ^  &  Tindicateur 
&  le  doigt  du  milieu  de  Tautre. 
L'indicateur   de   Tune  enfoncé 
dans  la  bouche  ^^  &  plus  loin  que 
la  dernière  dent^  arcboutera  con- 
tre la  racine  de  Tapophyfe  coro- 
noïde  de  la  mâchoire  ^  &  pouffe- 
ra cette  portion  en-arriere  ^  pen- 
dant que  les  deux  doigts  de  l'au- 
tre main  placés  fous  la  langue  ^ 
&  le  pouce  de  la  même  main 
fous  le  menton  ^  tireront  la  por- 
tion antérieure  de  la  mâchoire 
en-devant.  Ces  deux  mouvemens 
oppofés  feront  Textenfion  &:  la 
contre-extenfion  qui  remédieront 
au  déplacement  fuivant  la  lon- 
gueur ^  &  alors  la  conformation 
fe  fera  avec  facilité;  quand  on 
l'aura  faite  ^   on  approchera  la 
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mâchoire  inférieure  de  la  fupé 
rieure  qui  lui  fervira  d'attelle  J 
pourvu  qu'elle  foit  fuffifammentl 
garnie  de  dents ,  &  que  les  dents 
fe  répondent  jufte  les  unes  aux 
autres  :  autrement  il  feroit  nécef- 
faire  de  remplir  les  vuides  avec 
des  compreiïes  pour  former  un 
appui  égal. 
t*appareîi*  La  rédudion  faîte  ^  on  appli- 
quera fur  la  partie  fradurée  une 
compreiTe  A  trempée  dans  Teau- 
de-vie  aromatique  ^  puis  une 
compreffe  fort  épaiffe  B  ,  foute- 
nue  par  une  bande  C  ^  avec  la- 
quelle on  fera  le  bandage  ap- 
pelle cheveftre  y  ou  bien  on  fou- 
tiendra  la  mâchoire  avec  la  fron- 
de ou  mentonnière  D.  On  em- 
pêchera le  Malade  de  parler^  on 
ne  lui  permettra  que  le  bouil- 
lon, les  confommés  &  autres  ali- 
mens  liquides ,  qui  ne  l'obligent 
point  à  mouvoir  la  mâchoire.  On. 
employera  félon  le  befoin  les  fai- 
gnées ,  potions  &  autres  remè- 
des généraux. 
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La  fra£î:Lire  compliquée  de  la  ^^  fradure 
hiâchoire  inférieure  ne  demande  quée^  'Âe 
point  d'autre  appareil,  ôc  on  peut  demande 
le  lever  tous  les  jours ,  fans  crain-  £' "appaT 
dre  que  les  os  fe  déplacent  ;  par-  rejl. 
ce  qu'une  fois  réduits  ,  ils  fe 
maintiennent  d'eux-mêmes ,  n'y 
ayant  point  de  mufcles  qui  agif- 
fent  pour  les  éloigner.  J'ai  panfé 
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un  grand  nombre  de  playes  d  ar- 1 
quebufe ,  où  la  mâchoire  étoit  [ 
non-feulement  cafiee;»  mais  mê- 
me avoit  perdu  deux  travers  de 
doigt  de  longueur^  fans  que j'aye 
employé  le  bandage  à  dix-huit 
chefs  y  ni  de  bande  fenêtrée  > 
comme  quelques  Auteurs  le 
propofent  ^  dans  la  crainte  d'un 
nouveau  déplacement.  Ces  for- 
tes de  blefibres  fe  gué riffent  très- 
facilement  5  fi  Ton  a  foin  d'abord 
de  faire  de  grandes  faignées  ^ 
pour  prévenir  les  accidens  ^  & 
Il  y  lorfque  la  playe  pénétre  dans 
la  bouche  -,  on  évite  Tépanche- 
ment  de  la  falive  dans  la  playe 
extérieure  ^  pendant  tout  le  tems 
de  la  pourriture  &  de  la  puan- 
teur  qui  accompagnent  cette  ma- 
ladie; car  lorfque  la  playe  a 
parfaitement  fuppuré  ^  qu  elle  ell 
mondifiée^  &  que  la  falive  n'a 
aucune  mauvaife  qualité  y  lepan- 
chement  de  cette  liqueur  n'eft 
plus  nuifible. 

Quand 
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Quand  les  os  fra£lurés  font  dé-  Ce  qu*oii 
couverts,  on  doit  rapprocher  les  ^^*^  /^l^^ 
chairs^  &  en  tenter  la  reunion. os frafturés 
Jai  vu  plufieurs  fois  les  os  fe  re-^^"^^^^^^* 
couvrir,  le  cal  fe  former^  &  la 
playe  fe  cicatrifer ,  fans  qu'il  foit 
arrivé   aucune  exfoliation.    Un 
homme  reçut  un  coup  de  pied  de 
cheval  ferré  à  neuf  ;  le  bord  du  fer 
coupa  les  chairs  qui  couvrent  la 
mâchoire  près  du  trou  menton-- 
nier,  &  glilTant  depuis  ce  trou 
jufques  vers  Fangle  de  la  mâ- 
choire^ il  découvrit  Tos  dans  tou^ 
te  ion  étendue  ^  le  cafTa  entre  la 
dernière  dent  molaire  &  Tapo- 
phyfe  coronoïde  ;  ce  qui  ^  félon 
toute  apparence ,  ne  feroit  point 
arrivé ,  fi  le  pied  du  cheval ,  qui 
jufques-là  n  avoit  fait  que  glifler 
fur  Fos  ^  n  eût  été  arrêté  par  cet-* 
te  apophyfe.  Je  fis  la  réduâion^, 
je  recouvris  Tos  avec  le  lambeau 
de  chair ,  &  je  rapprochai  fi  exac- 
tement les  lèvres  de  la  playe  par  -^ 
les  comprefTes   &  le  bandage^ 
Tome  IL                     D 
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que  l'onzième  jour  la  rëunîon  de 
la  playe  fut  faite  :  le  cal  fut  parfait 
peu  de  tems  après. 


CHAPITRE    IV. 

De  la  Fracture  des  Cotes, 
Des  caufes  "j-     £  g  caufes  capables  de  rom- 


L 


ture  des  .1  J  pre  les  cotres  ,  font  toutes 
mttï*  contondantes  ;  mais  les  unes  le 
font  plus  que  les  autres.  Celles 
qui  le  font  extrêmement^  comme 
une  balle  de  moufquet ,  un  éclat 
de  bombe  ou  de  grenade  &  au- 
tres ^  peuvent  facilement  cafTer 
les  côtes  en  tous  fens  &  de  toutes 
les  manières  ;  mais  parce  qu'a- 
lors ces  fortes  de  fra£lures  font 
confidérées  comme  playes  de 
poitrine  ^  je  n'en  parlerai  point 
ici^  pour  m'attacher  uniquement 
à  Fexamen  de  celles  qui  étant 
fans  playe  ,  doivent  être  regar- 
dées feulement  comme  maladies 
des  os. 
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Il  peut  y  avoir  fra£lure  à  une  Efpéces  de 
bu  à  plufieurs  côtes,  &  cette  frac-  ^^f^^^f  ^^' 

i  Cotes  ir2c^ 

ture  fe  peut  faire  en  deux  fens  dif-  ture  en-de- 
férens  :  les  côtes  peuvent  fe  caf-  ^^ns^frac- 

^       1  .  •'^11  ture  en- de-» 

1er  de  manière  que  le  bout  rompu  hors^ 
incline  du  côté  de  la  pleure ,  & 
je  nomme  cette  efpéce  de  frac- 
ture ,  fradure  en-  dedans  ;  ou  bien 
le  bout  cafTé  incline  du  coté  des 
mufcles  extérieurs ,  &  je  nomme 
cette  fraâ:ure^  fra£ture  en-dehors* 
Celle  que  j'appelle  fraâure  en- 
dedans^  arrive  par  un  coup  exté- 
rieur &  violent ,  qui  pouffe  les 
bouts  brifés ,  &  les  enfonce  du 
côté  de  la  pleure.  Celle  qui  fe 
fait  en-dehors  ,  arrive  au  con- 
traire, lorfque  les  bouts  anté- 
rieurs &  poftérieurs  de  la  côte 
font  comprimés  Tun  vers  Tautre 
par  des  forces  diamétralement 
oppofées  y  de  forte  que  le  bout 
caffé  fe  trouve  en-dehors.  C  efl 
ainfi  qu  on  peut  calfer  un  arc  en 
îe  pliant. 

iCette  féconde  efpéce  de  frac- 

Dij 
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La  fraâureture  pcut  arriver  en  deux  cas 
en- dehors ^^fj^^g^g^    Le  premier  cas  eft  * 

peut    arri-.      r  i         i    ^  . 

ver  en  lorique  des  deux  corps  qui  ap- 
deux  cas,  puyent  fur  le  bord  de  la  côte  ^  il 
ne  s'en  trouve  qu'un  qui  foit  en 
mouvement^  pendant  que  l'autre 
eft  en  repos  ;  comme  lorfqu'un 
homme  eft  prefle  contre  un  mue 
par  le  timon  d'un  caroffe  ou  au- 
tre chofe  femblable-  Le  fécond 
cas  eft  ^  quand  les  corps  qui  preiP- 
fent  les  deux  bouts  des  côtes  ^ 
ïoïit  tous  deux  en  mouvement  ; 
comme  lorfqu'un  homme  fe  trou- 
ve preflé  par  le  moyeu  des  roues 
de  deux  caroiTes  ^  qui  s'appro- 
chent en  fens  différens.  On  con- 
cevra aifément  dans  chacun  de 
ces  cas  5  que  (1  la  compreflîon  fc 
fait  par  la  ligne  qui  palfe  du  bout 
des  côtes  aux  vertèbres^  les  bouts 
s'approcheront  ^  les  côtes  plie- 
ront ;  &  fi  elles  fe  caffent^jla  frac^ 
rare  fera  telle ,  que  le  milieu  de 
leurs  arcs  deviendra  plus  aigu  ^ 
ôc  fe  jettera  en-dehors. 


des  Maladies  des  Os.        77 
Les  bouts  des  côtes  eafTées  ne  Le  dépk* 
peuvent  fouffrir  un  déplacement  ^^^^^f^Vra- 
I    confidérable  en  aucun  fens;  par- dure  A^s 
I   ce  que  la  pièce  antérieure  eft  f e-  ^^^^^  ?®. 

»  ^  r.  .    ^  1     fcauroît  e- 

I    tenue  au  Iternum  ^  ainii  que  la  tre   confi- 
(   poftérieure  aux  vertèbres  du  dos  ;  dérable, 
I    &  que  de  plus  les  mufcles  inter- 
I    coftaux^  qui-»  comme  des  efpé- 
I    ces  de  tentes^  font  attachés  de 
^    part  &  d'autre  aux  côtes  entiè- 
res &  folides  ^  foutiennent  en- 
core ces  os  y  lorfqu'ils  font  frac- 
turés ;  de  forte  qu'ils  ne  peuvent 
prefque  s'écarter  d'aucun  côté  j 
&  fi  dans  les  autres  parties  la 
contraction  des  mufcles    occa- 
fionne  des  déplacemens  ^  celle 
des    mufcles    intercoftaux   n'en 
fait  craindre  aucun  pour  les  cô- 
tes y  parce  qu'ils  agiflent  &  ré- 
fiftent  également  de  part  &  d'au- 
tre. 

Les  fîgnes  diagnoflics  de  la  Signes  diV 

ftatlure  des  côtes  font  l'inéga- iÇ^^fradure 
lité  qu'on  fent  aux  lieux  fradu- des  côtes, 
rés  y  renfoncement  à  la  fratlure 

Piij 
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en-dedans^  &  rélëvatîon  à  îa 
fradure  en -dehors;  la  crépita- 
tion 5  îa  dijfficulté  de  refpirer  &  la 
douleur.  Ces  deux  derniers  fymp- 
tomes  font  plus  fâcheux  aux  frac- 
tures en-dedans  ^  qu'à  celles  qui 
font  en-dehors  ;  parce  que  dans 
celles-ci  les  bouts  des  os  ne  pi- 
quent point  la  pleure  :  de  plus  , 
Teffort  doit  être  moindre  pour 
cafTer  une  côte  en-dehors  ^  que 
pour  la  caiTer  en-dedans;  parce 
que  le  coup  qui  frappe  en-de- 
hors^ frappe  un  corps  fphérique 
qui  réfifte  d'autant  plus^  que  l'ap- 
pui fur  le  fternum  &  les  vertèbres 
amortit  une  partie  de  la  force* 
On  fent  par  cela  même  que  la 
fradure  en  dedans  fuppofe  preiP 
que  toujours  une  contufion  plus 
forte.  A  l'égard  de  Tinégalité^ 
elle  n'eft  jamais  grande  y  puif- 
que^  ainfi  qu'on  vientde  le  voîr^ 
le  déplacement  des  pièces  rom- 
pues ne  fçauroit  être  confidéra- 
ble.  Pour  ce  qui  concerne  la 
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crépitation  ,  nous  avons  déjà 
dit  qu'il  faut  bien  prendre  gar- 
de de  la  confondre  avec  le  bruit 
trompeur  qui  accompagne  tou- 
tes les  contufions  aufquelles  il 
furvient  emphysème,  ôc  telles 
font  fouvent  les  contufions  des 
cotes.  On  fçait  que  dans  l'em- 
physème il  fe  trouve  toujours  un 
bruit  fourd  provenant  de  la  col- 
lifion  de  l'air  qu'on  apperçoit 
par  l'attouchement  ;  mais  ce 
bruit  eft  bien  différent  de  celui 
qui  eft  produit  par  le  froiffement 
de  deux  corps  durs,  tels  que  font 
les  deux  bouts  d'une  côte  caflee. 
Je  l'ai  déjà  avancé  plufieurs  fois 
dans  ce  Traité  ;  on  apperçoit 
la  crépitation  &  le  cliquetis 
par  l'attouchement,  ce  qui  pour- 
roit  d'abord  paroître  abfurde , 
puifque  l'oreille  eft  l'organe  def- 
tiné  à  cette  perception.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  fi  je  tiens  deux  noix 
dans  la  main  fermée ,  j'apper- 
çevrai  une  crépitation  ou  froifle- 

Div 
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ment  >  dont  quelqu'un  près  de 
moi  ne  s'appcrcevra  point  y  Ôc 
dont  je  ne  m'appercevrois  pas 
moi-même  5  fi  ces  deux  noix 
étoient  froifTées  dans  la  main 
d'un  autre.  Ce  n'eft  point  ici  le 
lieu  de  donner  la  raifon  phyfique 
de  cet  effet. 
Signes  ,  L^g  flânes  proffnoflics  de  îa 
de  la  frac-i^a^ture  des  cotes  ^  le  tirent  de 

ture  des  refpéce  de  la  fradure  ^  &  des  ac- 
cotes, .  j^  .  p  ^  /^  1 
cidens  qui  1  accompagnent.  Cel- 
le qui  fe  fait  en-dedans  ^  eft  plus 
fâcheufe  que  celle  qui  fe  fait  en- 
dehors  ;  celles  qui  caufent  de 
grandes  douleurs  avec  difficulté 
de  refpirer^  celles  qui  piquent 
les  nerfs  intercoftaux  ^  ou  celles 
qui  ouvrent  les  vaifleauxfanguins 
qui  les  accompagnent^  font  les 
plus  dangereufes^ 

De  la  cure  de  la  Traôîure  des  Cotes. 


d^  k'^frac-      ^^  rdduaion  eft  différente  fe- 
ture  des  )on  Tefpéce  de  la  fraclure.  Si  leî 

cotes. 
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bouts  font  en-(dedans .  il  faut  faire 
l'oppofé  de  la  caufe  qui  a  frac- 
turé :  or  ^  pour  cet  effets  il  faut 
avec  les  deux  mains  prefler  la 
partie  antérieure  contre  la  pofté- 
rîeure  ^  pour  faire  reiïbrtir  en- 
dehors  les  bouts  cafTés  >  ôc  les 
mettre  au  nîv  eau  des  autres  côtes^r 
Si  les  bouts  font  déjettés  en-de-- 
hors  ^  ce  qui  eft  rare  ^  il  faut  les 
pouffer  en-dedans  ^  jufqu  au  ni- 
veau des  autres  côtes.  Il  ne  faut 
pas  appuyer  fur  la  fradure  mê- 
me y  mais  aux  deux  côtés  ^  de 
peur  que  les  pointes  d'os  ne  pi- 
quent les  chairs^  ce  qui  cauferoit 
des  douleurs  confidérables. 

Pour  ce  qui  regarde  l'applica-    Appîrca:-^ 
tion  des  compreffes  &  du  ban- 5?^"  ^^. 
dage,   quelle  que  foit  la  frac-  ^^P^"^^^' 
ture  y  il  faut  appliquer  deffus  la 
compreffe  A  d'un  demi-pied  en 
quarré  ^  la  tremper  dans  Teau-de- 
vie   aromatique  ;    les   compref- 
fes B  B  auront  un  doigt  d'épaif- 
feur^  trois  de  large  ^  &  huit  de 
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long ,  &  on  les  appliquera  dans' 
le  lieu  même  de  îa  fradure  en-dé- 
hors  près  des  bouts  cafles ,  afin  de 
les  poufler  j  ck  les  obliger  à  ren- 


trer en  leurs  places.  Au  contrai- 
re, lorfque  la  fradure  aura  été 
faite  j  de  manière  que  les  bouts 
feront  tournés  en-dedans ,  il  faut 
appliquer  ces  comprefles  fur  les 
bouts  des  côtes ,  fçavoir  du  coté 
du  fternum  &  du  côté  de  l'épine;, 
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afin  de  pouffer  les  bouts  caffés  en- 
dehors  ;  ôc  pour  retenir  ces  com- 
preffes  dans  cette  fituation^  il 
faut  les  affujettir  avec  des  cir- 
culaires faits  avec  la  bande  C  y 
large  de  quatre  travers  de  doigt  y 
&  longue  de  quatre  ou  cinq  au- 
nes ;  on  la  foutiendra  avec  un 
fcapulaire  D  attaché  avec  de  for- 
tes épingles,  ou  avec  un  faufî- 
let,  ou  même  avec  une  coutu- 
re continue  &  ferrée  de  près,  fi 
Ton  a  affaire  avec  des  enfans 
qui  peuvent  détacher  leur  ap- 
pareil. 

S'il  arrivoit  que  la  pleure  fût  Ce  qu'il 
ouverte,  &  qu'une  des  ^^^^"^^^^^^^^^^l 
întercoftalesfût  piquée  par  quel- quand  une 
que  efquille,  que  le  fang  s'épan- 5*^^  artères 
chat  dans  la  poitrine,  il  faudroities  eft  pî-^ 
faire  l'opération  de  rempyême  ;  ^'-^^  P^^^ 

*  r        '  •  rr         15       quelque  04» 

mais  ce  ne  leroit  pomt  allez  d  a-  quijje, 
voir  vuidé  le  fang  épanché  :  fi 
le  vaiffeau  ouvert  continuoit  de 
fournir,  il  faudroit  prendre  des 
mefurcs  pour  s'oppofer  à  Thé- 
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morrhagîe^  laquelle  peut  être 
quelquefois  fi  confidérable  ^  que 
fi  l'on  ne  fe  déterminoit  prompte^ 
nient  fur  les  moyens  de  Tarrêter 
avec  sûreté  ^  le  Malade  périroit 
avant  qu  on  fe  fût  mis  en  état 
de  le  fecourir.  Dans  un  cas  fi 
prefiant  il  faut^  fans  balancer^ 
faire  incifion  à  Tendroit  de  la  frac- 
ture, pour  parvenir  au  vaifiëau 
ouvert ,  &  pour  fe  fervir  efficace- 
ment des  topiques ,  de  la  liga- 
ture ,  ou  même  de  la  feule  corn- 
prefiion  ;  quoiqu'il  femble  difiS* 
cile  de  la  pratiquer  en  ce  lieu* 
Si  la  fracture  étoit  aux  faufles  cô- 
tes y  &  par  conféquent  à  la  par- 
tie bafle  de  la  poitrine ,  une  mê- 
me incifion  ferviroit  à  évacuer 
le  fang  épanché,  &  à  faciliter  les 
opérations  convenables  pour  ar- 
rêter Thémorrhagie-  Si  la  fradure 
étoit  à  une  des  cotes  fupérieu- 
res  y  il  faudroit ,  pour  vuider  Té- 
panchement,  faire  une  incifion  à 
rendroit  ou  Ton  pratique  ordi-^ 
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haîrement  Topération  de  Tem- 
pyême  ;  &  après  que  le  fang  fe- 
roit  arrêté  ^  on  laîfTeroit  fermer 
la  pîaye  qu'on  auroit  faite  à  l'en- 
droit de  la  fradure. 

Ouant  à  la  fuite  du  traitement     Sime  U 

.^  .  \     1      r     o  1  traitement 

qui  convient  a  la  fracture  dont  après  la  ré^ 
nous  parlons^  la  réduÊlion  fai- duâion, 
te^  il  faut  faigner  le  Malade  plu- 
fieurs  fois^  particulièrement  fi  la 
douleur  eft  grande^  &  qu'il  y  ait 
difficulté  de  refpirer.  On  doit  . 
prelcrire  une  diète  exa6le  ^  don- 
ner des  laveniens^des  potions  ano-^ 
dynes  &  même  des  narcotiques^ 
employer,  en  un  mot^  tout  ce  qui 
ef  capable  de  diminuer  la  quan- 
tité &  le  mouvement  du  fang« 
Ces  remèdes  ont  ici  les  mêmes 
avantages  quils  peuvent  avoir 
pour  appaifer  ou  prévenir  Tin- 
flammation  ôc  le  dépôt  dans  les 
autres  parties  ;  mais  ils  ont  en- 
core une  utilité  plus  particuliè- 
re. Cette  utilité  eft  fondée  fut 
ce  que  la  poitrine  eft  ^  pour  ainâ 
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dire  ^  Tofficine  ou  la  manufa^n-» 
re  du  fang  ;  c'eft4à  qu'il  eft  atté- 
nué ôc  fubtilifé  par  la  refpiration  ; 
ainfi  ^  moins  il  y  a  de  fang ,  moins 
il  faut  de  force  &  de  fréquence 
dans  la  refpiration  ;  il  faut  donc 
diminuer  le  fang  par  les  faignées 
&  la  diète.  Plus  on  calmera  fon 
mouvement  y  plus  il  y  aura  de 
tranquillité  &  de  douceur  dans 
la  refpiration  ;  moins  les  mufcles 
de  la  poitrine  agiront^  &  plus  les 
côtes  caffées  feront  dans  le  re- 
pos qui  convient  pour  leur  réu- 
nion. Les  lavemens  font  d'un 
grand  fecours  ;  tant  parce  qu'ils 
yuident  le  bas-ventre  &  le  déba« 
raffent  des  matières  corrompues 
qui  peuvent  paffer  dans  le  fang  ^ 
que  parce  que  le  diaphragme 
peut  s'applanir  avec  plus  de  faci- 
lité du  côté  du  bas-ventre ,  lorf- 
qu'il  eft  vuidé^  ce  qui  rend  la  ref- 
piration plus  libre  &  moins  fer- 
rée. Le  Malade  doit  être  demi- 
àffis  dans  fon  lit;  pour  refpireç 
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jplus  facilement  ^  &  il  ne  doit 
point  parler^  ni  faire  aucune  cho- 
ie capable  d'augmenter  la  refpî- 
ration.  On  ne  levé  le  bandage 
que  lorfqu  il  fe  relâche  y  ou  qu  il 
incommode  le  Malade. 

Les  accidens  les  plus  fâcheux  Terme  ou 
de  cette  maladie  fe  terminent  or-  dmaire  de 

T      .  1  .         ces    mala;:: 

dinairement  en  douze  ou  qumzeaies, 
jours  ;  &  au  bout  de  trente^  le  cal 
efl:  entièrement  formé*  •    , 

De  la  fêlure   &    de   renfonfure 
des  Côtes ^ 

La  fêlure  &  Tenfoncure  des    Préjuge^ 
côtes  paffent  dans  le  public  non-  \l  P"^^^^^ 
feulementpour  des  maladies  fort  ladîes  ,  à 
communes^   mais  encore  pouri"*  *^^^^^ 
des  maladies  qui  demandent  des 
traitemens  particuliers  ^  un  ma- 
nuel y  des  appareils  appropriés* 
Ces  préjugés  font  dûs  aux  Bail- 
leurs ,  hommes  dont  le  grand 
talent  eft  de  fçavoir  mettre  à  pro- 
fit la  crédulité  du  peuple.  Cha^ 
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que  chute  leur  fournît  un  fujet 
de  miracle  qu'ils  fçavent  rendre 
plus  ou  moins  grand  fuivant  la 
îimplicité  du  blefTé.  Tel^  à  leur 
avis  y  aura  les  os  moulus  ^  brifés^ 
qui  fous  une  phyfionomie  qui  an- 
nonceroit  un  homme  moins  fim- 
pie  y  n'auroit  qu'une  fra6lure  ^ 
qu'une  enfonçure.  Un  homme 
d'efprit  ou  cru  Connoifleur ,  en 
feroit  quitte  pour  un  mal  beau- 
coup moindre.  Ceux  qui  con- 
noiflentles  Bailleurs  ne  m'accu-i 
feront  pas  d'en  impofer. 
Ce   que     Voyons  au  fond  ce  que  font 

féîurr^des  ^"  ^^^  ^^  fêlure  &  Fenfonçure  des 
potes.  côtes.  Si  Ton  entend  par  fêlure 
des  côtes  ^  une  fra£lure  incom- 
plette  y  une  fente  dans  ces  os  ^ 
la  poffibîliîé  de  cette  fracture , 
fêlure  ou  fente  ^  eft  démontrée  ; 
mais  il  faut  manquer  de  pudeur  ^ 
pour  ofer ,  dans  un  cas  particu- 
lier ^  en  afTûrer  Texiftence.  En  ef- 
fet >  par  lequel  des  fens  pourroit- 
on  la  reçonnoître  î  Serpit-cepajc 
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la  vue  f  la  cotQ  eft  couverte.  Se- 
roit-ce  par  le  toucher  ?  il  n'y  a 
point  d'inégalité.  Seroit-ce  enfin 
par  l'ouie  f  la  crépitation  y  eft 
impoflible.  Sur  quel  fondement^ 
encore  unefois^  pourroit-on  donc 
affûrer  Texiltence  de  cette  fêlure  ? 
Il  faut  convenir  qu  un  honnête 
homme  eft  bien  embarraflé^  lors- 
qu'il fe  trouve  vis-à-vis  d'un  Bail- 
leur qui  foutient  que  la  côte  eft 
fêlée  ;  car^  enfin  ^  s'il  n'y  a  point 
de  fignes  pour  Tautorifer  à  affir- 
mer ctttQ  prétendue  fêlure^  il 
n'y  en  a  point  auffi  qui  nous  faf- 
fent  reconnoître  qu'elle  n'y  eft 
pas  ;  mais  heureufement  les  Ma- 
lades n'en  doivent  point  être  plus 
alarmés.  Ces  maladies  feront  sû- 
rement guéries  par  les  remèdes 
prefcrits  pour  la  contufion  ,  qui 
néceiTairement  fuit  le  coup  ^  dont 
la  violence  pourroit  faire  préfu- 
mer cette  fêlure. 

Les  cotes  peuvent  s'enfoncer^  ^  Ce  que 
cela  eft  certain  i  mais  foutenir  ^*^^  ^^^^ 


ratte 
Fenfonçure  que  fans  fradure  elles  puîïïent 
des  côtes,  j^efter  enfoncées  y  c'eft  être  igno- 
rant ou  fourbe.  Les  côtes  s'en- 
foncent, c'eft-à-dire^  quune  ou 
deux  côtes  peuvent  être  pouf- 
fées  en-dedans  y  &  perdre  en  ce 
fens  le  niveau  qu'elles  avoient 
avec  les  côtes  voifmes  ;  mais 
elles  reviennent  d'elles-mêmes  ^ 
&  néceffairement  elles  repren- 
nent leur  niveau  ^  fi-tôt  que  le 
corps  qui  a  frappé  ^  ou  celui  fur 
lequel  on  efl:  tombé  y  ceffent  d'ê- 
tre appliqués  au  lieu  de  l'enfon- 
çure.  C'eft  donc  par  ignorance 
ou  par  fourberie  que  les  Bail- 
leurs font  croire  qu'ils  ont  rele- 
vé les  côtes  à  des  gens  qui  n'a- 
voient  qu'une  fimple  contufion  : 
mais  doit-on  en  être  furpris  ;  fou- 
vent  dans  ce  même  cas  ils  n'ont 
aucun  fcrupule  de  fuppofer  des 
fra£lures  y  donnant  pour  preuve  y 
le  bruit  trompeur  qui  accompa- 
gne l'emphysème.  L'hiftoire  fui- 
vante  va  manifefter  les  fuites  fu-- 
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jtieftes  que  peuvent  avoir  leurs 
1  impoftures  &  leur  mauvaife  ma- 
-nœuvre. 

Il  y  a  douze  ou  quinze  ans    Obferva^ 
qu'un  Renoueur  fut  appelle  pour  J^^^f^ Jeftes 
panfer  un  homme  qui  étoit  tom-  que  peut 
bé  de  cheval ,  &  qui  difoit  s'^-  ^^^^^  ]^ 
tre  brile  les  cotes:  le  JKenoueur^  manœuvre 
en  arrivant^  n  eut  pas  de  peine  à  ^^^  ^^^y 

^  .  .  1    ^      A  /      •         leurs    dans 

faire  croire  que  les  cotes  etoient  h  cornu-. 
calTées  ^  quoiqu'elles  fuiïent  tou-  ^^"^ 
tes  dans  leur  entier  ;  parce  que 
les  cris  du  Malade^  &  la  douleur 
qu'il  difoit  fentir,  ravoientdéja 
établi  comme  vrai  dans  Fefprit 
de  tous  les  aiïiftans  y  qui  jugent 
ordinairement  de  la  grandeur  des 
maux  parcelle  des  cris.  Le  Ma- 
lade fut  panfé  de  la  façon  du  Re- 
noueur pour  fraâure  &  enfon» 
cure  ;  les  douleurs  ne  cefTerent 
ni  ne  diminuèrent;  la  fièvre  fur-* 
vint  ainfi  que  les  envies  de  vo- 
mir y  &  la  jauniffe  accompagnée 
de  tous  ÏQS  fymptômes*  Le  Ma- 
lade réduit  à  laierniere  extrémi- 
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té  y  perdant  la  confiance  aveti 
gle  qu^il  avoit  ci-devant  en  lbi| 
Bailleur  ^  eut  recours  à  moi.  Jcj 
le  trouvai  avec  une  difEculté  de' 
refpirer  des  plus  fortes  ^  une  touy^ 
violente^  un  crachement  de  fang 
confidérable  y  fes  urines  étoient 
briquetées  y  il  avoit  les  yeux  éga- 
rés ;  c'étoit  alors  le  dix-feptié- 
me  jour  de  fa  chute.  Le  Bailleur 
avoit  fui  à  mon  approche  ;  je  le- 
vai Tinutile  appareil  qu'il  avoit 
appliqué  ;  j'examinai  attentive- 
ment le  lieu  frappé  y  je  trouvai 
un  peu  d'oedème^  mais  je  ne  re- 
connus aucun  veftige  de  fra£lu- 
re^  pas  m.êrae  les  prémices  du 
cal  y  ce  qui  me  fit  chercher  ail- 
leurs la  caufe  des  fymptômes 
qui  affligeoient  le  Malade.  Il 
étoit  tombé  fur  les  cinq  fauffes 
côtes  du  côté  droit  y  la  peau  étoit 
un  peu  enflée  y  il  y  avoit  une  fiè- 
vre confidérable  y  avec  rougeur 
&  dureté  dans  la  partie  contufe  ^ 
6c  fur-tout  avec  une  douleur  pul:^ 
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fatîve  fi  vive,  que  je  n'hëfitaî 
iipoint  de  dire  qu'il  fe  formoit  du 
jpus  ,  &  que  déjà  il  y  en  avoit  ; 
mais  qu'étant  trop  profond  pout 
quon  pût  Tappercevoir  au  tou- 
cher y  on  devoit  en  foupconner  le 
dépôt  au-deflbusdes  côtes  ^  peut- 
être  même  dans  le  foye,  ou  du 
moins  dans  la  partie  de  ce  vifcére 
qui  touche  au  diaphragme.  Tel 
fut  mon  avis  fur  la  trifte  fituation 
du  Malade ,  qui  n'étoit  que  trop 
bien  fondé  à  imputer  fon  état  à 
la  mauvaife  manœuvre  du  Bail- 
leur. Les  cotes  n'ayant  point  été 
caffées  ,  la  première  fource  du 
défordre  étoit  fans  doute  la  con- 
tufion  du  foye  en  conféquence 
de  la  chute  fur  les  fauffes  côtes* 
Cette  contufion  devoit  être  d'au- 
tant plus  grande ,  que  les  côtes 
n'avoient  pas  été  caffées  ;  mais 
elle  n'eût  pas  eu  des  fuites  fi  fâ- 
cheufes  fans  la  mauvaife  manœu- 
vre du  Bailleur;  qui  fut  vicieufe 
eji  trois  chofes  :  premièrement; 
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en  ce  qu^il  avoit  appliqué  un  ci- 
roine ,  médicament  qui  empê- 
che la  tranfpiration  ;  féconde- 
ment  y  en  ce  qu  il  avoit  foutenu 
le  ciroine  avec  des  bandages 
trop  ferrés  ^  lefquels  preffant  la 
poitrine  ^  empêchoient  la  refpira- 
tion  ;  troifiémement^  il  n'avoit 
point  fait  faigner  le  Malade  > 
comme  il  le  devoit  ^  non-feule- 
ment pour  appaifer  la  douleur  , 
mais  auffi  pour  éviter  le  dépôt 
&rabfcès  que  je  croyois  déjà  for- 
mé, au  point  que  pour  lors  les 
faignées  ne  pouvoient  tout  au 
plus  fervir  qu'à  diminuer  Tengor- 
gement  des  parties  voifines  ,  & 
par-là  prévenir  la  gangrène  qui 
ne  manque  pas  d'accompagner  la 
fuppuration  de  ces  fortes  de  dé- 
pôts ;  gangrène  fi  fâcheufe  &  (î 
prompte,  qu'elle  emporte  le  Ma- 
lade avant  la  maturité  de  Tabf- 
ces.  Pour  guérir  cette  fâcheufe 
maladie, dans  laquelle,  comme 
on  vient  de  le  vcir^  on  avoit 
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plus  à  craindre  la  gangrène  que 
î'abfcès  ;  mon  avis  fut  de  faigner 
le  Malade  au  plutôt ,  de  répéter 
la  faignée ,  autant  que  les  forces 
pourroient  le  permettre,   d'ap- 
pliquer fur   toute  l'étendue  du 
mal ,  un  cataplafme  avec  la  pul- 
pe des   herbes   émollientes  6c 
anodynes;  j'ordonnai  enfin  que 
la  boiflbn ,  le  régime  &  les  autres 
ehofes  convenables  feroient  ob- 
fervées.  Ce  que  j'avoisprefcrit, 
fut  exécuté.    Le  lendemain  je 
trouvai   le    Malade    beaucoup 
mieux ,  je  le  fis  refaigner ,  &  j'or- 
donnai qu'il  le  fût  encore  le  foir  > 
qu'on   continuât  le  cataplafme 
qui  avoit  déjà  amolli  la  partie  y 
au  point  que  je  pouvois  toucher 
l'intervalle  des  côtes  ;  je  les  trou- 
vai plus  écartées  que  dans  l'état 
naturel ,  &  en  portant  les  doigts 
au-defTous  du  rebord  cartilagi- 
neux des  côtes  ,  depuis  le  carti- 
lage xiphoïde  jufqu'à  l'extrémité 
de  la  dernière  côte  ;  je  fentois 
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une  dureté  conridérabîe^&  leMa- 
iade  reffentoit  des  douleurs  très- 
vives-   Le  lendemain  je  trouvai 
tout  l'extérieur  beaucoup  plus  li- 
bre; &  m'étant  apperçu  qu'il  y 
avoit  une  fluâuation  fourde  près 
de  rextrémité  de  ia  dernière  des 
faufles  côtes  ^   je  propofai  Tou- 
verture  de  l'abfcès  ;  on  s'y  oppo- 
la  :  le    danger  paroiflbit  dimî-^ 
nuer  y  la  confiance  diminua  auf- 
fi  ^  ce  qui  devoir  produire  un  ef- 
fet tout  contraire  chez  des  gens 
fenfés.  Je  ne  retournai  plus  voir 
le  Malade^ôc  j'appris  qu'un  Char- 
latan y  grand  purificateur  de  fang, 
s'étoit  emparé  de  fa  confiance  ^ 
en  lui  promettant  de  lui  faire  for- 
tir  cet  abfcès  par  les  urines.  Après 
avoir  été  quinze  jours  dans  l'ufa- 
eede  fes  remèdes  fans  aucun  fou- 
lagement  •  on  revmt  a  moi  ;  je 
revis  le  Malade  y  je  le  trouvai 
avec  des  étouffemens  fi  violens 
&  fi  longs  j  que  je  craignis  de 
le  voir  périr  en  ma  préfence.  Je 

touchai 
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touchai  la  partie  malade  ^  queje 
trouvai  bien  changée  ;  la  tumeur 
qui  fe  cachoit  fous  les  faufies  cô- 
tes ,  s'étoît  rendue  extérieure  ;  la 
fluduation  y  étoit  aufli  manifef- 
te>  que  dans  Thydropifie  afcite  ; 
on  fentoit  une  pulfation  fembla- 
ble  à  celle  de  ranevryfme  ^  ce 
qui   néanmoins  ne   m'empêcha 
pas  d€  propofer  Touverture  ^  par- 
ce que  j  avois  déjà  ouvert  des 
tumeurs  de  cette    efpéce^   qui 
m'avoient  appris   que  ceux  qui 
dans  un  cas  femblable  craignent 
d'ouvrir  un  anevryfme^  ont  une 
crainte  mal-fondée.  Après  avoir 
fait  un  prognoftic  aux  parens  ^ 
dans  lequel  je  leur  montrai  le 
peu  d'efpoir  qui  reftoit  à  la  gué- 
rifon  ^  je  fis  l'ouverture  de  Tabf- 
ces  ;  j'en  tirai  deux  pintes  de  pus 
le  premier  jour  ^  le  lendemain  il 
en  fortitplus  d'une  pinte^  les  jours 
fuivans  jufqu'au  feptiéme^  la  ma- 
tière diminua  toujours ,  ainfi  que 
quelques  uns  des  fymptômes;mais 
Tome  lU  E 
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le  dévoyement  y  la  fièvre  ^  la  fup- 
preffîon  des  urines^  Fenflure  & 
Fhydropifie  emportèrent  le  Ma- 
lade le  vingt-feptiéme  jour  de 
Topération.  Je  fis  l'ouverture  du 
cadavre  ^  je  remarquai  que  rabf- 
ces  étoit  entre  le  foye  &  le  dia- 
phragme y  depuis  fon  centre  ner- 
veux jufqu'à  l'endroit  où  ce  muf- 
cle  s'attache  à  la  dernière  des 
fauffes  côtes;  le  ligament  fufpen- 
foir  étoit  détruit  y  la  fuperficie  du 
foye  ulcérée  dans  prefque  toute 
rétendue  de  labfcès  ^  le  diaphra- 
gme  étoit  adhérent  aux  côtes  ôc 
au  lobe  inférieur  du  poumon 
droit  ;  il  y  avoit  une  chopine  de 
lymphe  purulente  épanchée  dans 
la  poitrine  y  &  toutes  les  côtes 
étoient  dans  leur  intégrité  ^  fans 
aucune  apparence  de  fradure^ 
ni  de  caL 

Dans  cette  obfervation  ^  on 
remarquera  que  n'y  ayant  point 
de  fradure  aux  côtes  y  la  contu- 
^pn  du  foye  étoit  reffentiel  de 
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cette  maladie  ;  qu'elle  n'eft  deve- 
nue mortelle  que  par  Tignorance 
du  Bailleur  :  il  a  négligé  la  fai- 
gnée^  il  a  gêné  la  refpiration  par 
des  bandages  ^  qui^  quand  même 
il  y  auroit  eu  fradure  aux  cotes  y 
auroient  été  trop  ferrés  ;  ainfi  par 
cette  manœuvre  pernicieufe  Tab- 
fcès  eftfurvenu. 

Cependant  le  Malade  auroit  pu 
guérir  malgré  toutes  ces  fautes  ; 
fi^  au  lieu  de  croire  le  fécond 
Charlatan  ^  on  m'avoit  laifle  fai- 
re l'ouverture  quand  je  la  propo- 
fai  la  première  foisx'étoit  le  tems 
que  le  pus  commençoit  de  fe  ma- 
nifefter;  il  n'avoit  point  encore 
fait  tout  le  défordre  y  &  Ton  pou- 
voît  vraifemblablement  efpérer 
guérifon. 

Cette  obfervation  n'eft  pas  la  Réflexioiî, 
feule  que  je  pourrois  rapporter  ; 
mais  elle  eft  une  de  celles  qui 
montrent  y  à  n'en  point  douter  ^ 
le  danger  qu'il  y  a  d'écouter  ces 
gens  vains  ^  préfomptueux  ^  qui 

E  i  j 
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mafquent  leur  ignorance  pat  urt 

babil  ou  par  un  filence  artificieux, 

qu  ils  accompagnent  toujours  de 

la  vaine  &  féduifante  promefîe  dq 

guérir. 


CHAPITRE    V- 

Dela-Fragture  duSternum# 


delà  T    E  fternum  peut  être  enfoncé 
^^^"  J^  ôc  cafTé  par  quelque  coup 


Caufe 

pradure 

fternum.  -i    i    -  r       •  j 

Violent  ;  il  lui  lurvient  des  acci- 
dens  prefque  feniblables  à  ceux 
qui  furviennent  dans  la  fradure 
des  côtes  ;  il  arrive  même  quel- 
quefois une  hémorrhagie  inté- 
rieure par  la  rupture  des  artères 
ôc  des  veines  mammaires  ^  qui 
font  fituées  deflbus  :  mais  cet  ac- 
cident  n'efl:  à  craindre  que  dans 
les  grandes  fradures  y  oii  les  os 
confidérablement  enfoncés  dé- 
chirent ou  coupent  les  vailTeaux. 


ies  Maladies  des  Os»     loi 
DiagnoJIic  &  Prognojîic, 

La  fra6lure  du  ftemum  eft  Cette  frac- 
quelquefois  difficile  à  connoître,  fouventdif- 
parce  qu'il  furvient  en  peu  de  ficiie  à  re- 

tems  un  gonflement  conridéra-2*"p^uî-' 
ble,  qui  mafque  la  maladie,  ôcquoi. 
dérobe  fa  connoiffance  au  tou- 
cher :  il  eft  cependant  fâcheux  de 
ne  la  pas  connoître  d'abord  ;  fou- 
vent  ,  c'eft  envain  qu'on  attend  la 
fin  du  gonflement  &  des  autres 
accidens  ;  ils  font  quelquefois  fî 
fâcheux  5  qu'avant  qu'ils  difpa- 
roiffent ,  le  Malade  périt  malgré 
tous  les  fecours. 

J'ai  ouvert  le  cadavre  d'un  Suites  fu» 
homme,  mort  de  cette  maladie  ;  ^^ff^  J^^  , 

.,  .  ^  /  cette  frac- 

il  avoit  un  gonflement  gangre-  ture  quand 
neux,  qui  occupoit  tout  Tex- ^\l^  f ^*  "^" 
teneur  de  la  poitrine  ,  &  tou- 
te l'étendue  du  cou  jufqu'au 
menton  ;  &  je  lui  trouvai  une 
enfonçure  du  fécond  os  du  lier- 
num  qui  comprimoit  le  cœur: 
il  y  avoit  beaucoup  d'eau  fan- 
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guinolente  dans  le  péricarde  ^  Ôd 
dans  les  côtés  de  la  poitrine.  Si 
cette  maladie  ne  conduit  pas  tou- 
jours à  des  fuites  aufli  funefles^on 
doit  craindre  au  moins  qu'elles 
nelaijGTent  fouvent  de  grandes  in- 
commodités* J'ai  remarqué  qu'un 
homme  étoit  fujet  à  une  toux  fé-^ 
che  avec  palpitation  de  cœur  & 
difficulté  de  refpirer^  depuis  qu'il 
avoit  eu  le  fternum  enfoncé  dans 
la  partie  inférieure  du  premier  ^ 
&  fupérieure  du  fécond  os  ;  par- 
ce que  les  enfonçures  qui  n'a- 
voient  point  été  relevées  >  fai- 
foient  bojffe  en-dedans^   &  gê- 
noient  la  refpiration. 
Symptô-      Le  crachement  de  fang^  la 
compa-^  "toux  violcntc  &  fréquente^  les 
gnent  cet-  étouffemens  &  la  fièvre^  font  des 
te  radure.  fy^ptômes  prefque  inféparables 
de  la  fradure  du  fternum.  Sou- 
vent même  la  douleur  &  \qs  au- 
^  ,,  ,  très  fymptômes  fubfiftent  après 

Perfévé-i         /j    rf-  j  r        ^ 

rance  des  1^  reduction  dcs  os  ^    lut -tout 
fymptômes  quand  on  la  néglige.  Il  fe  forme 


r 
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même  abfcès  fous  le  fternum  ;  les  malgré  I3 
Malade^crachentle  pus  ;  &  ont  réaudion, 
tous  les  Tymptômes  de  la  périp- 
neumonie.  Il  importe  donc  de     porma- 
connoître  &  de  réduire  prompte-  tîon  d'abf- 
ment  cette  fradure.  J^rnum!  ^^ 

La  Cure. 

Pour  relever  le  fternum  avec  Opératl©nj 
les  mains ,  il  faut  prefler  la  poi- 
trine de  droit  à  gauche,  &  de  gau- 
che à  droit ,  &:  forcer  ainfi  les  cô- 
tes à  s'avancer  en-devant ,  &  à 
élever  le  flernum   en  pouffant 
leurs  cartilages  ;  &  s'il  eft  impof' 
fible  de  réuffir  avec  les  mains 
dans  cette  opération  ,  il  ne  faut 
faire  aucune  difficulté ,  fur-tout 
fi  les  accidens  preffent ,  d'incifer 
fur  le  lieu  frappé ,  pour  décou- 
vrir la  fradure ,  &  relever  les  os 
avec  l'élévatoire ,  le  tirefonds, 
ou  autres  inftrumens.  L'exemple 
des  fradures  du  crâne  nous  auto- 
rifc.  On  fait  des  incifions  crucia- 

Eiv 
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les  pour  les  découvrir:  ce  n'^eiî 
pas  même  une  faute  ^  içuoiqu'on 
ne  trouve  point  de  fradure  ;  au 
contraire^  on  foulage  le  Malade 
en  donnant  occafion  au  péricrane 
&  autres  tégumens  de  fe  dégor- 
ger. Pourquoi  donc  refpederune 
partie  où  les  incifions  font  par 
elles-mêmes  bien  moins  dange- 
reufes^  que  celles  qu'on  fait  fur 
le  crâne  >  lorfque  d^ailleurs  il 
n'importe  pas  moins  de  découvrir 
les  fradures  de  Tune  que  celles 
de  Tautre  ? 

Si  pour  n'avoir  pas  remédié 
dès  le  commencement;,  il  s'étoit 
fait  abfcès  fous  le  flernum  ^  on 
doit  appliquer  le  trépan  de  même 
qu'on  l'applique  au  crâne  ^  pour 
évacuer  le  pus^  ou  même  le  fang, 
&  relever  les  pièces  d'os  enfon- 
cées. 
Appareil.  L'appareil  eft  très-fimple,  il 
s'agit  de  deux  comprefTes  A  A , 
trempées  dans  l'eau-de-vie  aro- 
matique^ &  d'un   bandage  de 
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corps  B  i  foûtenu  avec  le  fcapu- 
ïaire  C,  pour  la  fradure  fimple: 
&  fi  l'on  a  fait  incifion  ,  on  pan- 
fe  la  playe  comme  on  la  panfe- 
roit  ailleurs  ,  fe  fervant  toujours 
des  comprefles,  du  bandage  de 
corps  ôc  du  fcapulaire» 
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CHAPITRE  VL 

De  la  Fracture  des  os  des 
Iles  et  Pubis» 


aufes  T    E  S  OS  dcs  iles  &  pubis  fe 
es^os  *-^  fradurent  rarement.  J'ai  ce- 


Des  caufes 
de  la 
ture  des  os 

des  iles  Si  pendant  vû  plufieurs  fois  ces  os 
*" /^*        fraâurés  à  des  Soldats  >  qui^  en- 
levés par  des  mines,  retomboient 
fur  des  corps  durs.  Ces  fractures 
pourroient  également  arriver  par 
un  moilon  qui  tomberoit  fur  un 
manœuvre  couché  ;  par  une  cha- 
rètte  qui  pafTeroit  en  travers  du 
corps  ;  &  autres  caufes  fembla- 
blés. 
Des  (^Bè-      Les  fractures  des  os  des  iles 
rences  de^  peuvent  êt:*e  avec  playe  ou  fans 
fradujes     playc.   Lcs  premières  font  corn- 
ileL^'  "^^  munes  à  Tarmce  par  les  armes  à 
feu  :  nous  ne  parierons  que  des 
dernières  dans  ceïraité^  ôcnous 
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nous  contenterons  de  remarquer 
fimplement  que  ces  fradures 
peuvent  arriver  en  fens  difiérens  ; 
c'eft-à-dire,  que  les  os  des  iles 
peuvent  être  cafies  en  long^  obli-* 
quement  &  en  travers. 

On  reconnoît  difficilement  la  Signes  diV 
fradure^  lorfqu  il  y  a  gonflement; S^^'^^^^* 
&  il  eft  rare  qu'il  n'y  en  ait  pas  ; 
parce  qu'un    coup   capable   de 
rompre  un  tel  os  ;  doit  faire  de 
terribles  contufions  aux  mufcîes^  Cette  frac- 
aux  membranes  &  aux  aponévro-^'^î'^  ^.^  ^^"" 
les  de  ces  parties.  Mais  lonqu  il  connoître 
ny  a  point  de  gonflement^  on^"^"^^^"'F 
appercoitla  fradureaflfez  fecile-fl^mem^^" 
ment  par  le  toucher  &  par  la  cré- 
pitation^ qu  il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  le  bruit  de  Temphy- 
sême. 

Les  accidens  qui   accompa-    Accident 
gnent  cette  fraciure^  font  les  dou-pagnent 
leurs  dans  le  lieu  fraduré  ;,  par  la  ^-"^  f^^^-- 
contufion  &  par  le  déchirement  ;  ^"^^* 
les  piquûres  &  divulfions  que 
font  les  inégalités  des  os  rompus,  ^ 

Evj 
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Le  ventre  devient  tendu  ,  îl  s'en- 
flamme ,  fe  durcit  ôc  devient  paH 
refleux;  les  tranchées,  le  hoquet, 
le  vomiiTement,  la  fupprefrioa 
'des  urines  en  font  ordinairement 
les  fuites, 

nofti  ^^'^'  ^"  ^  P^"^  ^^  peine  à  contemV 
l'os  qu'à  le  réduire  ;  le  danger  efl 
grand ,  lorfque  les  accidens  ci- 
deflus  rapportés ,  fe  rencontrent , 

Suites  fu- fur-tout  fi  le  Malade  a  le  poulx 

«alndre  ,  ^^^^^  ^  ^^^  extrémités  froides.  La 
dans  quel-  mort  même  eu  prefque  certaine, 

tanceï °"&  ^^  ?^^^^^  vomifTemens  il  rend  une 
i»ûur<ii!oi.  matière  femblable  à  du  choco- 
lat :  cette  matière  qui  n'eft  que 
le  fang  congelé  par  le  diffolvant 
de  l'eftomac ,  montre  que  quel- 
ques gros  vaifleaux  font  rompus 
dans  ce  vifcere  :  je  n'en  ai  jamais 
vu  guérir  qu'un  feul  de  tous  ceux 
à  qui  ce  fymptôme  eâ  arri?é. 


âes  Maladies  des  Os,    lOp  ; 

De  la  Cure* 

Pour  faire  la  rédiiâion ,  on 
met  le  Malade  fur  le  bord  de  fon  Opération 
lit ,  couché  fur  le  côté  oppofé  à 
la  fradure  )  ayant  deux  oreillers  j 
l'un  fur  lequel  fera  appuyé  le 
haut  du  corps  ;  ôc  l'autre  fur  le- 
quel on  appuyera  la  cuifTe^  la 
jambe  ôc  le  pied,  de  manière 
que  la  partie  oppofée  à  la  frac- 
turc  porte  à  faux,  que  le  coté 
fra£luré  fe  trouve  affez  plié,  pour 
relâcher  fuffifamment  les  muf- 
clés  du  bas-ventre  &  les  fefïiers  ; 
&  qu'on  puiffe  avec  les  mains 
faire  la  réduction  de  la  pièce 
cafTée. 

Après  la  réduclion  on  aflli-  Apparelî* 
jettira  l'os  cafTé  avec  deux  ou 
trois  fortes  comprefles  A  A  A  ^ 
trempées  dans  l'eau-de-vie  aro- 
matique; elles  appuyeront  fur 
l'os  déplacé  pour  le  maintenir. 
ÎEUes  s'étendiont  fut  le  yentre 
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&  fur  la  cuifTe  ;  on  les  contien- 
dra avec  un  bandage  B  ^  qui  au- 
ra quatre  ou  cinq  aulnes  de  long 
&  quatre  doigts  de  large. 

Si  dans  quelque  maladie^  les 
remèdes  généraux  font  néceffai- 
res  ,  &  fur-tout  la  faignée  ^  c'eft 
dans  celle- cî.  On  doit  mettre 
tout  en  ufage ,  pour  éviter  Fin- 
flammation  du  bas  -  ventre  qui 
eft  un  accident  formidable   ôe 
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aflez  ordinaire^  Icrfqu'on  négli- 
ge la  faignée  >  ou  qu'on  nefaigne 
pas  afîez  promptement» 


CHAPITRE  VIL 

De   la  Fracture  de  la 
Clavicule. 

IL  n'y  a  point  de  fraâure  qui 
foit  plus  fujette  au  déplace- 
ment j,  que  celle  de  la  clavicu- 
le ;  parce  qu'elle  ne  fe  peut  caf- 
fer  ordinairement  que  par  un 
coup  extérieur  qui  l'enfonce  ^  & 
poulie  les  pièces  du  côté  de  la 
poitrine  ;  &  que  de  plus  ^  le  poids 
du  bras  emporte  une  des  pièces 
en  bas  ^  pendant  que  Tautre  fe 
trouve  relevée  par  les  mufcles. 

Les  bouts  caffés  fe  déplacent 
fuivant  leur  longueur  &  fuivant 
leur  épaiffeur  ;  les  caufes  qui  les 
déplacent  fuivant  répai/Teur  font 
le  coup  &  la  pefanteut  du  bras 
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qui  entraîne  l'épaule  en-bas,  U 
par  conféquent  la  portion  de  la 
clavicule  qui  y  eft  jointe  ;  au  lieu 
que  celle  qui  tient  au  fternum , 
demeure  dans  fa  place ,  étant  re- 
tenue en  -  haut  par  la  portion 
mufculeufe  du  clinomaftoïdien. 
De  plus ,  le  mufcle  deltoïde  tire 
néceffairement  l'autre  bout  en- 
bas,  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de 
tirer  le  bras  du  côté  de  la  clavi- 
cule ,  ce  mufcle  tire  la  clavicule 
du  côté  du  bras;  parce  que  cette 
portion  de  la  clavicule  eft  deve-i 
nue  le  point  mobile  ;  Ôc  le  bras  , 
le  point  fixe. 

Il  fe  fait  déplacement  félon  fa 
longueur ,  parce  que  le  bras  qui 
n'eft  plus  arcbouté  par  la  clavi- 
cule ,  tombe  fur  la  poitrine.  On 
fçait  que  dans  l'état  naturel  la 
clavicule  fert  d'arcboutant ,  ôc 
tient  le  bras  éloigné  de  la  poitri- 
ne,afin  qu'il  fe  meuve  avec  facili- 
té; ainfi  iorfqu  elle  eft  fradurée^ 
elle  ne  peut  plus  ayok  çe|  uùig.e^ 


des  Maladies  des  Os.  i  î  | 
&  le  bras  n'étant  plus  écarté  en- 
dehors  j  doit  fe  jetter  fur  la  poi- 
trine ;  d'autant  mieux  que  l'o- 
moplate &  le  bras  font  tirés  de 
ce  côté ,  l'un  par  le  petit  &  l'au- 
tre par  le  grand  petloral  ;  ce  qui 
entraîne  le  bout  de  la  clavicule , 
qui  eft  joint  à  l'acromion ,  ôc  qui 
le  fait  paffer  fous  le  bout  qui  eft 
joint  au  flernum. 

On  n'infiftera  pas  fur  les  caufes  Caufei^ 
de  la  fradure  de  la  clavicule.  On 
fent  qu'elle  ne  peut  être  produite 
que  par  les  coups ,  les  chûtes  ou 
les  mouvemens  violens. 

Les   fignes   pour    connoître  signes  cîî^ 
cette  fratture  font  ceux  que  nous  g"©^", 
avons  donnés  en  général  pour 
toutes;  mais  il  y  en  a  un  plus  cçt^ 
tain ,  c'eft  la  chute  du  bras  fur  la 
poitrine. 

Le  prognoftic   eft  le  même  Signes  p?o4 
que  celui  qu'on  tire  des  autres  ^"°  '^"'' 
fraftures  en  général  :  la  clavicu- 
le fe  fradure  plus  aifément  que  . 
les  autres  os,  parce  que  les  coups 
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extérieurs  peuvent  faire  d^autan 
plus  d'effet  fur  elle  y  qu'elle  ei; 
fîtuée  parallèlement  à  Thorifon 
&  que  la  plupart  des  coups  qu' 
Ton  reçoit  y  font  donnés  perpen 
diculairement;fans  compter  d'ail 
leurs  qu'elle  n'eft  couverte  d'au 
cuns  mufcles  ni  chairs  qui  puif 
fent  amortir  les  coups.  On  dirai 
qu'un  corps  ^  pour  être  rompu^  ne 
fçauroit  être  mieux  fitué  que  h 
clavicule  ^  puifqu'eîle  n'eft préci- 
fément appuyée  que  parles  deux 
bouts^  pendant  que  le  refte  de  fon 
étendue  porte  à  faux. 
Il  eft  plus    II  cft  facile  de  réduire  la  fradu-j 
difficile  de  YQ  (Je  la  clavicule  ^  parce  qu'il 
cette  frac-  ^ft  ^if^  d'y  faire  les  extenfions  ; 
jure  que  de  &  parce  qu'étant  moins  couver- 
&  pour-^'  ^^  d^  mufcles  y  il  eft  facile  de  la 
guoi,         toucher^  &  de  la  prendre  avec  les 
doigts  y  particulièrement  dans  les 
fujets  maigres  ;  mais  iî  cette  frac- 
ture fe  réduit  plus  aifément  que 
les  autres^  il  eft   en  revanche 
beaucoup   plus   difficile   de  la 
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^ftontenir^  &  cela  pour  trois  raî- 

effons.  La  première  ^  parce  que  cet 

^Os  eft  menu  ^  &  que  les  bouts 

iKïéduits  ne  fe  touchent  que  par 

^•très-peu  de  furface  :  La  féconde^ 

il'parce  que  le  bandage  ne  peut  en- 

iltourer  Fos  comme  au  bras  &  à  la 

fjambe,  &  qu'il  eft  difficile  de  pla- 

;:cer  les  comprefles  ;  &  fi  Ton  n'y 

Mprend  pasgarde^  elles  enfoncent 

(les  pièces  de  Tos  &  produifent  un 

effet  prefque  femblable  à  celui 

du  coup  qui  a  produit  la  fradure. 

La  troifiénie  enfin  ^  parce  que  le 

bras  &  les  niufcles  femblent  con« 

tinucUement  tirer  la  clavicule  du 

!  côté  du  fternum  ^  à  moins  qu'ion 

ne  prenne  les  précautions  que 

nous  propoferons  dans  la  cure 

ci-après» 

"La  Cure» 

Pour  réduire  la  clavicule  caf-  Opération* 
fe'e ,  il  faut  faire  affeoir  le  Malade 
fur  une  chaife  baffe.    Un  aide 
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mettra  un  genou  fur  Tépine  eiîï 
tre  les  deux  omoplates^  &  il  prei| 
dra  les  deux  épaules^  c'eft-à-din; 
les  bouts  des  omoplates  &  d; 
bras  ^  avec  les  deux  mains  ;  Ôc  s'^| 
tant  commodément  placé  à  hai 
teur  convenable  ^    il  tirera  le 
deux  épaules  également  en-dei 
riere  ^    pendant   qu'il    pouffer; 
tout  le   corps  en-devant  ave< 
fon  genou  ^  &  fera  ainfi  Texten 
fion  &  la  contre-extenfion:  quanc 
le  Chirurgien  qui  doit  être  au 
devant  du  Malade^  s'appercevn 
que  l'aide  a  fait  Textenfion  & 
la   contre-extenfion ,  il  rappro 
chera  &  conformera  les  bouts 
de  la  clavicule  avec  fes  doigts  ; 
&  pour  appliquer    fon   fécond 
appareil  ^   il  commettra  un  fe-^ 
cond  aide  pour  tenir  les  os  ainfi 
rajuftés^  pendant    quil  fera  le 
refte  de  la  manœuvre  qu  on  va 
décrire. 
A  pareil.       ^^  commencera  par  applî- 
'  quer  une  longuette  Gp  qui  a  deux! 
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eefjiers  de  long  &  deux  doigts  de 
prtjiarge  ;  puis  par-defius  cette  lon- 
ïuette  on  fait  un  huit  de  chiffre 
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antérieurement  &  tranfverfale- 
ment  d'une  épaule  à  l'autre^,  avec 
une  bande  H  de  trois  aulnes  de 
long  &  de  deux  doigts  de  large. 
Le  croifé  de  huit  de  chiffre 
fe  trouve  poftérieurement  entre 
les  deux  épaules  y  &  les  deux  cer- 
cles embraffent  les  bouts  de 
Tacromion  &  la  tètQ  de  Tos  du 
bras  de  chaque  côté.  Dans  cette 
fituation  on  renverfe  les  deux 
bouts  de  la  longuette  l'un  vers 
Tautre  ;  de  forte  que  ce  banda- 
ge retient  les  épaules  en -arrière, 
&  fait  la  même  chofe  que  Taide 
propofé  pour  faire  les  exten- 
fions  :  &  comme  la  clavicule 
caffée  n'eft  point  couverte  après 
les  applications  de  ctttt  bande, 
on  peut  appliquer  les  tampons 
AAAA  de  charpie  ou  d'étou- 
pe,  trempés  dans  le  blanc  d'œuf, 
pour  remplir  les  enfoncemens. 
C'eft  pourquoi  on  en  prépare 
plufieurs  A  A  A  :  par-deffus  ces 
tampons    on  applique   la    cru- 


des  Maladies  des  Os.       i  ip 
tîale  B  B  y  qu  on   couvre  de  la 
comprelTe  G ,  &  on  tient  le  tout 
avec  le  bandage  fpica  defcen- 
dant^  qu'on  fait  avec  la  bande 
D  y  qui  aura  cinq  aulnes  de  long 
fur  quatre  doigts  de  large.    En- 
luite  Ton  renverfe  les  deux  bouts 
de  la  longuette  G  fur  la  poitri- 
ne ;  l'un  du  coté  droit  au  coté 
gauche  ;  6c  Tautre  du  côté  gau- 
che au  côté  droit  ^  à  contre-fens 
Tune  de  Tautre  ^  comme  on  Fa 
déjà  dit  :  on  les  affujettit  avec  de 
fortes  épingles.  Ces  deux  bouts 
ainfi  renverfés  à  contre-fens  em- 
pêchent que  le  huit  de  chiffre  ne 
gliffe  en-arriercji  ôc  ils  affermif- 
fent  tout  le  bandage.    On  place 
le  bras  dans  une  écharpe  E  ^  on 
met  une  pelote  F  dans  la  main. 
On  doit   porter   le   coude  en- 
devant  &  non  en-arriere;  car  ou- 
tre que  cette  dernière  fituation 
eft  gênante  ^  le  Malade  pouffe  la 
clavicule  en-avant  ^  au  lieu  de  la 
pouffer  en-arriere* 
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Obferva-  Quoique  la  fracture  de  la  clavî- 
S,^." %'  ^'!  cule  foit facile  à  connoître , lob^ 
Ton  peut  lervatioii  luivante  montre  que, 

daS'^    .  ^'^^  P^^^  ^^  tromper. 

men  de  la      Un  jeune  homme  de  vingt- 

fr'^cf  ^^  ^^^^  ^^^  tomba  de  cheval  y  il  fe  î 
çuU,       '  meurtrit  le  bout  de  Tacromion  y 
il  furvint  échymofe  ;  on  le  faigna 
plufieurs  fois  ;  on  mit  fur  fon  mal 
des   comprefles   trempées  dans 
Teau-de-vie  ;  il  fut  guérit.  Peu  de 
tems  après  il  s'apperçut    d'une 
groffeur  fur  le  milieu  de  la  cla- 
vicule du  même  côté  y  qui  lui 
caufoit  des  douleurs  très-confî- 
dérables  ;  un  de  mes  Confrères 
qu  il  confulta^  connut  fon  mal  ; 
mais  le  Malade  ne  s'en  rapporta 
pas  à  lui.  Un  autre  à  qui  il  s'a- 
dreffa ,  fut  d'avis  que  dans  fa  chu- 
te il  avoit  eu  la  clavicule  caiTée , 
que  fon  Chirurgien  n'ayant  pas 
reconnu  cette  fradure  ^  elle  s'é- 
toit  reprife  d  elle  même  ;  ce  qui 
avoit  formé  un  cal  difforme.  Ce 
jeune  homme  vint  me  conful- 

ter^ 
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ter  :  après  Tavoir  examiné  &  lui 
avoir  fait  quelques  queftions  fur 
le  temspaiTé^  je  reconnus  que 
cette  tumeur  de  la  clavicule  étoit 
une  exoftofe  vérolique^  de  la- 
quelle je  le  traitai  par  les  fric- 
tions mercurielles  ^  qui  le  guéri- 
rent parfaitement.  , 

Il  y  a  deux  chofes  à  remarquer  Réfiexîoag 
dans  Terreur  dont  il  s'agit.  La  ^"J^  ^^"® 
premiere  ^  c  eit  d  avoir  pris  cette  ûon* 
tumeur  pour  un  cal  difforme  ;  ôc 
la  féconde;,  d'avoir  confeillé  au 
Malade  de  rompre  ce  cal  fuppo- 
féy  pour  mieux  replacer  Tos.  A 
regard  de  la  première^  je  dis 
que  Ton  ne  pouvoit  prendre  cet- 
te maladie  pour  un  cal  difforme^ 
puifque  la  clavicule  n'avoit  point 
été  caffée  ;  ce  qui  étoit  prouvé 
par  plufieurs  raifons.  En  premier 
lieu  y  le  Malade^  lors  de  fa  chu- 
te,  ne  s'étoit  jamais  plaint  de  dou- 
leurs à  l'endroit  de  la  clavicule  ; 
&  Ton  fçait  qu'il  en  auroit  eu  de 
très-violentes  fi  cet  os  avoit  été 
Tome  Ih  S 
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caffé.  D^ailleurs ,  on  auroît  trou- 
vé le  bras  dans  la  fituation  con- 
tre nature  où  il  elt  toujours ,  lorf- 
que  la  clavicule  efl:  caffée;  c'eft- 
à-dire,  quil  auroit  été  chance-^ 
jant ,  fans  force  ^  &  appuyé  fur  le 
devant  de  la  poitrine,  puifque 
cette  fraûure  n  efl:  jamais  fans 
déplacement  comme  il  a  été  dit* 
Enfin  le  cal  eut  été  placé  près  de 
Facromion,  &  au  milieu  de  la 
clavicule  ;  c'eft  ce  que  j'aiobfer- 
vé  dans  un  Officier  de  Son  Al- 
tcHe  SérénilFmie  Madame  la  Du- 
cheffe  de  Brunfwich.  Cet  Offi- 
cier avoit  eu  la  clavicule  caffée 
en  Province;  &  n'ayant  trouvé 
perfonne  qui  pût  la  réduire,  les 
pièces  s'étoient  réunies  lune  fur 
iautre ,  de  manière  que  le  bout 
qui  fe  joint  au  fternum,  paffoit 
deffus  le  bout  qui  fe  joint  à  Ta- 
cromion  ;  &  comme  pour  lors  le 
bras,  &  par  conféquent  Tomo- 
plate,  s'approche  toujours  de  la 
poitrine,  le  bout  de  la  clavicule 
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qui  eft  joint  à  l'acromion,  s'étoit 
approché  du  flernum,  &  celui 
qui  eft  joint  au  flernum ,  s'étoit 
approché  de  l'omoplate  ;  de  ma- 
nière que  le  fuc  nourricier  qui 
avoit  découlé  de  celui-ci^  avoit 
formé  un  cal  à  un  pouce  de  l'a- 
cromion,  lieu  où  le  cal  ne  fe 
feroit  pas  formé  ^  lî  la  clavicule 
avoit  été  réduite. 

Quant  au  confeil  qu'on  avoit  La  dJffbr- 
donné  au  Malade  de  rompre  le™"^^"".* 

,    _  „,  r  delaclavi- 

cal  luppole ,  nous  remarquerons  cuien'obii- 
qu'il  y  aprefque  toujours  diffor-  gepastou- 
mite  au  cal  de  la  clavicule,  quoi-  rompre, 
qu'elle  foit  bien  réduite,  parce 
que  l'appareil  qui  n'entoure  point 
la  clavicule ,  ne  peut  comprimée 
d'aflez  près  le  fuc  nourricier.  La 
difformité  ne  fuffitdonc  pas  pour 
confeiller  de  rompre ,  il  faut  de 
plus  que  cette  difformité  vienne 
de  ce  que  les  os  font  repris  l'un 
fur  l'autre.  C'eft  ce  que  l'on  re- 
connoît  à  deux  chofes;  la  pre- 
mière ,  quand  le  cal  eft  près  de 

Fij 
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i'acromîon  ^  comme  il  a  été  dît  ; 
&  la  féconde ,  lorfqu'en  mefu- 
rant  les  clavicules  ^  on  trouve  la 
malade  plus  courte  que  la  faine  ; 
mais  quand  les  longueurs  font  les 
mêmes  ^  il  faut  peu  réfléchir  pour 
«'y  tromper.  Je  déterminai  que 
la  tumeur  du  Malade  dont  je 
viens  de  parler  ^  étoit  une  exof- 
tofe  fur  trois  faits  inconteftables  : 
ie  premier^  fur  ce  que  la  lon- 
gueur de  la  clavicule  étoit  la 
même:  le  fécond  y  fur  ce  qu'elle 
n  avoit  point  été  réduite  ;  &  le 
troifiéme  ^  fur  ce  qu'il  avoit  eu 
des  maladies  vénériennes  mal 
guéries. 
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CHAPITRE  VIIL 
De    la    fracture    di 

l'  O  M  O  P  L  A  T  E. 

L'Omoplate  peut  être  caffée' 
dans  fon  corps  ou  dans  fes 
appendices  :  fon  corps  peut  être 
caffé  en  deux  pièces  au  plus  ^  fes 
appendices  comme  Tapophyfe 
acromion  ^  la  coracoïde  ^  Tépine 
&  le  col  peuvent  de  même  fe  caf- 
fer.  Cependant  je  n'ai  jamais  vit 
la  fradure  de  Tapophyle  coracoï- 
de^ fi  ce  n'eft  par  des  coups  d'ar- 
mes à  feu. 

Le  corps  de  Tomoplate  peut   Dcpîace- 
être  cafl^é  en  long,  en  travers ,  ^^^"^^'-^^ 
ou  obliquement  ;  îorfqu  il  eft  caf-  confidéra- 
fé  en  long  ^  Tapophyfe  épineufe  f,l^  "^"^  "® 
le  trouve  caliee  en  travers  ;  &  félon  les 
pour  lors  il  eft  difficile  ou  il  y  différentes 
ait  un  déplacement  conuderabie^ 
parce  que  Tepine  caflee  montre 

F  iij 
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beaucoup  de  furface^  ôte  la  fa- 
culté aux  os  de  pafler  Tun  fur  Tau- 
tre:  au  contraire  lorfquelie  eft 
caffée   en   trav^ers  ou   oblique- 
ment^ les  portions  calfées  ont  fi 
peu  d'épaifleur^  &  par   confé- 
quent  fi  peu  de  furface  dans  Ten- 
droit  où  elles  fe  touchent  ^  que  la 
moindre  contraction   des   muf- 
cles^  ou  le  moindre  effort,  fait 
pafîer  une  pièce  fous  l'autre  ^  pour 
peu  que  le  coup  les  ait  déjà  éloi- 
gnées du  point  de  leur  attouche- 
ment j  ou  que  les  mufcles  d  un 
côté  Fayent  emporté  fur  les  muf- 
cles de  Tautre  :  c'eft  pour  cela  que 
}'ai  prefque  toujours  vu  la  pièce 
poftérieure  paffer  par  deffous  l'an- 
térieure y  à  caufe  du  grand  dente- 
lé &  du  fous-fcapulaire  qui  s'at- 
tachant  à  la  bafe ,  lui  font  faire  la 
culbute;  enfuitelefous-épineux, 
le  grand  &  petit  rond  la  font  paf- 
fer deffus  la  pièce  antérieure. 
tHagnoftic      Les  fignes  qui  font  connoître 
cette  fradure  ^  font  ceux  que  nous 


'des  Maladies  des  Os.  1 27 
avons  donnes  dans  le  général 
pour  toutes  les  fraftures  :  mais 
ce  qui  rend  cette  fradure  difficile 
à  connoître  ^  c'eft  qu  il  y  a  pref- 
que  toujours  emphyfême. 

J'ai  déjà  reconnu  remphyfê-    Pourquoi 
me  pour  un  lymptome  qui^ac- ^^g^^^^^^, 
compagne  les  fra£lures  ôc  même  pagne ordi- 
les  contufions  fortes  du  voifinage  f^^j  7r?âu- 
de  la  poitrine.  Je  ne  Fai  point  ex-  rcs,  &mê-'- 
pliqué ,  ce  qu'il  femble  que  j'au-  ;-i«/-; 
rois  dû  faire:  car  il  y  a  bien  des  tes  du  voi- 
gens  qui  ne  pourront  peut-être  ^"?Sf^'^*^ 
pas  s  imaginer  que  1  emphyleme 
qui  eft  une  maladie  pneumati- 
que, puiffe  arriver  lorfqu  il  n'y  a 
point  de  playe^,  par  laquelle  Tait 
puiffe  entrer  :  on  a  vu  Temphy- 
fême  aux  playes  de  la  poitrine  ^  à 
celles  de  la  trachée  -  artère ,  & 
Ton  n'a  pas  eu  de  peine  à  com- 
prendre que  Tair  qui  fort  ou  qui 
peut  entrer  par  ces  ouvertures  > 
puiffe  fe  loger  dans  les  cellules 
graiffeufes    de    leur  voifmage  ; 
mais  on  demandera  d'où  vient 

Fiv 
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Tair  qui  forme  remphyfême  que 
j'ai  dit  accompagner  les  fradu- 
res  &  les  contufions  des  côtes  y 
&  celui  que  je  dis  avoir  remar- 
qué aux  fractures  de  l'omoplate 
où  il  n'y  a  aucune  playe  :  les  faits 
fuivans  pourront  éclaircir  cette 
queiUon. 

En  premier  lieu  ;,  les  playes  pé- 
nétrantres  dans  la  poitrine^  ou 
perçantes  la  trachée-artère  >  ne 
font  pas  les  feules  aufqueiles  il 
furvienne  emphyfême  :  ce  fymp- 
tome  arrive  aufïi  à  celles  qui  ne 
pénètrent  point  ;  nous  en  avons 
vu  plufieurs  de  cette  efpèce^  &: 
plufieurs  aulïî  qui  pénétroient, 
aufqueiles  Temphyfême  n'eft 
point  furvenu. 

En  fécond  lieu  y  Temphyfême 
accompagne  fouvent  les  playes 
du  bas-ventre  ^  pénétrantes  ou 
non  ;  je  l'ai  vu  plufieurs  fois  aux 
playes  du  bras  &  des  cuilfes  ;  & 
ceux  qui  ont  vu  beaucoup  de 
playes  d'armes  à    feu,  fçavent 
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^u'iî  y  en  a  peu  qui  ne  foient  ac- 
compagnées de  ce  fymptpme  ^ 
pour  peu  qu'elles  ayent  été  ex- 
pofées  à  Tair  avant  d'être  panfées 
en  premier  appareil. 

En  troifiéme  lieu^  j'ai  vu  un 
homme  qu'on  avoit  meurtri  juf- 
ques  aux  os  à  coups  de  bâton  ^ 
&  dont  prefque  tout  le  corps 
étoit  devenu  un  emphyfême  :  il 
mourut  >  je  l'ouvris  ^  &  je  trouvai 
par  tout  de  l'air  :  le  fcalpel  ne 
coupoit  aucune  partie  grafle^ 
qu'elle  ne  fît  du  bruit;  &  ce 
que  je  remarquai  de  très- parti- 
culier^ c'eft  que  prefque  tous  les 
mufcles  avoient  perdu  leur  con- 
flftance  naturelle  :  ils  ne  réfif- 
toient  en  aucun  fens  5  &  foit  qu'oui 
les  tirât  en  long  on  en  travers^. 
la  facilité  de  les  féparer  étoit 
égale. 

En  quatrième  lieu  5  on  trouve 
tous  les  jours  des  abfcès  ,  def-     . 
quels  ^    conjointement    avec  le 
pus^  il  fort  de  l'air  qui  fait  du 
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bruit^  comme  s'il  fcrtoît  d'une 

veille  foufflée  ;  on  voit  même  une 

partie  du  pus  écumeufe  ou  mouf- 

feufe. 

Enfin  ^  on  voit  remphyfême 

arriver  aux  gangrènes    qui  fur- 

viennent  aux    dépôts  éryfipéla- 

teux  &  phlegmoneux. 

Conclu-      De    toutes   ces  obfervatîons 

£"s;y'x^^  P^^^  conclure  qu'il  y  a  de 
fortesci^em-  dcux  fortes  d'emphyfèmes  y  Vxxn 
phyfemes ,  produit  Fair  extérieur  qui 

çarTairex-  îort  OU  qui  entre  par  les  divilions 
teneur,  &  ^^  plaves  des  poumons,   de  la 

i  autre    par        .  i  .    ^  ,    f .  ^  ^ 

la  raréfac  poitrme,  OU  de  la  trachée-arte- 
tion  de  ce- j.^   (>^çfj-  celui  des  deux  premie- 

lui    qui    tft  ,   /.  .  y  ,  ^      ^     ^ 

contenu  î*es  obiervations.  L  autre  eipece 
dans  les  li- (j'enipîyfême  doit  dépendre  de 
queurs,  1^  raréfadion  de  Tair  qui  fe  trou- 
ve dans  les  liqueurs  &  dans  la 
fubf^ance des  parties;  c'eft  celui 
des  trois  dernières  obfervations. 
En  effet ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
playe  ^  on  ne  peut  pas  croire  que 
Tair  extérieur  foit  entraîné  pour 
former  ces  emphyfèmes  ;  ni  que- 


"^des  Maladies  des  Os.  1 5  i 
f  air  de  la  poitrine  &  des  poumons 
y  foit  parvenu ,  du  moins  par  des 
ouvertures  fenfibles;  puifqu'ilny 
a  aucune  blefTure  aux  poumons 
ni  à  la  poitrine  :  cela  vient  donc 
de  la  fermentation  des  fucs  épan- 
chés, qui,  défuniflant les  parties 
effentielles  des  liquides,  rom- 
pent les  prifons  des  particules 
d'air ,  lefquell es  n'étant  plus  gê- 
nées fe  dilatent,  fe raréfient,  s'u- 
niflent  enfemble  &  forment  l'em- 
phyfême. 

Si  la  fra£lure  de  l'omoplate  efl:  Pronoffiç» 
fimple  &  fans  contufion  confidé- 
rable,  elle  n'eft  pas  fâcheufe; 
au  contraire  fi  elle  eft  accompa- 
gnée de  grande  contufion,  de 
gonflement,  d'emphyfême, la  fiè- 
vre ,  la  douleur ,  la  difficulté  de 
refpirer  furviennent;  le.  dangeC 
eft  grand,  fur-tout  fi  le  Malade 
eftdans  l'embonpoint,  &  qu'il 
foit  cacochyme ,  ou  pléthoriquéo 
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La  Cure. 

Manuel  de      On  fait  aflez  difficilement  là 
l'opération  réduclicH  .  lorfqu'il  y  a  déplace- 

j&  appareil.  ^  i-         •  /^  *        zr/- 

ment  ^  &  que  les  pièces  ont  palla 
les  unes  fur  \ç:s  autres  ;  parce 
que  l'omoplate  eft  enveloppée 
de  mufcles  forts ,  &  qu'on  ne 
peut  vaincre  par  les  extenfions> 
faute  d'avoir  prife  fur  \ts  pièces 
qu'on  veut  replacer:  c'eft  pour 
y  parvenir  cependant  qu'on  levé 
le  bras  en-devant^  faifant  met-, 
tre  la  main  du  Malade  fur  fa  tètQ^ 
de  manière  que  le  nez  foit  vis-à- 
vis  l'angle  du  pli  du  coude.  Pen- 
dant qu'un  aide  tient  le  bras  dans 
cette  fituation  ^  le  Chirurgien 
avec  fes  doigts  fait  fon  pofTible 
pour  replacer  les  os^  à  quoi  le 
inufcle  rtiomboïde  fertbeaucoup> 
en  ce  qu'il  retient  la  pièce  pofté- 
rieure  du  côté  de  l'épine  ^  pen- 
dant que  le  Chirurgien  ajufte  les 
os.  Quand  ils  font  réduits  p  on  les 
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tient  en  fituation  avec  les  deux 
mains ,  on  fait  baiffer  le  bras  dou- 
cement,  &  on  fuit  l'omoplate 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  defîbs  la 
partie  poftérieure  des  côtes,  lef* 
quelles  lui  fervent  d'attelle  de  ce 
côté-là  ;  ôc  pour  fervir  d'attelle 
en  dehors,  on  applique  des  com- 
prefles  épaiffes  AA  depuis  répi- 
ïie  de  l'omoplate  jufqu'audefTous 
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de  Tangle  inférieur^  elles  s'éten* 
dent  même  versTépine  dadosir» 
&  avec  une  grande  comprejfTeB^ 
on  recouvre  les  premières  &  tou- 
te Fépaule  :  puis  on  fait  le  banda- 
ge quadriga  avec  une  bande  C^ 
large  de  quatre  travers  de  doigt  ^ 
&  longue  de  cinq  ou  fix  aunes 
plus  ou  moins  y  puis  on  met  le 
bras  dans  Técharpe  D  ^  avec  la 
pelote  E  dans  la  main. 
Kemedes      Onfaigne  vigoureufement;  le 
^^"SiSe.  ^^gîi^^  doit  être  févere  ;  on  fait 
obferver  le  [il^nce  &  le  repos 
comme  dans  la  fra£lure  des  cô- 
tes y  &  celle  du  Jîernum. 
Réduftîon      Siracromion  elifra£luré,  on 
ae  la  frac-  tâchc  dc  le  lelever  de  Fune  de  ces 

turede  la-    ,  .  x  -  n 

eromion     dcux  manières.  La  première  elt 

par  deux  ^j^  relever  le  bras  pour  relâcher  le 

^^Smier  deltoïde  >  &  appliquer  le  bout 

aïoyen.      des  doigts  auffi  avant  qu  on  le 

peut   deffous  les  bouts   de  la- 

eromion  ôc  de  la  clavicule  pour 

Second  le  tirer   en    haut.    La  féconde 

moYQïij     jnaniere  ^  ell  de  prendre  le  coude 
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|)Oïir  poufier  Thumerus  de  bas  en 
haut  verticalement^  ôc  fefervir 
de  la  tête  de  cet  os  pour  repouf- 
fer l'acromionde  bas  en  haut,  ÔC 
le  relever. 

On  applique  une  comprefle  A  Appareils 
trempée ,  &  on  ne  fait  qu'un  ban- 
dage contentif  avec  la  bande  B> 
puis  on  met  le  bras  dans  l'échar- 
pe  C  &  la  pelote  F  dans  la  main 
du  Malade. 
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Frafture  Le  coI  de  Tomoplate  nëpeiil 
romojia^e^^  caffer^que  très-difficilement  > 
crès-diiBci-  parce  qu  il  eft  garanti  par  beau- 
^^^^  coup  de  mufcles  ^  par  Tacromion^ 

la  clavicule^  &  par  la  tête  de 
Thumerus;  cependant  je  Fai  vu 
cafTé  près  du  bord  de  la  cavité  : 
on  le  réduifit  facilement  ^  mais 
on  eut  beaucoup  de  peine  à  le 
contenir^  &  le  Malade  en  eft  de- 
meuré eftropié. 
Obferva-  Je  me  trouvai  un  jour  en  con- 
ïion  d'une  fultation   Dour  une    Dame   qui 

luxation  de    ,      .  1    r      i  -     n     r  • 

l'humérus   ctoit  toniDce  dcpuis  lix  Icmames  i 
prife  pour  q^  avoit  fait  d'inutilcs  tentatives 

une  rractu-  /  i    •       r        i 

re  de  la  ca-  pour  réduire  Ion  bras  ^  que  nous 
vite  de  To-  trouvâmes  luxé.  Celui  qui  avoit 
mop  ate.  ^j.^-^.^  |^  maladie^  affuroit  que  Tos 
étoitbien  réduit^&quefi  cetteDa- 
me  ne  fe  fervoit  point  de  fon  bras, 
c'étoit  apparemment  parce  que 
la  cavité  de  Tomoplate  avoit  été 
cafîee  ^  &  qù'ainfî  il  y  avoit  eu  lu- 
xation ôc  fradure.  Les  Conful- 
tans  ^  ne  fe  contentant  pas  de  ces 
paroles^  Youloientdes  preuves > 
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Se  on  demandoit  au  Chirurgien 
de  rapporter  les  fignes  par  les- 
quels   il    avoit    reconnu    cette 
fradure  du  col  de  Tomoplate;  il 
ne  put  nous  en  donner  aucun  : 
il  lui  auroit  été  bien  aifé  d'en  fup- 
pofer^  puifquil  s'agifToit   d'une 
chofe  paffée  depuis  (îx  femaines^ 
de  laquelle  il  avoit  été  le  feul 
témoin.  Son  expofé  étoit  faux  ; 
d'ailleurs  il  n'en  avoit  rien  dit 
depuis  fîx  femaines  qu'il  avoit 
fait  fon  opération  ;  &  l'on  fçait 
qu'il  n'eft  point  ordinaire  à  ces 
gens  ^  de  faire  les  maux  plus  pe- 
tits qu'ils  ne  font  :  la  rédudion 
fut  faite  en  fa  préfence. 

Il  fut  pour  lors  mis  en  quef-  ,  I^a  luxa^ 

tion  ^  fi  la  luxation  de  l'humérus,  J^Llrus,^ 
&  la  fracture  du  rebord  de  la  ca-  &  la  frac- 
vite  de  l'omoplate  ^  fe  pouvoient  [^^^d  tîa 
trouver  enfemble.    Toutes  les  cavité  de 
perfonnes  fenfées ,  &  les  bons  ^^^^^pl^^^ 

-Q       .    •  ,  -     ne  le  peu-: 

rraticiens  convinrent  que  cela  vent  trou- 
étoit,  moralement  parlant,  im- ^^  ^"^^^^"^ 
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poflible  ;  fondé  fur  les  raîfons  ti- 
rées de  la  ftrudure  des  parties  & 
des  loix  du  mouvementr 
Preuves      L^  ftru£lure  de  l'articulation  $ 

fibiiité.  montre  la  chofe  impoITible.  1*^. 
Première  Parce  que  le  rebord  de  la  cavité 
eft  beaucoup  plus  dur  que  la  tête 
de  rhumerus  ;  &  qu'ainfi  la  tête 
en  heurtant  la  cavité ,  fe  brife- 
roit  plutôt  que  cette  cavité. 
Seconde      ^^  féconde ,  c'eft  que  la  tête 

faifon.  a  beaucoup  plus  de  furface  que 
la  cavité:  ainfi  lorfqu'un  corps 
qui  a  beaucoup  de  furface  y  frap- 
pe un  corps  plus  dur  que  lui,  il 
doit  arriver  que  le  corps  plus  dur 
réfifte,  &  que  le  mol  s'écrafe; 
On  pourroit  m'ob^eder  qu'une 
chandelle  pouflee  d'un  canon  de 
fufil  par  Tadion  de  la  poudre  y 
perce  une  planche  de  fapin ,  qui 
eft  un  corps  plus  dur  qu'elle^  il 
eft  vrai  :  mais  fi  cette  chandelle 
ne  fe  préfentoit  pas  par  le  bout  5 
où  elle  a  moins  de  furface ,  cela 
n'arriveroit  pas,  quelque  force 
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iju'on  pût  lui  communiquer. 

La  troifiéme  raifon  pour  la-  Troificffît 
quelle  la  tête  de  Thumerus  ne 
peut  point  cafTer  le  bord  de  la 
cavité  y  c'eft  qu'elle  n'eft  pas  pouf- 
fée  de  loin  comme  la  chandelle 
dont  on  vient  de  parler  ;  cette  tê- 
te touche  au  contraire  immédia- 
tement la  cavité. 

•  La  quatrième ,  c'eft  que  lomo-  Qp^triémë 
plate  eft  un  os  fur  lequel  la  tête  ^^^  ^"* 
de  l'os  n appuyé  point  dire£le- 
ment^  &  que  de  plus  elle  n'a 
point  d'os  qui  lui  ferve  d'appui 
pour  pouvoir  réfifter;  elle  cède  au 
contraire^  ôctout  le  mouvement 
que  la  tête  de  Tos  lui  communi- 
que^ eft  amorti^  &  fe  perd  dans 
les  chairs  ^  &  autres  corps  moux 
dont  elle  eft  environnée. 

La  cinquième^  fuppofons  que  Cmquiém^ 
trente  dégrés  de  mouvement 
foient  fufBfans  pour  luxer  le  bras ^ 
que  doit-il  arriver^  quand  dans 
une  chute  ^  ces  trente  dégrés  de 
mouvement  font  communiqués  à 
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la  tête  de  rhumerus  ?  je  r^poncï^ 
que  la  détermination  du  mouve- 
ment doit  décideP;  fi  la  tête  eil 
déterminée  par  une  ligne  qui  ne 
pafle  point  dans  la  cavité^  elle  en 
fortira  ;  ôc  le  furplus  de  fon  mou- 
vement fe  communiquera  aux 
parties  voifines  :  fi  elle  eft  pouf- 
fée  par  une  ligne  qui  tombe  fuc 
un  point  éloigné  du  centre  de  la 
cavité^  la  tête  pourra  réfléchir  un 
peu  ;  &  fi  la  première  détermina- 
tion  ncû  point  détruite  ^  elle  peut 
encore  fe  luxer  ;  mais  Ci  cette  tè- 
te  fe  meut  fuivant  une  ligne  qui 
fe  termine  au  centre  de  la  cavité^ 
elle  nen  fortira  point  en  ce  cas  : 
sll  fe  trouve  afiez  de  mouve- 
ment pour  qu'il  arrive  fracture ;jr 

Conclu-  c^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  ^^^^  1^  cavité 
îon^ecet-  qui  fe  caflera.  On  doit  conclure 

tfom^^^^^'  de  ce  dernier  raifonnement  ;  que 
Nulle  frac-  fi  Tos  fe  luxe^  ni  la  tête  ni  la  ca- 
ture  s  il  y  a    -j^^  ne  font  point  en  rifque  de 

luxation,  r  r   V     ^         r 

&  s'il  n*y  le  rompre  ;  &  que  li  1  os  ne  le 
h  té?e  de'  ^"^^  points  c'eft  la  tête  qui  fouf- 
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fre  tout^  &  la  cavité  qui  réfifte.  J!^"»^^^"^ 
J  ai  vu  ce  cas  arriver  ;  un  nom-   ^,  ^ 

nie  tomba  fur  l'épaule  ^venant  de  tion  de  U 
recevoir  trois  ou  quatre  coups  îf/^^^ 
d  epee  :  )  y  tus  appelle  >  il  le  plai-  brifée  con- 
gnoitplus  de  Tépaule  gauche^  fur  ^re  la  cavî- 
laquelle  il  étoit  tombée  que  des ^e,^  ^^^^^^ 
autres  bleflures  ^  dont  il  mourut 
vingt -quatre  heures   après.   Je 
l'ouvris  pour  en  faire  le  rapport  ; 
j'examinai  l'articulation  de  l'é- 
paule dans  laquelle  je  trouvai  la 
tête  de  l'humérus  brifée  en  plu^ 
fleurs  pièces^  &  la  cavité  glenoï- 
de  étoit  dans  fon  entier.  Il  n^y 
avoit  point  de  luxation  ;  le  bras 
ii'étoit  déplacé  qu'en  conféquen-i 
ce  de  la  fradure.  * 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Fracture  du  Bras. 

T  L  faut  obferver  dans  la  frac- 
cernent  ^*  i  t:ure  de  cet  os  ^  qu'il  fouflfre 
dans  cette  mohis  de  déplacement  félon  fa 

fradure  eft  i  i  ^  ^  r 

petit ,  &  longueur  que  les  autres  ^  a  cauie 
pourquoi,  de  la  pefanteur  du  membre  qui 
s'oppofe  à  la  contratlion  des  muf- 
clés  qui  font  le  déplacement; 
mais  malgré  cette  pefanteur  y  il 
pourroit  y  avoir  déplacement  fé- 
lon fa  longueur  y  Ci  Tos  étoit  frac- 
turé dans  fa  partie  fupérieure  au- 
deflus  de  l'infertion  du  mufcle 
deltoïde  ;  parce  que  la  force  de 
ce  puiiTant  mufcle  ^  aidée  du  bi- 
ceps &  du  long  extenfeur  de  l'a- 
vant-bras  ^  pourroit  vaincre  cet- 
te pefanteur.  Le  déplacement 
étant  petit,  il  faut  une  foible 
extenfion  pour  le  réduire. 
Signes  dia-      Les  fignes  tant  diagnoftics  que  . 
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iprognoftics  y  n  ont  rien   qui  ne  gnoftîcs  9t 
foit  rapporté  dans  le  général,        ptonoflicsi 

La  Cure. 

Pour  faire  cette  opération  y  un  Opératîois| 
Aide  tenant   le  bras  avec   fes 
mains  ^  Tune  appliquée  à  Tavant- 
bras  près  du  poignet  ^  ôc  l'autre 
TembrafTant  près  de  la  jonûion 
du  coude ^  il  lèvera  Tune  &  l'au- 
tre doucement  &  par  degrés  5 
pendant  que  le  Chirurgien  fou- 
tiendra  les  deux  bouts  fracturés  ^ 
&  les  lèvera  en  même-tems  ^  Ôc 
avec  la  même  douceur  que  fon 
Aide  y  jufqu'à  ce  que  le  bras  falTe 
prefque  angle  droit  avec  le  corps. 
Les  chofes  étant  ainfi,  il  fera  faire 
les  extenfions  par  deux  autres  Ai- 
des, dont  Tun  embraffera  la  tête 
de  Thumérus  &le  bout  de  Tomo- 
plate  avec  les  deux  mains;  ôcTau^ 
tre  empoignera  T humérus  près 
de  rarticulation  du  coude.  Ce- 
lui-ci en  tirant  fera  Textenfion  ^ 
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Tautre  en  réfiftant;!  ou  même  eit 
tirant  5  fera  la  contre-extenfion* 
Le  Chirurgien  attentif^  avec  le 
plat  de  fes  deux  mains  ^  travaille- 
ra à  conformer  les  bouts  des  os 
caffés  ;  mais  il  ne  commencera 
cette  opération  ^  que  quand  il  ju- 
gera les   extenfions  fuffifantes  ^ 
&  il  obfer^era  tout  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  ^g^énéral  à  ce  fu- 
jet. 
L'appareil.      L^écharpe  doit  être  mife  en 
ufage,   elle  fera  courte  autant 
qu'il  eft  poffible  dans  la  fradure 
de  cet  os  en  travers  ;  mais  lorf- 
que  la  fradure  eft  oblique^  il  faut 
la  nouer  plus  lâche  ^  afin  de  laif- 
fer  un  peu  pendre  le  bras,  pour 
que  le  poids  s'oppofe  à  la  facilité 
qu  ont  les  os  à  monter  les  uns 
fur  les  autres  :  on  empêchera  que 
le  bras  ne  fe  meuve  fur  les  côtes; 
parce  que  ce  mouvement  cau'» 
feroit  un   fécond  déplacement. 
Il  ne  faut  point  fe  fervir  de  bande 
roulée  j>    lorfque  la  fradure  eft 

fupérieurc; 
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Supérieure;  c'eft  à-dire^  près  de 
la  jondion  de  romoplate  parce 
que  le  globe  de  la  bande  ne  peut 
paiTer  facilement  fous  raiiTelle^ 
ce  qui  obligeroit  de  faire  quel- 
que mouvement  en-dehors  qui 
feroit  fort  nuifible  :  c'eft  pour 
cette  raifon  que  Ton  fe  fert  en 
pareil  cas  ^  d'un  bandage  à  dix- 
huit  chefs. 

Pour  rapplîcatîon  de  Fappareil  ^ 
voyez  la  fradure  de  la  cuiffe, 
ou  celle  de  la  jambe.  Vous  tail- 
lerez votre  appareil  deFune  ou 
de  Tautre  manière  ci-grayée^ 


Tome  IL 


Traité 


1 

;1 


Première      Pour  la  fradure  du  col  ou  près 

manière  de  j  i   i    i^i  i» 

tailler  l'ap-  ^^  ^ol  de  1  huiiierus  y  on  applique 
pareil.  la  compreffe  fimple  A  ;  on  fe  fert 
du  bandage  à  plufieurs  chefs  ^  B  ^ 
de  la  compreffe  en  forme  de  cy- 
lindre fous  Taiffelle  C^  de  deux 
compreffes  pour  envelopper  le 
refte  du  bras  &  de  Tavant-bras 
DE^  d'une  pelote  qu'on  met  dans 
la  main  F  ^  d'une  bande  pour  en- 
velopper le  tout  G)  ôc  dune 
écharpc  H, 
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Si  la  fradure  eft  au-deflbus,     Seconcfe 
on  met  une  fimple  comprefle  A,  STffrap! 
une  bande  B  ;    puis  une  autre  pareil» 
bande  C ,  enfuite  trois  longuet- 
tes ,  1.2.  5 .  on  les  aflujettit  avec 
la  bande  D ,  on  couvre  l'avant- 
bras  avec  la  comprefle  E,  on  met 
la  pelote  &  l'écharpe  comme  ci- 
delTus» 
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CHAPITRE  X. 

De  la  Fracture  de  l'Avantj? 

BRAS. 

IL  y  a  deux  os  à  l'avant-bras, 
le  cubitus  &  le  radius^  ils  font 
joints  en-haut  avec  riiunierus  , 
&  en-bas  avec  le  poignet^  laiffant 
un  efpace  entr'eux  qui  dépend 
de  la  courbure  que  font  ces  deux 
os  ^  fe  déjettant  Tun  un  peu  en- 
dedans  y  &  l'autre  en-dehors  ;  ils 
fe  joignent    entr'eux    par   leurs 
deux  extrémités^  &  Tefpace  qu'ils 
laiffent  entr'eux^  eiî:  occupé  dans 
toute  la  longueur  par  un  liga- 
ment fort  ^  mais  mince,  lequel 
s'attache  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces 
os. 
Efpcce  de      I^s  peuvent  fe  cafler  tous  deux, 
feaâure.     ou  féparémcnt'':  1  on  connoît  fa- 
cilement la  fra£lure  des  deux  os 
par  les  fignes  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  général.  ,j 


des  Maladies  des  Os.  I4<? 
L'on  s'appercoit  plus  facile-  Signes  paî 
hient  de  la  fradûire  du  cubitus  ,S„tr 
que  de  celle  d^^  rayon  ;  parce  la  crépiia- 
quil  eft  moins  JPivert  de  muf-^^^"* 
clés  y  &  qu'il  eft  le  principal  ap- 
pui de  l'avant-bras  :  pour  con- 
noître  la  fradure  du  rayon  ^  il 
faut  tenir  la  partie  fupérieure  de 
Tavant-bras  avec  une  main^  pen- 
dant qu'avec  l'autre  on  tourne  la 
main  du  Malade  avec  douceur  > 
alternativement  du  côté  de  la 
fupination  ^  ô^  du  côté  de  la  pro- 
nation  ;  &  pour  lors  fi  Ton  fent 
que  le  rayon  réfifle  à  la  main 
qui  tient  la  partie  fupérieure  ^  ÔC 
qu'il  fafie  effort  contr'elle  pour 
lé  mouvoir,  on  doit  être  afiuré 
qu'il  n'y  a  point  de  fradure.  Au 
contraire^!  Tos  eft  caffé,^ non- feu- 
lement il  ne  réfiftera  point ,  mais 
on  entendra  une  crépitation  ^ 
parce  que  la  pièce  inférieure  du 
rayon ,  qui  fera  mue ,  frottera 
contre  la  pièce  fupérieure  que 
ion  tient  comme  immobile  avec 
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la  main  qui  tient  la  partie  fupé- 
rieure  de  Tavant-bras  ;  c'efi:  ce 
qui  fouvent  narriveroit  point, 
fi  )  fans  tenir  /3ke  la  partie  fupé- 
rieure  de  Favant-bras  >  on  fe  con- 
tentoit  de  faire  mouvoir  la  main 
du  Malade  en  pronation  ^  ou  en 
fupination  ;puifque^  pour  fentir 
la  crépitation^  il  faut  abfolument 
qu  il  n'y  ait  qu'une  pièce  mobile  , 
ou^  que  toutes  les  deux  fe  meu- 
vent dans  des  fens  différens, 
pifference      L^s  bouts  dcs  OS  rompus  peu- 

du  déplace-  a  1/1/  j 

^ment;  V^^^*^  ^^^^  déplaces  en  deux  ma-* 
nieres  ;  fçavoir  ^  félon  leur  lon- 
gueur en  montant  les  uns  fur  les 
autres  ^  ou  bien  félon  leur  épaif- 
feur  feulement  ,  lorfqu  ils  font 
tous  deux  enfemble  plus  d'épaif- 
feur  y  que  n'en  feroit  un  feul.  A 
regard  du  déplacement  félon  fa 
longueur  ^  je  fçais  que  Ton  peut 
le  difputer  dans  la  fracture  d  un 
feul  os  :  mais  nous  le  prouverons 
ci-après  d'une  manière  à  ncn  pas 
douter.  Je  paffe  au  déplaçemeiv: 
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félon  riépaifleur  qui  fe  peut  faire 

en  deux  manières.  La  première  ^  \ 

eft  lorfque  les  os  ne  font  pas  î 
tout-à-fait  fortis  de  leur   épaif- 

feur ,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  fe  tou-  i 

chent  encore  un  peu  par  leurs  ; 
bouts  cafîes  :  la  féconde  ,   ell 

lorfq[u'ils  fe  font  approchés  du  i 

cubitus ,   ce   qui  arrive  ,  parce  ] 

que  le  rond  &  le  quarré  ^  deux  \ 

muicles  (ervans  à  la  pronation  ,  i 

agiffent  enfembie ,  &  tirent  ces  ; 

pièces  d'os  du  côté  du  cubitus.  ] 
Il  faut  remarquer  que  ces  mûf~  Cegni^îf 
clés  en  tirant  les  os  caffés  vers  Su  mon  ; 
le  cubitus ,  Ïq^  tirent  un  peu  en-  s'nppro-  i 
dedans  ,  c'eft-à-dire ,  du  côté  '^;^^^^''  \ 
de  la  pronation  ;  ce  que  le  mufcle 

rond  fait  avec   plus  de  force,  \ 

parce  qu'il  s'infère  plus  loin  du  : 
point  d'appui  de  cette  pièce  par  .  I 
rapport  à  elle  feule  >   qu'il  ne             -  i 

faifoit  auparavant  la  fraâure  par  ■ 

rapport  à  tout  l'os  ;  car  l'on  fçait  ] 

que  ce  mufcle  s'infère  à  la  par-  j 
|ie  moyenne  du  rayon  ;  ôc  que  iî 
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le  rayon  efl:  cafle  en  cet  endroit^ 
pour  lors  le  mufcle  eft  entière- 
ment éloigné  du  point  d'appui  ^ 
puifqu'il  eft  tout-à-faît  au  bout 
de  cette  pièce  d'os  ^  ce  qui  lui 
donne  plus  de  force  pour  la  ti- 
rer. Le  mufcle  quarré  porte  aufïi 
la  pièce  inférieure  en-dedans , 
ce  qu'il  ne  peut  cependant  pas 
faire  fi  facilement  ni  avec  tant 
de  force  que  le  mufcle  rond. 
Déplace-  Si  les  bouts  des  os  s'appro- 
rToat^'"chent  du  cubitus,  il  faut  quil  y 
gueur.  ait  déplacement  félon  fa  lon- 
gueur. Il  eft  vrai  que  l'attache 
de  cet  os  avec  le  cubitus ,  feni- 
ble  s'oppofer  à  cette  efpèce  de 
déplacement  :  mais  on  fera  con- 
vaincu de  fa  poffibilité  ;  fi  l'on 
veut  jetter  les  yeux  fur  cette  fi- 
gure y  où  je  fuppofe  le  rayon  frac- 
turé au  point  D.  Je  dis,  i"^.  Que 
par  Fattion  du  mufcle  rond  AD, 
le  bout  M  de  la  partie  fupérieure 
du  rayon ,  fera  porté  du  côté  du 
cubitus  ;  non  pas  par  la  ligne 
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droite  D  G  ^  maïs  par  la  ligne 
courbe  D  E.  Je  dis^  2^.  Que  la 
partie  inférieure  du  rayon  mar- 
quée L  ^  s'approchera  du  cubitus 
par  laftion  du  mufcle  quarré 
marqué  B  S  ^  non  fuivant  la  li- 
gne courbe  D  E  ;  de  manière  que 
le  bout  L  du  ravon  étant  arri- 
vé  en  E  ,  montera  fur  le  bout  M 
du  rayon  qui  fera  arrivé  en  F  de- 
toute  la  c^uanûté  E  F. 
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Manuel.  Remarquez  que  pas  un  cïe  cef  ^ 
4éplacemens  ne  fe  feroit  ^  s'il  fe 
trouvoit  au  bout  des  os  fradurés 
de  petites  inégalités  ^  pointes  ^  ou 
efquilles^  parce  qu'elles  s'enga- 
geroient  les  unes  dans  les  autres  ^ 
&  s'oppoferoient  au  déplace- 
ment ;  ainfî  il  fe  trouve  des  frac- 
tures^ où  il  n'y  a  point  ou  que 
peu  de  déplacement^  &  où  par 
conféqbent  il  faut  faire  peu  d'ex- 
tenfîon  pour  les  réduire  ;  &  mê- 
me fouvent  il  n'en  faut  faire  au- 
cune. Mais  à  celles  où  il  y  a  dé- 
placement^  il  faut  toujours  faire 
extenfion  &  contre  -  extenfion  ; 
de  forte  que  fi  les  bouts  de  rayon 
font  proche  du  cubitus  ^  le  Chi- 
furgien  doit  employer  quelqu'un 
à  faire  bailTer  la  main  du  côté 
du  cubitus^  afin  de  lever  le  bout 
inférieur  du  rayon  ^  &  il  fera  par 
ce  moyen  Fextenfion  &  la  con- 
tre-extenfion  néceflaires  pour  re- 
médier à  ce  déplacement;  cepen- 
dant il  doit  prelTer  ayec  fes  deux 
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hiaîiis  la  partie  antérieure  de  Ta- 
vant-bras  contre  la  poftérieure  y 
afin  que  les  mufcles  ainfi  pouf- 
fes entre;  les  deux  os  rayon  6c 
cubitus  ^  relèvent  les  pièces  de 
Tos  calTé.  C'eft  ainfi  qu'en  mê- 
me-tems  le  Chirurgien  remédie 
au  déplacement  félon  Tépaififeur  5 
&  fait  ce  que  nous  avons  appelle 
conformation.  Il  ne  faut  aucune 
précaution  pour  empêcher  les 
os  de  s'écarter  Tun  de  l'autre  ,> 
'  parce  qu'ils  font  retenus  par  le  li- 
gament interolTeux. 

Lorfqu  ils  font  réduits  ^  quel-  Appareil»^ 
ques-uns  appliquent  des  attelleé 
fur  les  bouts  des  os  rompus  ;>  de 
quoi  il  faut  bien  fe  donner  de^^ 
garde  ;  car  ^  loin  d'appuyer  fur 
fes  bouts  caiies  ^  il  faut  que  les 
bandes  &  compreffes  foient  tel- 
lement pofées^  qu'elles  f^fient  h 
peu-près  le  même  efiet  que  fai- 
foient  les  mains  du  Chirurgien- 
en  réduifant  les  os  ;  c'elt-à  dire  y. 
qu'aptes  avok  mis  une   fimple 
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comprefîe  ^  &  la  première  Bande 
légèrement  ferrée  ^  il  faut  appli- 
quer deux  comprelTes  épailTes^ 
Tune  fur  la  partie  intérieure  y  &c 
Tautre  fur  la  partie  extérieure  ^ 
qui  toutes  deux  enfembie  étant 
tenues  &l  preiTées  par  une  même 
bande  ^  fafTent  effort  l'une  contre 
Fautre  ^  en  s'oppofant  au  dépla- 
cement félon  la  longueur  ôc  fé- 
lon Tépaifleur  des  os  ;  par  ce 
moyen  elles  contiendront  faci- 
lement les  pièces  des  os  caifés^ 
parce  qu'elles  poufferont  les  muf- 
clés  dans  Tentre-deux  des  os  > 
ce  qui  tiendra  les  pièces  toujours 
relevées  ^  &  pour  cela  il  faut  que 
les  compreffes  appuyent  dans  le 
milieu  entre  les  os^ 

Par-deffus  cette  deuxième  ban- 
de y  on  en  met  une  troifiéme  ^  ou 
Ton  fe  fert  du  refte  de  la  deuxiè- 
me y  Cl  elle  eft  affez  longue  ^  pour 
faire  quelque  circonvolution  au- 
tour de  la  main  ;  tant  pour  la 
tenii  fans  mouvement;  que  pour 


'des  Maladies  des  Os.  ify 
afTuJettir  une  pelotte  qui  tient 
les  doigts  demi-fléchis.  On  y  lie 
deux  cartons  taillés^  &  convena- 
bles à  la  partie  ;  puis  on  place  la 
main  &  Tavant-bras  dans  une 
écharpe  ;  l'avant-bras  &  la  main 
étant  dans  une  fituation  com- 
mode &  naturelle  telle  que  les 
mufcles  ne  foient  point  gênés.  A 
regard  du  cubitus^  on  remarque 
que  la  pièce  fupérieure  efl  tou- 
jours dans  fa  place  ^  pendant  que 
la  pièce  inférieure  s'approche  du 
rayon  par  le  moyen  du  mufcle 
quarré  ^  pourvu  qu'il  ne  fe  trou- 
ve aucune  pointe  ^  ou  efquilie 
d'os  qui  le  retienne. 

11  y  en  a  qui  croyent  que  le  .Obferys^ 
cubitus  fracluré  fe  déjette  en-de- 
hors :  mais  Fexpérience  nous  fait 
voir  le  contraire  dans  les  frac- 
tures compliquées  ;  Ton  a  tou- 
jours remarqué  que  dans  la  par- 
tie fupérieure^  le  cubitus  étoit 
dans  fa  place  5  &  que  le  boutd  ea- 
bas  fe  trouyoït    approcher    dii 
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rayon.  D^ailleurs^  il  eft  démontré 
qu  aucun  de  ces  os  ni  de  leurs 
pièces  caiTées  ne  peuvent  fe  dé- 
placer en  s'écartant  ^  parce  que 
le  ligament  interoffeux  les  re- 
tient toujours.  La  portion  fupé- 
rieure  ne  peut  s'en  approcher^ 
parce  qu  il  ne  fe  trouve  point 
de  mufcles  qui  puiiTent  la  tirer 
en-dedans;  &  il  cfc  inipoffible 
qu'elle  fe  ]qxxq  en-dehors  en 
s'écartant  du  rayon ^  parce  que 
le  ligament  interoffeux  s'oppofe 


à  cet  écartement. 


Il  nc':\  eft  pas  de  même  de 
l'extrémité  inférieure  du  cubitus 
qui  peut  s'approcher  du  rayon 
par  l'aQion  du  mufcle  quarré  ; 
car^  quoique  ce  mufcle  foit  def- 
tiné  au  mouvement  du  rayon  , 
il  fait  un  effet  tout  contraire  en 
cette  oceafion  ;  car  ^  lorfque  cet- 
te  pièce  du  cubitus  ^  où  s'attache 
le  quarré ,  fe  caffe  &  fe  fépare  de 
la  fupérieure  ;  il  faut  néceffaire- 
33aent  qu'elle  ne  foit  plus  le  point 
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itxe  du  mufcîe  quatre  ^  &  qu'ainlî 
ce  mufcle  tire  cette  pièce  du 
côté  du  rayon  plutôt  que  le 
rayon  du  côté  de  cette  pièce  ^ 
parce  que  ^  lorfqu'il  y  a  fradure  ^ 
le  rayon  a  deux  points  d'appui  ^ 
l'un  au  bras  ^  Tautre  au  poignet  ; 
&  que  la  pièce  inférieure  du 
cubitus  caflé  n'a  plus  que  celui 
d'en-bas. 

A  regard  de  la  rédu£lion  >  elle  Le  manuel 
eft  la  même  que  celle  du  rayon  ^  ^^^^^  ^^^^ 
,   à  la  différence  qu'il  faut  tourner  la  réduc- 
la  main  du  côté  du  pouce  pour  [J.^^JJ^'^ç"^^^ 
faire  Textenfion^  pendant  qu'on  quelque' 
prefle  la  partie  fradurée  avccf^^^^P^^^**- 

f       1  ^ .         Ti    ^         r  '  1^   même 

les  deux  mains.  11  faut  raire  un  que  celui 
bandage  tel  que  nous  l'avons  ^^  ^^^y^^? 
fait  au  radius  y  avec  cette  diffé- 
rence qu'il  n'y  a  pas  tant  de  pré- 
caution à  prendre  pour  allujettir 
la  partie  fupérieure  du  cubitus  5 
puifqu'elle  ne  peut  fe  mouvoir 
que  félon  la  flexion  ^  &  l'exten- 
fion;  ce  qu'il  faudra  empêcher 
parTécharpe. 
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Ce  qu*on      Lorfquc  Ics  dcux  os  font  frac?^ 
doit  prati-  i^xés ,  il  faut  obferver  à  peu-près 

quer   s  il  y  \  .  ^  ^  ^. 

a  fraflure  les  iiiemes  circonitances  :  on  les 
aux  deux  déduira  de  la  ftruaure  de  la  par- 

PS»  .  5-1    r  .  .  * 

tie  quil  faut  avoir  toujours  en 
vûe^  non-feulement  dans  ctttQ 
opération  ^  mais  dans  toutes  les 
autres.  L'appareil  eil  compofé 
^'mi^  fimple  comprefTe  fendue 
A  j,  de  deux  comprefies  épaiffes 
BB^  de  trois  bandes^  i*  2.  5* 
d'un  grand  carton  C^  ou  de  deux 
petits  cartons  D  D  ^  liés  avec 
deux  laqs  HH^  dune  comprefTe 
qui  enveloppe  la  main  E  y  d'une 
pelote  F  y  dont  on  remplit  la 
Hiain^  &  d'une  écharpeG,  qui 
fert  à  foutenir  &  à  renfermer  la 
main  y  Favant-bras  ôc  le  coude* 
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C  H  A  P  I  T  R  E   X  !• 

De  la  Fracture   de  là 
Cuisse. 

L'Os  de  la  cuîffe  fe  peut 
cafler  dans  fa  partie  fupé- 
rieure;  dans  fon  miiieu^  ou  près 
du  genou  :  les  unes  &  les  autres 
de  ces  fraûures  fe  font  en  tra- 
vers ou  obliquement  ;  il  efl:  rare 
qu'il  foit  écrafé  en  plufîeurs  piè- 
ces ^  parce  que  cet  os  eft  cou- 
vert de  quantité  de  mufcles  qui 
anicrtiilent  le  coup  ^  à  moins  que 
la  fradure  ne  foit  faite  par  quel- 
que corps  pefant^  comme  un 
moilon  ^  une  folive  >  ou  par  quel- 
que corps  violemment  pouffé  ^ 
comme  une  balle  de  moufquet> 
boulet  de  canon  ^  éclat  de  bom- 
be^ &c. 
La  Cure*  ^^^  lignes  diagnoftics  &  pro- 
Vnoilicsîont  feniblables  à  ceux 
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des  autres  fradures  fimples  ;  ainfî  ' 

nous   ne  traiterons   que    de  la  ^ 
cure.   L'os  cafie  en  travers  eft 

plus  facile  à  traiter  que  s'il  Tétoit  \ 

obliquement  ;    n'y  ayant  après  : 

la  réduction  qu'à  faire  un  ban-  \ 

dage  ordinaire  ^  &  le  refte  de  la  ; 

cure  j,  comme  nous  l'avons  pref^  \ 

crit  dans  le  général  ^  hors  la  fi-  \ 

tuation  du  M  alade^j  &  les  moyens  \ 
de  le  Ibula^^er  dans  les  néceiîî- 
tés^  dont  nous  parlerons  fort  au 
long  dans    le  traitement  de  la 

fraûure  oblique  qu'il  faut  confi-  i 

dérer  comme  un  écneil  en  Ghi-  '\ 

rurgie.  1 

Pour  faire  la  réduclion  de  l'os  y  Manucli 

il  faut  faire  les  extenfions  ^  con-  \ 

tre-extenfions  ôc   la  conforma-  : 

tion  y  comme  il  a  été  dit  au  gé-  ■ 

néral^  &  comme  nous  le  dirons  \ 

ci-après  à  la  fradlure  de  la  jambe.  ' 

Larédudionde  la  fraduredu  Appareil;       \ 
fémur  étant  faite  ^  il  faut  appli- 
quer l'appareil  ;  fçavoir ,  la  com- 
prelTe  fimple  A  qui  couvre  la  par- 
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tie  jfraclurée.  On  la  trempe  dans  j 
l'eau-de-vie  aromatique  ;  enHiitc  ] 
on  fait  trois  tours  fur  la  fradurc 
'avec  la  bande  B  ^  laquelle  eft 
employée  à  faire  des  doloires 
en  montant  jufqu  à  Faîne  j  puis 
on  applique  la  bande  C  >  qui 
fait  auifi  trois  tours  fur  la  par- 
tie fra£lurée  ,  &  finit  près  du 
genou  en  faifant  des  doloires. 
Lorfque  les  deux  bandes  font 
employées  y  on  égalife  la  partie 
avec  la  comprefle  M  ^  qui  eft 
graduée;,  étant  plus  épaiffe  à  un 
bord  qu'à  Fautre  ;  puis  on  place 
les  longuettes  i.  2.  ^.  qui  fer- 
vent d'attelles ,  &  on  le5  alTujet- 
tit  avec  la  bande  D  y  qui  com- 
mence près  du  genou  ^  &  finit  à 
l'aine.  Enfuite  on  met  les  deux 
cartons  C  C  ^  Fun  en-dedans  & 
l'autre  en-dehors  ;,  on  les  lie  avec 
les  laqs- 
Lebanda-  Le  bandagie  &  les  cartons 
Po  1 'V«T  doivent  être  un  peu  plus  ferrés 

irc  plus  Ici-  11/*  11» 

rc  11  h  fra-  quand  la  fraclurç  eu  oblique;quq 
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aureefl:  o-  quand  elle  eft  tranfverfe  ;  parce 
bhque,  &quç  daiis  celle-ci  les  os  caiGTés 

pourquoi,     r^       r        • 

fe  loutîennent  comme  d'eux- 
mêmes  j  d'autant  mieux  que  les 
mufcles  agiflant  ^  pouffent  les 
pièces  d'os  caffées  les  unes  con- 
tre les  autres  ^  &  les  affermiffent  ; 
au  lieu  que  dans  celle  qui  eft 
oblique  ^  parce  que  les  bouts  des 
os  caffés  ne  peuvent  s'arcbouter 
Tun  contre  l'autre  ^  &  ladion  des 
mufcles  les  fait  gliffer  &  monter 
Tun  fur  l'autre;  c'eft  pourquoi 
il  faut  ferrer  davantage  la  bande 
pour  preffer  les  pièces  d'os^  afin 
de  les  maintenir.  Outre  cela, 
quand  la  fraâure  eft  oblique  y 
après  avoir  applique  les  bandes  , 
compreffes  &  cartons ,  on  doit 
attacher  deux  laqs  ,  l'un  au-def- 
fus  des  condyles  du  genou  ,  ôc 
l'autre  au-deffus  des  Malléoles; 
&  de  plus ,  on  paffe  une  grande 
nappe,  ou  un  demi-drap  entre' 
les  cuiffes^  un  bout  paffant  dans 
l'aine ,  &  Tautre  derrière  fous  la 
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fefle  oppofée  pour  être  attachée 
au  chevet  du  lit ,  Tune  à  droite 
&  l'autre  à  gauche,  enfuite  on 
met  les  fanons  E  ,  qui  doivent 
s'étendre  l'un  depuis  la  plante  du 
pied  jufqu'à  l'aine  ;  &  l'autre  de- 
puis' la  plante  du  pied  jufqu'à  la 
crête  des  os  des  hanches ,  afin 
de  tenir  en  repos  le  pied ,  la  jam- 
be,  &  l'articulation  de  la  cuifle 
avec  l'ifchion. 

i     On  garnit  les  fanons  de  petits    Ce  q"'o«' 

'couffins  ou  de  compreffes  1.2.  £r°"en"ufa^ 

3.  4. 5*.  6.  7.  8.  p.  &  même  plus  gepouraC- 

s'iUefaut.   On  les  applique  de- Ss'  ^'* 
puis  la  hanche  julqu  au  pied,  tant 
en-dedans,  qu'au-dehors,  pour 
remplir  les  inégalités ,  &  pour 
que  les  fanons  s'ajuflent  fi  bien , 

i  qu'ils  faffent    une  compreflîon 
égale.    On  met  une  compreffe        ^. 
en  long  F,  qui  s'étend  depuis  le 
pied  jufqu'à  l'aine,  par-delTus  la- 
quelle paffent  les  laqs  qui  atta- 

i  chent  les  fanons.    On  met  une 
femelle  H  attachée  par  fon  dou- 


F 
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ble  laq  ^  qui  ^  de  chaque  côté , 
fert  à  Taffujettir.  On  palTe  la  fer- 
viette  K  ,  autour  du  corps  ^  par-- 
deflTus  le  bout  fupérieur  du  long 
fanon  auquel  on  Tattache  avec 
de  fortes  épingles*  Le  laq  du 
genou  s'attache  au  pied  du  lit 
pour  retenir  la  cuifTe  en-bas  ^  pen- 
dant que  la  nappe  qui  eft  atta- 
chée au  chevet  du  lit^  retient 
tout  le  corps  vers  le  haut  ^  & 
Tempêche  de  descendre  ;  ce  qui 
maintient  la  cuifle  dans  fa  lon- 
gueur. 

La  fituatîon  que  le  BîefTé  eft  ^  Précan^^ 
obligé  de  garder^  deviendroit  à  V^^'^P^T 

11  •    r  11        />  1.        tire  pour  !a 

la  longue  ^  imupportabie ,  fi  1  on  commodité 
n'avoit  foin  d'en  diminuer  la  ^^  Bl^ffè« 
gêne  5  autant  qu'il  eft  poffible. 
Lorfque  la  nappe  ou  le  demi- 
drap,  qui  pafTe  entre  les  cuiiTes, 
pour  retenir  le  corps ,  vient  à 
incommoder  y  on  peut  en  chan- 
j  '  ger  de  tems-en-tems  les  bouts  y 
c  eft  à-dire,  attacher  à  la  droite  du 
Tome  IL  H 
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Vit ,  le  bout  de  la  nappe  qui  étoît  i 
attaché  à  la  gauche  ;  ôc  mettre  à  ■ 
gauche ,  celui  qui  étoit  à  droite,  i 
De  même  pourlbulager  leBleffé, 
lorfqu  il  fe  fent  incommodé  par 
îe  laq  qui   efl:   attaché  au  ge- 
nou ,  on  retient  la  cuiflfe  vers  le 
bas,  au  moyen  du  laq  placé  à 
la  cheville  du  pied,  &  on  dé-^ 
lie  celui  qui  eft  attaché  au  ge- 
nou. Ces  deux  laqs  fervent  ain- 
il  alternativement  ,  félon    que 
le  Bleffé  eft  incommodé  de  l'un 
ou  de  l'autre.  On  les  attache  à 
une  planche  qui  doit  être  Itable 
au  pied  du  lit ,  &  fur  laquelle  ott  II 
cloue  un  billot  que  l'on  garnit  ' 
d'un  petit  matelas  ou  d'un  couf- 
fin. Ce  billot  eft  d'un  grand  fou- 
lagement  au  Malade ,  il  lui  fert 
à  appuyer  le  pied  fain  pour  fe 
relever  de  tems-en-tems ,  lorf- 
que  j  glilTant  vers  le  bas  du  lit,  il 
ie  trouve  incommodé  parl'alaife 
nui  pafTe  entre  les  cuilles.  Alors 


il 
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pouflant  fon  pied  fain  contre  le 
billot  ^  il  fe  relève  beaucoup 
mieux  lui  feul  y  que  fans  ce  fe- 
cours  ^  deux  perfonnes  ne  le  pour- 
roient  faire  en  l'aidant.  La  plan- 
che qu'on  met  au  pied  du  lit^  con- 
vient aufïî  lorfque  la  fracture  efl 
tranfverfe.  Comme  on  ne  fe  fert 
point  d  alaife  pour  retenir  le  Bief- 
fé^il  defcend  plus  facilement  vers 
le  bas  du  lit^  &  a,  par  confé- 
quent,  befoin  de  fe  pouvoir  ren 
lever  ^  en  appuyant  ^  comme  on 
a  dit  y  le  pied  fain  contre  le  bil- 
lot. Il  efl:  néceffaire  encore  d'at- 
tacher au  plancher  une  corde , 
qui  pafTe  à  travers  le  ciel  du  lit  y 
ôc  qui  defcende  à  la  portée  de 
la  main  du  Malade.  Cette  corde 
lui  efl:  très-utile  pour  fe  remuer 
facilement,  ôcfatisfaire  à  fes  dif- 
férens  befoins. 

Pour  éviter  que  le  croupion  ne  Af tcnt 
s'écorche  y  il  eft  bon  de  percer  qti'on  doit 
le  premier  matelas ,  ce  qui  don-  ra^por^au 
ne  de  plus  la   commodité   de  croupion. 

Hij 
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paiTer  un  baffin  entre  ce  premîeï 
6t  le  fécond  matelas  >  lorfque  le 
Bleffé  veut  aller  à  la  felle.  Le 
drap  de-deflbus  doit  aufTi  être 
fendu  )  ou  compofé  de  deux  pié-' 
ces  qu'on  puîffe^  au  befoin ,  écar-* 
ter  à  Tendroit  des  fefTes,  Lors- 
qu'on ne  prend  point  cette  pré- 
caution^ il  arrive  fouvent  que 
le  croupion  s'écorche  ^  &  alors 
il  faut  Texaminer  fouvent,   la 
gangrène   y   pouvant   aifément 
furvenir.    Dans  ce  cas  on  fe  fert 
fort  utilement  de  Teau  vulné- 
raire y  OU  même  de  Tefprit-de-vîn 
camphré ,  pour  badiner  la  partie  ; 
&  on  y  applique  du  Stirax  éten- 
du fur  un  papier  brouillard  ou 
fur  un  linge  fin.  Voilà  ce  qu'il 
y  a  de  particulier  pour  le  trai- 
tement de  cette  fadure.  Le  refte 
fe  trouve  fort  au  long  dans  le  gé- 
oéraL 
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De  la  Traâure  du  col  du  Fémur* 

Le  col  du  Fémur  peut  être  ^^^i^^^^^^^ 
cafîe  dans  fon  milieu  ^  près  de  la  fraaure. 
tête  y  ou  près  du  grand  trochan- 
ter.    Quoiqu'il  y  ait  des  fignes 
pour  diftinguer  ces  fra£lures  ^  el- 
les ont  été  prifes  plus  d'une  fois  ^ 
fur-tout  celle  qui  fe  fait  près  de 
la  tête  y  ou  pour  le  décollement 
de  répiphyfe  ^  ou  pour  la  luxa- 
tion de  la  tèt^  du  Fémur.    On, 
trouve  même   un  exemple  fa- 
meux de  c^ttQ  dernière  méprife  ^ 
dans  les  Oeuvres  d'Ambroife  Pa- 
ré, qui,  s^y  étant  trompé,  rapporte 
fon  erreur  avec  toute  la  fincérité 
poflible  :  fincérité  rare  au  fiécle 
où  nous  fommes  ,  &  qui,  depuis 
Hippocrate ,  n'a   prefque  peint 
eu  d'exemple. 

Quelqu'un  qui  n'avoit  pas  lu     Fradure 
Ambroife  Paré,  ayant  été  mandé  ^^^.^.^^^^^ 
pour  une  fra£lure  du  col  du  Fé-  le  pour  une 
mur,  ôc  l'ayant  pris  pour  une ^"^"^^^^^^^ 

H  iij 
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luxation  ^  fe  mit  en  devoir  d^en 
faire  la  rédu6tion  ;  &  lorfquil 
crut  avoir  réduit  Tos  ^  il  fe  con- 
tenta de  faire  un  bandage  fim- 
pie  pour  le  retenir.  Les  vives 
douleurs  que  le  BlefTé  refTentit 
après  cette  prétendue  rédudion  y 
le  firent  douter  de  fon  état  ^ 
&  l'engagèrent  à  m'appeller  à 
fon  fecours.  Celui  qui  Favoit 
panfé  ^  m'ayant  affûré  que  le  Fé- 
mur avoit  été  démis  ;  &  la  cuifTe 
malade  me  paroifTant  plus  cour- 
te que  l'autre  ^  je  jugeai  d  abord 
que  la  luxation  n'étoit  point  ré- 
duite. L^appareil  étant  défait;  je 
fentis  le  grand  trochanter  qua- 
tre doigts  plus  haut  qu'il  ne  de- 
voit  être  ^  ce  qui  ^  joint  à  ce  que 
la  pointe  du  pied  &  le  genou 
étoient  tournés  en-dedans^  me 
fit  croire  que  Tos  étoit  luxé  en- 
haut  &  en-dehors  ;  mais  ayant 
pris  le  pied^  j'en  tournai  la  poin- 
te en-dehors  fans  réfiftance^  & 
je  reconnus  par-là  qu'il  y  avoit 
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fra£lure  au  col  du  Fémur  :  j'en  fis 
larédudion,  j'appliquai  un  ap-  ,| 

pareil  convenable,&le  Bleffé  fut  ; 

parfaitement  guéri  fans  boiter.  \ 

La  facilité  de  tourner  la  poin-  i 

te  du  pied  de-dedans  en-dehors,  i 

&  de-dehors  en-dedans ,  joint  au  .    | 

raccourciffement  de  la  cuilTe ,  ■ 

étoit  un  ligne  fuffifant  pour  '^^^^- ^^H^^^^  ' 
der  qu'il  y  avoit  fradure,  ôc  queture.  ^  ; 
la  fradure  étoit  au  col  du  Fémur.  ^ 

En  premier  lieu ,  fi ,  en  faifant 
coucher  un  Malade  fur  le  dos^  lui  ■ 

faifant  garder  exadement  la  li-  ! 

gne  droite    depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds ,  &  lui  faifant  éten-  ] 

dre  les  cuiffes  &  les  jambes  à 
côté  l'une  de  l'autre,  l'on  trou-  i 

ve  la  malléole  interne  d'un  côté  : 

plus  haute  que  celle  de  l'autre  ,  i 

que  la  rotule  &  le  grand  tro- 
chanter  foient  aufïi  plus  haut  à 
proportion  ;  en  un  mot,  que  tou- 
te cette  extrémité  inférieure  foit 
plus  courte  que  l'autre  de  trois 
travers  de  doigt  plus  ou  moins  ^ 

H  iv 
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il  efl:  certain  que  ce  raccourcîiTe- 
ment  ne  pourra  être  furvenu 
après  une  chute ,  qu  il  n'y  ait 
fradure  ou  luxation  a  la  cuifTe, 
En  fécond  lieu  ^  fi^  en  remuant 
le  pied^  on  peut  tourner  la  poin- 
te de  dehors  en-dedans  ^  ou  de 
dedans  en-dehors  avec  une  éga- 
le facilité  ^  on  pourra  affiirer  qu'il 
n'y  a  point  de  luxation  ^  puifqu'il 
a  été  démontré  en  général  &  en 
particulier  dans  le  Chapitre  de 
la  luxation  de  la  CuiiTe  ^  qu'un 
os  étant  luxé  ^  on  ne  peut  le  por- 
ter fans  violence  &  fans  dou- 
leur ^  du  côté  oppofé  à  celui  où 
les  mufcles  le  tirent  en  confé- 
quencedu  déplacement.  Or^  s'il 
eftsûrque^  dans  la  fuppofition 
dont  il  s'agit;,  il  n'y  a  point  de 
luxation,  il  en  faut  néceffaire^ 
ment  conclure  qu'il  y  a  fradure 
au  col  du  Fémur.  Alors  la  tèto 
de  l'os  reftant  dans  fa  cavité  avec 
une  portion  du  cou,  le  Fémur 
n'a  plusrien  par  le  haut  qui  le 
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ieûcnûc  &  Tempêche  de  tournée  \ 

au  gré  des  mains  qui  le  meu-  \ 

yent.  1 

Ce  qui  trompe  ceux  qui  n'y  Comment  ' 

regardent  pas  d'afïez  près>  c'eft^^  l^"^  ^^  ; 

qu  en  touchant  le  remur  y  ils  leae  la  frac-  \ 

trouvent  ferme  &  fblide  dans  tou-  ^"^ ;  ^"  ^^  I 

te  Ion  étendue  depuis  les  conay-  1 
les  jufqu  au  trochanter  ^  &  qu  ils 

ne  fentent  point  de  crépitation^  ; 

Hais  5  s'ils  ont  befbin  de  ce  figne  ^1 

pour  fe  convaincre ,  ils  pourront  i 

l'avoir  au  moyen  des  extenfions  \ 

qu  ils  font  pour  réduire  le  Fémur  ^ 
qu'ils  croyent  luxé  ;  car,  lorfque 
par   ces  extenfions ,   ils  auront 
rapproché  la  portion  du  col  qui 

tient  au  trochanter  ^  de  celle  qui  i 
tient  avec  la  tête  à  la  cavité  ;  ces 

deux  pièces  >  en  fe  froifîant  >  pro--  ; 

duiront  une  crépitation.  1 

A  regard  de  la  caufe  de  K^fl^_  ; 

fraâure  du  col  du  Fémurj  voicitare,  ' 

ce  que  j'ai  vu.  Un  homme  vou-  I 

lant  defcendre  d'une  fenêtre  uti  i 

peu  haute  ^  fe  glifla  le  long  du  " 

H  V 
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mur^  le  dos  tourné  du  côté  de 
îa  rue^  &  fe  tenant  fur  le  bord 
de  Ja  fenêtre  avec  les  mains  ^ 
lorfqu'il  fe  fut  allongé  pour  ap- 
procher^ autant  qu'il  le  pouvoit 
du  pavé  ^  &  tomber  de  moins 
haut  y  il  lâcha  fes  deux  mains  ^  & 
tomba  à  terre  fur  la  plante  des 
deux  pieds  y  mais  inégalement* 
Le  pied  droit  porta  le  premier^  ÔC 
fouffrit  tout  le  poids  du  corps  > 
dont  la  force  étoit  multipliée  pat 
la  vîteffe  de  la  chute.  Le  pied  ^ 
la  jambe  &  le  corps  du  Fémur 
réfifterent  y  parce  que  la  ligne  de 
diredion  du  poids  du  corps  tom- 
boit  perpendiculairement  deffus  ; 
mais  le  col  du  Fémur  ^  par  la  rai- 
fon  contraire  y  fe  cafîa  à  caufe  de 
fon  obliquité» 
Cure  de  la  La  cure  de  cette  fradure  con- 
cofarpt^^^^  à  faire  les  extenfions  & 
mur.  contre-extenfions  fuffifantes^  & 
à  maintenir  Tos  en  fon  lieu  y  en 
fe  comportant  comme  dans  la 
fraâure  oblique  de  la  cuiffc;  à  la- 
quelle nous  renvoyons. 
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Il  s'agit ,  pour  finir  cette  ma-  Décoll^- 
tiere ,  de  dire  un  mot  du  décolle-  "îg"jg^ii^^ 
ment  ou  de  la  féparation  du  col ,  piphyfe. 
d'avec  l'épiphyfe  qui  forme  la 
tête.  Cette  épiphyfe,  ou  cetre 
tête ,  eft  unie ,  comme  on  fçait , 
au  corps  de  l'os  par  un  cartilage 
qui  fc  trouve  entre  deux ,  ôc  qui , 
comme  une  colle ,  fait  la  jondion 
de  ces  parties.  On  conçoit  par- 
là  que  le  décollement  ne  peut 
arriver  que  dans  les  jeunes  fujets, 
en  qui  le  cartilage  qui  joint  Pépi- 
phyfe  n'efl:  point  encore  ofiTifiéicar 
dans  ceux  en  qui  l'oflification  eft 
parfaite ,  le  cou  ôc  l'épiphyfe  ne 
faifant  qu'un  ,  s'il  arrive  que  la 
tête  fe  fépare ,  ce  fera  par  frac- 
ture ôc  non  par  fimple  décolle- 
ment. J'ai  été  confulté  pour  une 
perfonne  qu'on  croyoît  dans  le 
cas  du  décollement  ;  mais  je  ne 
regardai  point  ce  prétendu  décol- 
lement ,  comme  la  fimple  défu- 
nion  de  l'épiphyfe  d'avec  le  col  ; 
parce  que  le  Malade  avoit  tren- 

Hvj 
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te-cînq  ans^  âge  où  VoiTiûcàtiori 
eft  parfaite,  &  dans  lequel  la  fé- 
paration  des   épiphyfes   eft  im- 
poflible. 
Signes  pour      Pour  déterminer  fi  le  décol- 

k  ^3îe  ^^^^^^^  ^^  fimple  ^   ou  s'il  eil 
décolTe-     eaufé  par  la  fradure  du  col,  il 
^^^^^^        faut  donc  avoir  d'abord  égard  à 
rage.     On   doit  remarquer  de 
plus  que  dans  le  cas  du  décolle^ 
lïient^  lorfque  Ton  fait  les  txtcnr 
fions  pour  rapprocher ,  comme  il 
a  été  dit,  les  parties  féparées  ^. 
la  crépitation  eft  fourde  j    parce 
que  les  os  ne  fe  touchent  qu'à 
travers  un  cartilage  ;  au  lieu  que 
la  crépitation  eft  claire  &  nette  > 
lorfqu'il  y  afraâure,  parce  que 
les  os  fe  touchent  à  nud.    Il  eft 
vrai  que  ce  figne  n'eft  certain 
que  quand  la  maladie  eft  récen- 
te ;  car ,  lorfqu'elle  eft  ancierme, 
îe  bruit   de    la    crépitation    efl: 
fourd  dans  la  fracture  même^ 
parce  que  les  bouts  des  os  font 
lenduits  de  la  matière  du  eal  qui 
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i5'y  eft  épaiflîe  ^  &  qui  produit 
le  même  effet  que  le  cartilage 
dans  le  cas  du  nmple  décolle- 
ment. On  remarquera  encore 
que  le  col  du  Fémur  eft  plus 
long  dans  le  décollement  fimple 
que  dans  la  fra£lure  ;  ce  qui  fait 
qu'on  ne  tourne  pas  la  pointe 
du  pied  en-dedans  &  en-dehors ^ 
avec  autant  de  facilité  que  dans 
la  fracture  >  qui  permet  de  tour- 
ner le  Fémur  ^  d'autant  plus  li- 
brement qu  elle  eft  à  la  partie  du 
col  la  plus  proche  du  trochanten 

Après-tout  ^  il  ne  fertpas  beau-    ta  cure 
coup  pour  la  guérifon ,  de  diftin-.  ^^  m  Sa 
guer  le  décollement  de  répiphy-même  que 
le  ^d'avec  la  fradure  du  col  y  puif  ^^^^^  ^^  ^^ 
que  l'opération  eft  la  même  ^  & 
que  les  moyens  de  maintenir  les 
os  quand  ils  font  réduits  ^  ne  dif- 
férent point*   Ils  font  décrits  au 
long  dans  le  traitement  de  la 
fra£ture  fimple  &  oblique  de  la 
cuiffe  ;  ainfi  je  n'en  dirai  pas  da- 
yantage^ 


î8i    ,         frahé 

De  la  Fra5iur€  compliquée  de  îd 
CuiJJe. 

tEequec^eft      Quoique  les  fraâures  puilTent 
Jes^co^pi""  être  compliquées  de  leurs  eau- 
quées  pro.  fes  y  &  de  différens  accidens  ou 
^^^^^^^^^' iym^tomts  \  cependant^  quand 
on  parie  d'une  fraâure  compli- 
quée ^  Fufage  veut  qu  on  entende 
particulièrement    une     fratlure 
avec  playe.    C'eft  dans  ce  lens 
que  je  traite  la  fra£lure  compli-  % 
quée  de  la  cuiffe  ^  ayant  parlé 
fuffilamment  des  autres  caules     î 
de  complication  ^    dans  la  cure 
générale  des  fraâiures.  i 

Dîfféren-     Les  playes  qui  accompagnent     \ 
fces  de  ces  les  fradures  de  Tos  de  la  cuifîe  ,     ; 
font  en  générale  de  deux  fortes  : 
Les  unes  font  faites  par  la  caufe 
même  qui  a  cafle  Tos  >  comme 
par  une  roue  de  carrofïe  >  par 
«ne  balle  de  moufquet>  par  un 
éclat  de  bombe  ^  &c.  Les  autres 
font  faites  par  les  os  mêmes  qui     i 
font  calTés;  ôc  qui  percent  les    \ 
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kiiufcles  y  la  graifle  &  la  peau» 
Les  unes  &  les  autres  font  avec 
plus  ou  moins  de  contufion  y  avec 
ou  fans  hémorrhagie  y  avec  ou 
fans  corps  étrangers.  Les  os 
quelquefois  ne  font  point  décou- 
verts; d'autrefois  ils  le  font  &  paf- 
fent  même  au-dehors  par  la  playe* 

De  toutes  les  fraàures  com-  J^^S^^^^^ 
pliquées^  celle  delà  cuiffeeftture  com- 
la  plus  fâcheufe-  Il  eft  difficile  depliq"5,^  ^^ 
tenir  les  pièces  d  os  en  leur  pla- 
ce y  fur- tout  lorfque  la  fra£lure  eft 
oblique.  Une  grande  quantité 
de  mufcles  très-forts^  qui  entou- 
rent le  Fémur  de  toutes  parts  ^ 
font  monter  facilement  les  os 
cafTés  Tun  fur  l'autre  ;  &  non-feu- 
lement s'oppofent  à  la  réduâion 
des  pièces  fracturées  ^  mais  même 
fouvent  les  déplacent  après  qu  on 
les  a  bien  réduites.  Ces  incon- 
véniens  y  joints  à  la  néceffité  de 
remuer  le  Malade  pour  fes  be- 
foins  &  pour  les  panfemens  j 
font  dun  grand  obftacle  à  la 
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réunion  qui  demande  un  repo§ 
parfait.  L'os  efl:  recouvert  de 
tant  de  chairs^ qu'il  eft  prefqulm- 
poflible  de  conferver  les  inci^ 
fions  dans  Tétendue  qui  con- 
vient^ jufqu'à  ce  qu  on  ait  pu  ob- 
tenir la  réparation  ou  l'exfolia-- 
tion  des  os  cafTés  &  découverts. 
Le  fafcia-lata^  qui^  dans  tou^  les 
dépôts ,  caufe  tant  de  défordres  ^> 
eft  ici  la  fource  d'un  nombre  in- 
fini d'abfcès.. 
Les  frac-  Quand  la  playe  eft  en-deffous 
ïures  avec  j^  j^  cuiffe  .  la  fra£lure  eft  enco- 

©lave    en- 

«leflbus  dere  pîus  fâcheofe  ;  ôc^  malgré  les 
ia  cuiffe,  ou  j^Qyçi;^s    qu'on    employé    pour 

près   des       ,    .  -^         i    ^  i  r  ^  i  ^ 

jointures,  éviter  de  déranger  les  os  er^ 
sTontiespluspanfant^  on  a  fouvent  le  déplais 
toutes,  fî^  de  voir  périr  les  Malades 
pour  lefquels  on  a  ^  pour  ainll 
dire  ^  épuifé  la  patience  &  toutes 
les  refTources  de  TArt,  Quand 
cette  fradure  eft  11  près  des  join- 
tureS;qtie  l'articulation  s^'enflam- 
me  y  Ôc  qu'il  s'y  fait  des  dépôts  > 
il  eft  raie  que  la  cure  réuflifle  ^ 
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'éc  les  Blefïes  périfîent  par  le  dé^  \ 
voyement  y  le  fièvre  lente  &  le  I 
reflux  des  matières  purulentes, 
qui  caufe  abfcès  au  fbye  ^  au  pou- 
mon^ ou  dans  quelqu'autre  vif--  ; 
cére.  Lorfque  la  firadure  eft  voi-  l 
fine  de  Tarticulation  fupérieure  y  \ 
elle  eft  encore  plus  dangereufe.  ^ 
Pour  mieux  inflruire  les  Elèves    Cure  de^  . 
en  Chirurgie  de  tout  ce  qui  a  f^f^^J[i'f      ^ 
rapport  au  traitement  des  frac-quées  delà 
tures  compliquées  de  la  cuiiîe  ,  ^"^^^' 
je  vais  rapporter  quelques  exem-  \ 
pies  choifis,  dans  lefqueîs  on                -  i 
trouvera  les  principales  circon-               -^   ] 
fiances  de  la  cure  de  ces  fortes  t 
de  blelTures.  J'y  Joindrai  les  ob-  \ 
fervations  ôc  les   réflexions  qui  \ 
m'ont  paru   les  plus  propres   à  ] 
lever  les  doutes  qu'on  pourroit  \ 
former,  &  à   guider  sûrement  \ 
dans  cette  cure,  capable  quel-  ; 
quefois  d'embarraffer  les    Chi-  . 
rurgiens  même  les  plus  expéri-  ^ 
pientés. 

Un  homme  avoit  la   cuifFs  i 
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Premier  calTëe  par  un  cou  de  pied   de 

exemple^       ,  .  ^        ...  .         i       ^ 

Fradure     cheval^  qui  lui  avoit  en  même-- 
compii-     tems  coupé  une  partie  des  muf- 
grande  ^    clcs  extenfeurs  de  la  jambe  ^  mais 
contufîon   fans  avoîr  entamé  la  peau.    Je 
•iesmTfd^^^       1^  réduaion^    &  j'appliquai 
fans  playe  Tappareil  comme  pour  la  frac- 
?  a  peau,   turefimple^  excepté  que  je  ne 
me  fervis  point   de  bande  rou- 
lée )  mais  d'un  bandage  à  dix- 
huit  chefs.  Les  comprefles  trem- 
pées dans  Fefprit-de-vin    cam- 
phré &  Teau-de-vie aromatique^ 
furent  d'un  grand  fecours  ;   de 
même  que  les  faignées  copieu- 
fes  que  je  fis  réitérer  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  reftât  plus  ^  pour  ainfi  di- 
re )  que  la  quantité  de  fang  abfo- 
lument  nécelTaire  pour  le  foutien 
de  la  vie  du  Malade.   Je  lui  fis 
d'ailleurs  obferver  le  régime  con- 
venable^ &^  par  cette  condui- 
te^  j'eus  la  fatisfadion  de  voir 
de  jour  en  jour  Téchymôfe  fe 
réfoudre  &  fe  diiTiper^  les  chairs 
divifées  fe  réunir  ^  ôc  les  os  rom- 
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pus  s'affermir  ;  ce  qui  fut  fuivi 
d'une  guérifon  parfaite  en  deux 
mois  detems. 

Les  chofes  ne  fe  paffent  pas  Dans  quels 
toujours  fi   heureufement.    J'ai  ^^^ '^  ^^fî" 
été  pJulieurs  fois  oblige  de  faire  ge  à  fair« 
incifion  &  d'ouvrir  ces  fortes  de  ^^c*^^^» 
contufions^  pour  prévenir  la  gan- 
grène ou  les  fuppurations  qui  ne 
peuvent  manquer  de  furvenir, 
lorfque  l'épanchement  efl  confia 
dérable^ou  lorfque  le  fujet  eft  ca- 
cochyme. On  a  une  raifon  de  plus 
pour  ouvrir,    quand  Tépanche- 
ment  efî  au  lieu  même  de  la  frac- 
ture^ &  que  les  bouts  des  os  trem- 
pent dans  le  fang  épanché  &  coa- 
gulé ;  parce  qu'alors  les  banda- 
ges ne  peuvent  ferrer  les  os  d'af- 
fez  près  pour  les  retenir  en  fitua- 
tion. 

Il  faut  remarquer  que  quand  L'^'panché-î 
le  fang  eft  feul  épanché  ,  il  eûg-gVeÏÏfe 
plus  rare  qu'il  s'échauffe,  qu'il  réfout  plus 
fermente  ôc  qu'il  fe  convertiffe  ^•^^^'"'' 
en  fanie  ou  en  pus  j  que  lorf- 
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qu  il  efl:  mélangé  avec  la  lym-^ 
phe.  On  voit  pour  Tordinaire 
que  quand  il  eft  feul ,  il  fe  difîî- 
pedans  Tintervalle  des  mufcles 
&  dans  les  cellules  des  graifles  ; 
ce  qui  forme  Téchymofe  de  cou- 
leur noire  à  l'extérieur  y  laquelle 
fe  diffipe  par  degrés  ^  paiTant  du 
noir  au  brun  ^  du  brun  au  violet , 
ôc  par  nuance  du  violet  à  Fo- 
rangé  &  au  jaune  clair  ^  &  re- 
vient enfin  à  la  couleur  naturelle 
de  la  peau*  C'efl:  alors  qu  on  quit- 
te  le  bandage  à  dix-huit  chefs  ^ 
&  qu'on  met  des  bandes  comme 
dans  la  fra£lure  fmiple.  La  rai- 
fon  pour  laquelle  il  eft  néceflaire 
de  fe  fervir  de  bandage  à  dix-» 
huit  chefs  dans  le  cas  de  la  con- 
tufion  y  ctû  qu  il  faut  fouvent 
lever  l'appareil  pour  obferver  ce 
qui  fe  pafîe  ^  agir  félon  la  termi- 
naifon  que  prend  la  contufion , 
ôc  ferrer  le  bandage  à  proportion 
que  le  fang  fe  réfout  ôc  que  la 
partie  fe  dégonfle  j  fans  quoi  les 
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os  pourroient  aifément  fe  dépla- 
cer. 

Lorfqu'on  a  été  obligé  d'où-  Comment 
•    1        *■  r     11       '   /i       -on  doit  fe 

vrir  la  tumeur ,  ii  elle  n  elt  point  conduire  , 
dans  le  lieu  même  de  la  fraâu-  lorfqu'on  a 
re ,  la  playe  alors  eft  fimple ,  &  Jouvrir'^la 
n'a  befoin  que  d'un  panfement  comufîoa» 
ordinaire  avec  un  bandage  à  dix- 
huit  chefs.  Si  le  dépôt  eft  l'en- 
droit même  de  la  fradure  y  &  que 
les  os  foient  découverts ,  on  exa- 
mine s'ils  font  bien  en  place  ,  & 
s'il  y  a  de  la  difpofition  à  la 
réunion  ,  auquel  cas  on  ne  tam- 
pone  point  ;  des  plumaceaux  plies 
en  deux  fuffifent ,  ou  tout  autre 
charpi  mollet.  Si  la  fuppuration 
s'établit  fans  être  trop  abondante 
&  qu'il  n'y  ait  aucun  accident  9 
la  réunion  de  la  playc  fe  fait  ; 
les  os  ,  qui  ne  fouflfirent  point , 
fourniffent  fans  trouble  leur  con- 
tingent pour  la  formation  du  cal  ; 
&  ,  quand  la  playe  eft  fermée  ^ 
on  applique  les  bandes  roulées  , 
s'il  eft  encore  nécelTaire  de  con- 
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tenir  les  os.  Si  Ton  reconnoît 
au  contraire  que  les  os  foufFrent 
quelque  déplacement  ^  que  la 
grande  fuppuration  les  découvre^ 
que  le  fracas  trop  grand  ou  trop 
îrrégulier  enlève  Tefpérance  de 
la  réunion  ^  alors  on  fe  compor- 
tera comme  dans  Texemple  qui 
fuit. 
Second  Un  Manœuvre  tomba  dun 
exemple,    échafaut  avec  un  moilon  qu  il  te- 

Grand  tra-        .      ti         •        ^  i  /^ 

cas  du  Fé-  Hoit.  11  amva  a  terre  un  peu  plu- 
mur  com-  |;ôt  que  le  moilomparce  qu'ayant 

plique   de  .  ^ f  .         ^         it      r 

piaye.  .juitte  cette  pierre  ^  elle  rut  re- 
tenue un  moment  fur  le  bord 
d'une  planche  ^  d'où  elle  lui  tom- 
ba fur  la  cuifTe  y  de  la  hauteur  de 
plus  de  trente  pieds  ^  &  lui  fit  une 
playe  fort  grande  par  laquelle  on 
touchoit  les  os.  J'étois  d  abord 
d'avis  de  couper  la  cuifle  ^  parce 
que  le  fracas  de  l'os  étoit  aufïî 
confidérable^que  la  meurtriffure 
ôc  le  déchirement  des  chairs  ;  ce- 
pendant je  me  déterminai  à  ten- 
ter la  conferyation  de  la  cuilTe. 
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Je  fis  coucher  le  BlefTé  après  Pofitîondvl 
avoir  égalifé  fon  lit.  Le  côté  ma-^^^^^*- 
lade  fut  mis  aflez  au  bord  pour 
faciliter   les  opérations   &    les 
panfemens.  Je  palTai  dans  Taine 
un  linge    quarré  que  je    nouai 
par  les  deux  bouts  de  la  diago- 
nale^ pour   en  faire  une    anfe 
qu'un  Aide  prit  avec  une  de  fes 
mains  ^  fans  agir.  Un  fécond  A  ide 
embrafla  la  cuifTe  au-defTus  des 
condyles  avec  fes  deux  mains  , 
&  un  troifiéme  prit  le  pied.  Alors 
je  fis  tirer  un  peu  ^  moins  pour 
faire  la  réduâion  que  pour  don- 
ner à  la  cuiiTe  fa  reditude.  Cette 
circonftance  doit  toujours  être 
obfervée   avant    que  d'opérer, 
tant  parce  que  les  mouvemens 
que  la  douleur  excite^  font  moins 
nuifibles,  que  parce  qu'on  dirige 
bien  mieux  les  incifions  ^  lorfquc- 
les  parties  font^  autant  qu'on  le 
peut^  dans  leur  fituation  natu- 
relle. 

Mon  doigt  introduit  dans  la 
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^teanueldeplaye  fut  le  condudeur  du  blf-^ 
Topération.^Q^j.-^  avec  lequel  j'incifai  haut 

ôc  bas  toutes  les  parties  diiacé- 
rées  ;  ce  qui  facilita  la  fortie  de 
quantité  de  fang  déjà  caillé  ^  ÔC 
de  plufieurs  pièces  offeufes  dé- 
tachées de  leur  tout.  Avec  ce 
même  doigt  indicateur  je  dé- 
couvris les  brides  que  laiflbient 
les  parties  inégalement  divifées  ^ 
&  je  les  coupai  toutes  ;  particu- 
lièrement celles  de  Taponévrofe 
du  fafcia-îata  que  je  fendis  ^  non- 
feulement  en  long^  mais  auffi  en 
travers  ôc  en  plus  d'un  endroit. 
C'eft  Tunique  moyen  de  préve- 
nir les  défordres  de  Tinflamma- 
tion ^  qui  y  en  même-tems  qu'elle 
gonfle  les  mufcles  ^  tend  Tapo- 
névrofe  qui  les  recouvre  ;  ce  qui 
produit  Tétranglement  de  toute 
la  partie^  Ôc  en  conféquence  les 
dépôts  les  plus  funeftes.  Les  in- 
cifions  faites  y  je  fis  achever  les 
extenfions  ,  ôc  ^  avec  mes  doigts^ 
je  conduits  les  os  6c  les  replaçai 

à 
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à  mefure  qu  on  tiroit  le  mem- 
bre. 

Comme  en  ce  cas  il  n'eut  Détaîldei^ 
point  été  sûr  de  laifTer  recou- P^^^^"^^^^ 
vrir  les  os^  je  panfai  la  playe 
avec  le  charpi  fec  &  des  lam- 
beaux de  linge  déchirés  >  de  ma- 
nière à  tenir  les  os  découverts 
jufqu'à  leur  exfoliation*  Après 
que  le  refte  de  Tappareil  fut 
appliqué  ^  je  fituai  la  partie  ;  je 
fis  faigner  le  BleUé  deux  fois  en 
douze  heures  ^  &  une  troifiéme 
fois  le  lendemain^  avant  la  levée 
du  premier  appareil.  Dans  le  fé- 
cond panfement  je  laiffai  les 
lambeaux  de  linge  qui  envelop- 
poient  ^  pour  ainfi  dire^  les  bouts 
des  os  y  les  mettoient  hors  d'état 
de  blefler  les  chairs  par  leurs 
pointes  ^  &  en  même-tems  les  af- 
fujettiffoient  affez  pour  qu'ils  ne 
puffent  fe  déplacer  par  de  légers 
mouvemens.  Au  troifiéme  pan- 
fement ^  je  levai  tout  ^  &  je  re- 
plaçai de  gros  bourdonnets  qui 
Tome  IL  I 
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faifoient  le  même  effet  autouf 
des  os  y  que  les  lambeaux  de  lin- 
ge. Ils  étoient  trempés  dans  Feau- 
de-vie  ;  &  ceux  qui  rempliflbient 
le  refte  de  la  playe^  étoient  char- 
gés du  digeftif  fmiple^  animé 
d  un  peu  d'eau-de-vie.  Le  tout 
étoit  recouvert  de  comprefles 
&  d'un  bandage  convenable  5 
tel  qu'il  fera  décrit  dans  la 
fuite. 
CuifTefrac-  Une  fraâure  de  la  cuifle  faite 
turée  par  par  un  coup  d'arme  à  feu  ^  fera  le 
fufîir^  ^  dernier  exemple  que  je  rappor- 
terai. De  deux  balles  qui  étoient 
entrées  dans  la  partie  moyenne 
&  antérieure  de  la  cuifTe  ^  Tune 
fortoit  à  la  partie  poftérieure ,  un 
pouce  plus  bas  que  l'autre  ;  l'au- 
tre étoit  reftée  dans  la  cuiffe.  Le 
fémur  étoit  caffé  en  plufieurs 
pièces  5  &  une  hémorrhagie  con- 
fidérable  accompagnoit  la  bleA 
fure.  Ces  complications  auroient 
pu  déterminer  à  l'amputation  ^ 
il  le  Malade  n  ayoit  pas  montré 


des  Maladies  des  Os.      ip  j  j 
toute  la  force  &  tout  le  coura- 
ge qu'il  faut  avoir  pour  réfifter  ^ 
aux   opérations  ^    à    la   douleur 
des    panfemens  ^    &  à  tous  les  ï 
événemens  fâcheux  qui  peuvent  i 
furvenir  pendant  le  cours  d'une  4 
aufli  longue  maladie^  qu'on  eft  ^^ 
moins    sûr    de   guérir    en   fui-  ^ 
vant  le  parti  de    conferver   la  \ 
cuilïe  y  qu'en  prenant  celui  de  la 
couper.  \ 

Pour  ôter  la  culotte^  j'en  fen-  Tranfport    \ 
dis  le  canon  ;  je  redrelïai  la  cuifîe  ^"  ^^^^^* 

que  la  chûte^  après  le  coup^  avoit  \ 

courbé  comme  un  bâton  rompu,  -\ 

&  je  tamponnai  la  playe  avec  du  ] 

charpi ,  que  j'arrêtai  au  moyen  ! 

d'une  bande.    Le  Blelfé  fut  en  .] 

cet  état  porté  (ur  un  brancard  : 

dans  fa  tente  ,  &  fut  couché  fur  ' 

(on  lit  de  camp  ^  de  manière  à  fa-  ^ 

ciliter  les  opérations  &  les  pan-  ^ 

femens  nécefîaires.  ^ 

L'appareil  étant  prêt ,    je  fis  .   Opéra-    <, 
tenir  le  pied,  &  tirer  la  partie  f^Uu  f^ire.      ^ 

inférieure  de  la  cuiffe ,  pendant  1 

lij 
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qu  on  en  retenoît  la  partie  Tupè-^ 
rieure^  comme  il  a  été  dit  ci-def- 
fus.  A  la  faveur  de  mon  doigt  ^ 
je  dilatai  haut  &  bas  la  playe  an- 
térieure jufqu'aux  os  brifés  ^  ÔE 
je  tirai  par  cette  playe  beaucoup 
de  fang  caillé  ;  ce  qui  découvrit 
Tembouchure  du  vaiffeau  qui 
fourniiToit  le  fang.  Un  Aide  mit  le 
doigt  deffus  ^  pendant  que  je  dila-  ~ 
tai  la  playe  poftérieure  en  faifant 
un  peu  lever  la  cuiffe  ^  &  tourner 
le  Malade  fur  le  côté  fain.  Par 
cette  nouvelle  ouverture  que  je 
fis  plus  grande  que  la  première  ^ 
je  tirai  peu  de  fang  caillé  ^  mais 
beaucoup  de  fragmens  d'os  & 
des  morceaux  du  drap  d^  la  cu-^ 
lotte  que  les  balles  y  avoient 
pouffé.  Je  cherchai  la  féconde 
balle  ^  &  la  trouvai  danslemuf- 
cle  valle  externe  près  de  la  peau 
&  de  la  petite  tètQ  du  Biceps  ^  à 
on  pouce  à  côté  de  la  fortie  de 
Tautre  balle.  Pour  tirer  la  balle 
dont  il  s'agit  ^  je  ne  fis  point  de 
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difficulté  de  couper  la  peau  &  les 
niufcles  en  travers  y  depuis  la 
playe  poftérieure  ou  la  fortie  de 
la  première  balle  y  jufqu'à  Fen- 
droit  par  où  cette  féconde  feroit 
fortie  y  fi  elle  avoit  eu  aflez  de 
force  pour  continuer  fon  chemin. 
On  peut^  fans  craindre  de  dimi- 
nuer Tadlion  ^  &  fans  aucun  dan- 
ger y  couper  tranfverfalement  des 
portions  fi  petites  d'un  auiîi 
grand  mufcle  qu  eft  le  vafte  ex- 
terne. 

Après  avoir  fait  des  dilata-  Lî^ture 
tîons  convenables  5  &  avoir  tiré  f^^^  "^^^ 
tous  les  corps  étrangers  ^  je  re- 
plaçai la  cuifle  j  je  fis  lever  le 
doigt  de-deflus  le  vaifleau  ;  je 
paflai  du-haut  en-bas  ^  &  de-bas 
en-haut  y  une  aiguille  courbe 
enfilée  d'un  double  fil  d'épinai  ; 
&  je  liai  le  vaifleau  d'un  nœud 
double.  Je  coupai  le  fil  à  deux 
doigts  près  du  vaifleau  ;  &  j'ap- 
pliquai fur  le  nœud  une  com- 
prefle  d'un  pouce  en  quarré  ^   ôc 
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de  quatre  lignes  d'épaifTeiif. 
Manière      Quand  le  vaiffeau  n'eft  pas 
d^arreter  le  p|^^^  ^^j^ç  ^j^  endroit  commode 

flyptiques  pour  le  paliage  de  1  aiguille  y  on 
^ue''''''^^''  fe  fert  d'un  bouton  de  vitriol  , 
ou  d'un  bourdonnet  trempé  dans 
Teau  ftyptique  ^  ôc  bien  exprimé  ^ 
pour  que  cette  eau  ne  s'étende 
point  dans  la  playe  ^  où  elle  ne 
feroit  pas  feulement  inutile  ^ 
mais  même  nuifible.  Pour  ap- 
pliquer ce  ftyptique^  on  efiuie 
bien  l'endroit  d'où  fort  le  fang  5 
&  y  dans  le  même  inftant  qu'on 
retire  le  linge  qui  a  efluyé  le 
vaîiTeau  y  on  place  fubitement 
le  bourdonnet  trempé  du  ftypti- 
que;  parce  que^  fi  Ton  perd  le 
moindre  inftant  •  le  fang  qui 
fort  y  eft  imbibé  dans  le  bourdon- 
net y  &  affoibliffant  l'eau  ftyptî- 
que,  en  empêche  l'adion.  Sur  ce 
bourdonnet,  ou  fur  le  bouton 
de  vitriol ,  on  met  une  com- 
preiTe  femblable  à  celle  que  Ion 
auroit  mife  fur  la  ligature  ;  on  la 
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foutîent  y  comme  l'autre  y  par 
une  quantité  de  bourdonnets 
que  Ton  élève  d'un  travers  de 
doigt  au-deffus  du  niveau  de  la 
playe^  afin  que  les  compreffes 
&  le  bandage  qu'on  applique 
par-deffus  ^  fans  comprimer  beau- 
coup le  refte  de  la  partie  blefTée  > 
tiennent  le  bourdonnet  fuffifam- 
ment  appuyé  ^  pour  qu'il  ne  laifle 
point  échapper  le  fang. 

Au  refte  la  ligature  y  de  même  QwsncJ  on 
que  les  ftyptiques  ôc  les  c^u^-t:'^^ 
ques,    ne   doivent   point   être  la  feule 
employés  toutes   les   fois    que  Jq^^^"^®^" 
la  feule  comprefïion  peut  fufÊre 
pour  arrêter  le  fang  ;    comme  ^ 

il  arrive  ,  lorfque  le  vaifTeau 
ouvert  eft  peu  confidérable  , 
&  fur-tout  lorfqu'il  fe  trouve 
près  des  os.  L'impulfion  du  fang 
n'étant  pas  forte  ,  ou  le  vaifieau 
pouvant  être  ferré  entre  les  bour- 
donnets qui  le  preffent,  &  le 
corps  de  l'os  qui  réflfte,  on  ar- 
rêtera aifément  4e  fang  fans  au- 

liv 
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tre  fecours  que  la  compreflîori; 
Par  ce  moyen  on  évitera  Tincon- 
vénient    des   cauftiques  ^   qui  ^ 
appliqués  près  des  os,  peuvent 
les  dénuer  &  les  découvrir  ;  ce 
qui  y  en  cette  occafion  ,  doit  en 
faire,  autant  quil  eft  poffible^ 
rejetter  Tufage,  de  même  que 
dans  le  cas  où  le  vaifleau  oc- 
cupe une   partie  fort  fenfible  ^ 
&  avoifme  des  tendons  &  des 
nerfs. 
Nécef-        Il  faut  donc  toujours  ,  autant 
diWïens^^  qu  on  peut,  donner  la  préférence 
moyens      à  la  fimple  compreflîon.   Si  elle 
rhéS-    ^'^ft  P^^  fuffifante ,    foit  parce 
rhagie  fe-  que  le   vaifTeau  eft  fort  gros  ^ 
ion  les  cas.  ^^j^  parce   quil   eft  éloigné  de 
Tos ,  foit  parce  qu  il  eft  difficile 
de  trouver  un  ferme  appui  dans 
une  cuiffe  brifée ,  foit  enfin  parce 
qu'on  ne  peut ,  fans  danger  j  faire 
un  bandage  fuffifamment   ferré 
pour  arrêter  le  fang  ;   dans  ces 
cas  on  doit  préférer  la  ligature^. 
§i  la  iituatîon  du  vailTeau^ou^ 
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'quelqu^autre  circonftance  rend 
la  ligature  impraticable^  il  faut 
en  venir  à  Teau  de  Rabel  y  ou 
au  bouton  de  vitriol  >  qui  de- 
mandent toujours  d'être  appli- 
qués avec  précaution  ;  quoique 
cependant,  quand  le  cas  eft  ur-» 
gent ,  la  crainte  d'endommager 
les  os^  les  tendons  &  les  nerfs  ^ 
iie  puifle  plus  retenir»  On  doit 
alors  tout  facrifîer  à  la  nécefTité 
preffante  d'arrêter  lefang^  dont 
la  perte  feroit  en  un  moment  pé- 
rir le  Malade  ;  &  fi  ^  dans  ce  mo- 
ment^ le  Chirurgien  manquoît 
d'aiguilles  &  de  ftyptiques  y  il 
faudroit  que  fon  génie  ^  fa  fa-^ 
gacité  lui  fournît  des  moyens 
prompts  pour  arrêter  Thémorrha- 
gie  par  la  (èuk  comprefïïon  ^  & 
lui  fît  trouver  des  points  d'appui 
par  tout  5  même  dans  les  lieux  où^ 
la  nature  femble  les  refufer. 

Ayant  remédié  à  rhémorrha- 
gie^  je  garnis  les  deux  player 
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Appa'pîi  de  bourdonnets ,  &  fur- tout  les  , 
ture'ci-  bouts  des  os  ,  comme  il  a  été  \ 
phqnée  de  dit  dans  l'exemple  précédent.  Je  ■ 
lacuiffe.  j^jg  enfuite  fur  chacune  des  J 
playes  une  comprefle  en  quatre  i 
doubles  ,  pour  empêcher  que 
le  refte  de  l'appareil  ne  fût  gâté 
par  les  fuppurations.  Par-deffus 
ces  compreiTes  y  au  lieu  du  ban- 
dage à  dix -huit  chefs  coufus  ^ 
enfemble  ,  j'appliquai  plufieurs 
bouts  de  bande  féparés^  qui^ 
faifanr  le  même  effet  du  banda- 
ge ordinaire^  &  pouvant  être 
cha*^gés  tous  enfemble,  s'il  le 
faut  ,  ont  aufTi  l'avantage  de  pou- 
voir être  changés  féparément^ 
félon  le  befoînt  Après  avoirem- 
ployé  les  douze  premiers  chefs 
de  bande ,  je  plaçai  aux  parties 
latérales  deux  compreffes  lon- 
guettes plus  épaifles  qu'on  ne  les 
fait  pour  les  autres  frattures  ,  & 
aifez  larges  pour  occuper  ,  tant 
dans  la  partie  interne  que  dans 
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rexterne^  tout  l'intervalle  qu'il 
y  avoit  entre  la  piaye  antérieure 
&  la  poftérieure.  Ces  compreffes 
étant  retenues  par  les  derniers 
chefs  de  bande  5  j'appliquai  par- 
deffus  ^  de  chaque  côté  ^  une  at- 
telle de  fer-  blanc  en  gouttiere^ôc 
je  les  liai  au  moyen  de  trois 
làqs  de  fil  large  d^un  travers  de 
doigt. 

Les  attelles  de  fer-blanc  ou  /^antage 

d,  ,  15     1  1  1  o^s  attelles 

ecorce  d  arbre  >  valent  beau-  d'écorce 

coup  mieux  que  les  cartons  dont  ^'ai'bre  & 
on  fe  fert  communément^  ôCblane»."^ 
qui  ^  comme  on  Ta  dit  ailleurs  , 
s'amoUiflant  par  Thumidité  ^  cef- 
fent  de  maintenir  les  os  rompus. 
On  ne  craint  point  de  même 
que  les  fomentations  ^  ou  les 
fuppurations  amolliffent  les  at- 
telles d'écorce  d'arbre  ou  de  fer* 
blanc ^  lefquelles,  parla  ferme- 
té de  leurs  fubftances^  réfiftent 
toujours  également.  On  peut 
d'ailleurs  leur  donner^  comme 
au  carton  ;  une  figure  convenable 
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à  celle  de  la  partie  ^  6c  prévenît 
qu'elles  ne  bleiïent^  en  les  gar- 
niffant  fuffifamment  de  compref- 
fes.> 
Ce  que  Après  les  attelles  ,  je  mis  les 
|*eftqueies£^j^Qj^g     Qui  ne  font  autre  chofe 

fanons  ,  &  /    "i 

les  condi-  que    deux   rouleaux   de    paille 
tions  qu'ils g|^^.Q^j.£g  j^  linge*  &  qui  s'ap- 

doivent  a-     ..  i       i    ^  a    /i     i     ^ 

m^t  pliquent  de  chaque  cote  le  long 
de  la  partie.  Celui  qui  fe  met  au 
côt-e  interne,  doit ,  comme  il  a 
déjà  été  dit,  s'étendre  depuis  le 
deflbus  à^s  parties  génitales  ^ 
jufques  &  par  de -là  le  pied; 
&  celui  du  côté  externe,  depuis 
le  haut  de  la  hanche ,  jufques  un 
peu  au  delà  du  pied.  Pour  mieux 
fixer  la  cuifle ,  les  fanons  étoient 
faits  de  façon  qu'ils  pûflent  s'^y 
appliquer  par  beaucoup  de  fur- 
face.  Ils  avoient  environ  deux 
pouces  de  diamètre  ,  excepté 
cependant  le  bout  du  fanon  ïn^ 
terne  qui  approche  des  parties 
génitales  ;  &  ils  n'étoient  point 
û  fermes  ;  qu  ils  ne  pûffent  s'ap-3 
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'platîr  un  peu  pour  fe  mouler  fur 
la  jambe  &  fur  la  cuifTe.  La  toile 
qui  les  enveloppoit  ^  faifoit  affez 
de  circonvolutions  autour  pour 
que  rinégalité  de  la  paille  en  fût 
effacée,  &  qu'ils  ne  blefTaffent 
point  les  endroits  fur  lefquels  ils 
pourroient  appuyer. 

Au  lieu  de  joindre  les  fanons  Union  dg| 
en  les  roulant ,  comme  on  a  ^^^^^^^ 
coutume  de  faire ,  dans  un  même 
morceau  de  linge  par  les  bords 
oppofés  5  j'en  pris  deux  morceaux 
féparés.  L'un  les  enveloppoit  & 
les  uniflbit  depuis  la  partie  qui 
eft  au-deffus  des  condyles  du 
fémur  j  jufqu'en-bas  ;  &  l'autre^ 
depuis  quatre  doigts  au-delfus 
de  lafradure^  jufqu'en-haut.  De 
cette  manière  il  n'y  a  point  de 
toile  entre  les  deux  fanons  dans 
prefque  toute  la  partie  poftérieu- 
re  de  la  cuiffe.  On  verra  par  la 
fuite  comment  cet  intervalle  en- 
tre les  deux  morceaux  de  toile 
f;ontribue  à  faciliter  les  ^^niQ^ 
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mens.  La  pièce  de  toîle  qui  joint 
les  fanons  au-deffus  de  la  playe  > 
doit  être  coupée  obliquement, 
c'eft- à-dire,  de  façon  qu'elle  foit 
proportionnée  par  le  haut  à  la  lon- 
gueur du  petit  fanon  placé  en- 
dedans  y  &  à  celle  du  long  fanon, 
placé  en-dehors. 
Manière  de      Pour  que   les  fanons  ptiffent 
KSbjetdr  appuyer  dans  toute  leur  étendue, 
les  fanons,  j'eus  foin  de  remplir,  avec  des 
compreffes ,    les   vuides  qui  fe 
trouvoient  entr'eux  &  la  partie  ^ 
hors  des  endroits  douloureux ,  ÔC 
particulièrement  le  lieu   de  la 
playe.  J'eus  aufli  attention  que 
les  compreffes    de    rempliffage 
que  je  mis  au-deffus  &  au-deffous 
des  chevilles  du  pied ,  des  con- 
dyles  du  fémur  &  du  trochanter , 
fûffent  affez  élevées  pour  que 
ces  éminences  ne  fûffent  point 
comprimées ,  Je  garantis  aufïi  le 
haut  de  la  cuiffe  &  le  périné  , 
de  façon  que  le  bout  du  fanon 
interne  ne  les  bleffât  point.  Je 
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plaçai  du  refte  les  fanons  dans 
une  fituation  telle  qu'ils  étoient 
un  peu  en-deflbus  de  la  grande 
épaiiTeur  ^  ou  du  diamètre  de  la 
partie  ;  c'eft-à-dire  ^  que  le  mem* 
bre  étoit  appuyé  deflus  les  fa- 
nons ,  &  non  point  enfermé  de- 
dans. Avant  de  les  lier  ,  je  mis 
une  compreffe  épaifle  d  un  demi- 
travers  de  doigt  ^  &  large  de 
quatre ,  qui  occupoit  en-deflus^ 
toute  la  longueur  de  lacuiffe  ôc 
de  la  jambe.  J  affujettis  enfin  les 
fanons  au  moyen  de  fix  laqs  ^ 
trois  à  la  ïambe  &  trois  à  la  cuif- 
fe.  Je  liai  ceux  de  la  cuifTe  les 
premiers^  &  ceux  de  la  jambe 
après  ,  en  commençant  par  celui 
du  milieu,  tant  à  la  cuiffe  qua 
la  jambe  ,  &  je  les  nouai  en-de- 
hors ,  &  fur  le  corps  même  du 
fanon,  pour  que  les  nœuds  ne 
pûflent  point  incommoder. 

Les  fanons  étant  affujettis ,  je  Semelle  de 
plaçai  fous  la  plante  du  pied  pour  f^TuenK 
iefoutenir^  ja  femelle  de  bois  pied? 
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garnie  de  linge  ^  &  à  laquelle  j%^ 
vois  mis  deux  laqs  ^  un  grand 
&  un  petit.  Le  grand  étoit  pafTé 
dans  des  trous  pratiqués  à  la 
partie  de  la  femelle  qui  eft  vis- 
a-vis des  chevilles  ;  &  le  petit 
dans  d'autres  trous  faits  à  la  par- 
tie de  la  femelle^  fur  laquelle 
appuyé  la  première  articulation 
des  orteils.  Le  premier  laq  ^  éga- 
lement partagé  en  deux  chefs ^ 
après  avoir  fait  une  croix  de 
faint  André  fur  le  coude-pied  ^ 
fut  attaché  aux  fanons  à  deux 
doigts  au-defTus  des  malléoles  ^ 
puis  je  recroifai  ces  deux  chefs 
plufieurs  fois  ^  les  attachant  aux 
fanons  avec  des  épingles  y  ôc  for- 
mant des  lofanges  ^  en  les  croi* 
fant  ainfi  jufqu'à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  cuilTe  ;  ce  qui  ne 
iaiife  pas  d'afTiirer  tout  Tappa- 
reil.  A  l'égard  du  petit  laq  y  je  le 
croifai  feulement  fur  le  deffus 
du  piedj   &  attachai   fes  deux 

ghçfs  îiux  fîmons^  un  peu  au 
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ideflus  des  chevilles  du  pied. 

Outre  les  fanons  dont  j^ai  par-f^YSonî 
le^  j'en  mis  deux  beaucoup  plus&  la  ma- 
mollets  ^  plus  garnis  de  linge  que  [^^^^^  ^^^ 
les  premiers^  &  quî^  n'étant  point 
enveloppés  d'un  même  linge  ^ 
faifoient  deux  cylindres  féparés. 
Je  plaçai  mes  fanons  defîbus  les 
premiers.  Ils  avoient  chacun 
quatre  laqs  coufus  les  uns  vis- 
à-vis  des  autres.  Ceux  du  fanon 
de  dehors  paffant  par-defTous  la 
cuiffe^  venoient  en-dedans,  Ôc 
ceux  du  fanon  du  dedans  paffant 
de  même  en-deffous,  venoient 
en-dehors,  pour  y  être  liés  par- 
delfus  le  membre  avec  les  laqs  de 
l'autre  fanon ,  qui  leur  répon- 
doient.  Ces  laqs  empêchent  que 
ces  derniers  fanons  que  nous 
nommerons  faux,  &  qui  fervent 
d'appui  aux  vrais ,  ne  s'écartent» 
Par  le  moyen  de  ces  faux  fanons 
tout  le  deflbus  du  pied ,  de  la 
jambe  &  de  la  cuifle ,  ne  touche 
point  ;  ou  prefque  poiiit  ;  au  ma:; 
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telas  du  lit ,  &  eft  feulement  ap* 
puyé  fur  la  toile  des  premiers  fa- 
nons y  comme  fur  un  branle  y  dans 
lequel  la  cuifle ,  la  jambe  &  le 
talon  ^  fe  trouvent  montés. 
Comparai-      Les  fanons  ainfi  difpofés  me 

avantages  P^^^^^^^^  P^^^  avantageux  que  la 
de  laboèteboëte  ordinaire  y  qui  cependant 
&  de  ceux^  jfgg  partifans.    Ils  trouvent  d  a- 
*  bord  qu'elle  eft  plus  sûre  que  des 
fanons  >  parce  qu'étant  de  bois , 
elle  eft  plus  ferme  ;   mais  des 
fanons  bien  faits  n'ont  qu'une  fle- 
xibilité utile  y  qui   ne  va  point 
jufqu'à   permettre   le    déplace- 
ment des  os.  Le  plan  égal  que 
forme  le  fond  de  la  boëte  ^  eft 
plutôt  un  défaut  qu'une  perfec- 
tion ;  puifque  ce  plancher  égal 
ne  peut  convenir  aux  inégalités 
que  font  le  talon  ^  le  gras  de  la 
jambe  ^  les  condyles  &  le  gros 
de  la  cuiffe.  Les  petits  matelas 
qu  on  met  dans  la  boëte  ne  re- 
médient qu'imparfaitement  à  cet 
inconvénient;   ôc  n empêchent 
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jpoînt  que  le  talon  ^  le  gras  de  la 
jambe^  ôcles  autres  endroits  émi- 
nens  ,  n'appuyent  toujours  plus 
que  les  endroits  enfoncés.  On 
peut  dire  encore  que  la  boëtene 
tient  pas  les  os  fi  fermes  que  les 
fanons  ,  parce  qu'elle  n'eft  point 
liée  avec  le  refte  de  Tappareil. 
Il  eft  bien  vrai  qu'on  pourroit 
donner  cet  avantage  à  la  boete 
dont  on  fe  fert  communément , 
en  y  ajoutant  des  laqs  ;  &  qu'on 
pourroit  la  perfeâionner  à  bien 
d'autres  égards,  fur* tout  par  rap- 
port à  la  facilité  des  panfemens. 
Je  me  propoferai  par  la  fuite 
pour  la  fraâure  compliquée  de 
la  jambe ,  une  boëte  corrigée  ^ 
mais  qui  n'auroit  pas  les  mêmes 
commodités  pour  la  fra£lure 
compliquée  de  playe  à  la  partie 
poftérieure  de  la  cuifTe  ;  ce  que 
Je  vais  propofer,  pour  faciliter 
le  panfement  de  cette  fradure  ^ 
me  paroît  plus  convenable. 
Après  avoir  arrêté  l'hémorrha- 
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Second  gie ,  extrait  les  corps  ëtrangerir^ 
Ju  BjS?    replacé  les  os  ,  garni  leurs  poin- 
tes, panfé  la  playe  ,    appliqué 
l'appareil  convenable ,  ôc  pref- 
crit  tout  ce  qui  concerne  le  ré- 
gime, il  fallut  faire  tranfporter 
le  Bleffé  ^  du  camp  où  il  étoit,  à 
la  ville  voifine.   Pour  y  parve- 
nir fans  danger ,   je  fis  prendre 
deux  longs  bâtons  d'un  frêne  que 
je  fis  abattre.  On  les  ajufta  an 
lit  de  camp  fur  lequel  étoit  cou- 
chél  e  Malade.  Les  deux  bouts, 
paflant  devant  &  derrière  en  for- 
me de  brancard ,  furent  mis  fur 
deux  mulets  comme  une  litière. 
Le  bleiïé  ayant  été  ainfi  conduit 
fort  doucement  à  la  ville,   on 
déchargea  les  mulets,  ôc  on  fit 
entrer  le  lit  dans  une  falle  baffe. 
Là  je  fongeai  à  difpofer  tout  ce 
qui  étoit  néccffaire  pour  panfer 
commodément  le  Malade ,  & 
pour  lui  procurer  la  facilité  de 
fatisfaire  à  fes  befoms. 

Pour  réulTir  dans  ce  point  imi 
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portant  ^  outre  la  corde  que  je  ^  Difpofî- 
fis  attacher  au  plancher,  la  plan-"^"  ^"  ]^^ 
che  &  le  billot  que  je  ris  mettre  faire  com- 
au  pied  du  lit .  pour  les  utilités  ^^^^^.^"' 
que  )  ai  dit  ci-dellus  ^  je  ns  taire  rens   be-- 
un  lit  compofé  de  deux  matelas  ^  fo^^s. 
Tun  entier  ^  &  Tautre  partagé  en 
plufieurs  pièces  >  qui  pûfTent  s'a- 
jufter  enfemble  ^  &  fe  féparer  fé- 
lon le  befoîn.  Une  grande  pièce 
s'étendoit  depuis  le  milieu  des 
fefles  >  jufqu'au  cheyet  ;  le  reftc 
étoit  partagé  en  quatre  pièces  ^ 
deux  de  chaque  côté.  L'une  du 
côté  malade  commencoit  où  fî- 
nilToit  la  pièce  fupérieure  ^  dont 
je  viens  de  parler  ^  &  s'étendoit 
quatre  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  la  fradure.  L'autre  pièce 
du  même  côté  commencoit  où 
finiflbit  celle-ci^   ôc  s'étendoit 
jufqu'au  pied  du  lit*    Les  deux 
autres  pièces  du  matelas^  fur  lef- 
quelles  appuyoit  le  côté  fain  ^ 
ètoient  coupées  de  même  que  du 
coté  oppolè  y  excepté   qu'elles 
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étoient  plus  grandes^  félon  la 
largeur  du  lit  qui  étoit  partagé 
de  manière  qu'un  tiers  de  fa  lar- 
geur for  m  oit  les  portions  qui 
foutenoient  le  côté  malade  y  ôc 
que  les  deux  autres  tiers  for- 
moîent  les  portions  qui  foute- 
noient le  côte  fain.  Chacune  de 
ces  quatre  portions  de  matelas  ^ 
étoit  enveloppée  de  toile  ;  ce  qui 
fervoit  de  drap  fans  en  avoir  l'in- 
convénient^ &  fans  faire  des  plis 
qui  peuvent  incommoder.  La 
pièce  fupérieure  du  matelas  étoit 
couverte  d'une  alaife  ^  ou  d'un 
petit  drap,  qui,  n'ayant  aucune 
communication  avec  les  quatre 
autres  pièces  inférieures  ,  n'em- 
pêehoit  point  qu'on  les  ôtât  & 
qu'on  les  remît  librement.  Lorf- 
que  ces  toiles  font  fales ,  on  peut 
les  changer^  pour  entretenir  le 
Malade  dans  la  propreté. 
Comment  Voici  les  commodités  qu'on 
P^^j^'^- tire  de  ces  différentes  pièces  de 
matelas  détachées*    Quand  on 


on 


^des  Maladies  des  Os.      2 1  y 
Veut  donner  le  bafTin  au  Mala- 
de ^  on  ôte  la  pièce  du  milieu 
qui  eft  du  côté  fain.    Une  partie 
de  la  cuifTe  &  de  la  feffe  porte 
alors  à  faux;  &  Tefpace  qu'oc- 
cupoit    la   portion    du   matelas 
qu'on  vient  d'ôter^  fait  place  au 
baflin  qu'on  préfente  au  Malade, 
&  qu'on  lui  ôte  facilement  p  lorf* 
qu'il  a  été  à  la  felle.   Pour  pou- 
voir remettre  aifément  cette  por- 
tion du  matelas  y  il  faut  y  avoir 
coufu  deux  fangles  étroites  ^  ou 
deux  tirebotes  qui  paffent  fous 
la  portion  du  matelas  qui  efi:  du 
côté  malade.   Ces  fangles  font 
tirées  par  quelqu'un^  de  manière 
à  ne  point  changer  de  place  , 
ni  remuer  la  portion  du  matelas 
fur  laquelle  appuyé  la  cuiife  frac- 
turée ;  &  ^  pendant  que  l'on  tire 
ainfi  les  fangles  ^  on  eft  occupé 
à  faciliter  le  remplacement  de  la 
pièce   du   matelas   qu'on   avoit 
ôtée. 

Si  l'on  veut  donner  un  lave-» 
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Comment  ment  au  Malade,  on  n'oté  pal  i 

on  ^onnc  Çq^Iq^q^^^  |^  portion  du  matelas  i 

un  lave-      -,  .      ^    .  .  .     \ 

gaent,  dont  on  vient  de  parler,  mais  i 
encore  celle  qui  eft  du  même  | 
côté  fous  le  refte  de  la  cuifTe  ^  \ 
fous  la  jambe  &  le  pied.  Le  Ma- 
lade alors  plie  fon  genou,  ap-» 
puye  la  plante  de  fon  pied  fur 
i€  fécond  matelas ,  ôc  écarte  fon 
genou  autant  qu'il  le  peut  ;  ce 
qui  laîlTe  entre  les  cuilTes  tout 
î'efpace  néceffaire  pour  Tintro- 
duâion  du  canon  &  la  manœu-^ 
vre  de  la  feringue.  Lorfque  le 
Malade  a  reçu  le  lavement ,  on 
ne  replace  que  la  portion  infé- 
rieure du  matelas ,  fur  laquelle 
appuyé  le  bas  de  la  cuiiïe  ,  la 
jambe  &  le  pied.  On  gliffe  le 
bafTm  pour  que  le  Malade  rende 
fon  lavement;  &  lorfqu'il  Ta  ren- 
du ,  on  remet  Tautre  pièce  du  ma- 
telas ,  comme  il  a  été  dit* 

Pour  panfer  le  BlelTé ,  on  tire 
la  pièce  du  matelas  qui  eft  def- 
fous  la  fradure  ^  &  qui  a ,  com^ 

me 
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ftie  Tautre^  deux  fanglesou  deux  Commtm 
tirebotes^  qui  paflent  au  travers  ^^/^v  ^^^" 
du  lit^  lous  la  pièce  oppofee.  fer  le  Bk^t 
Ces  fangles  font  affez  longues  ^^^ 
pour^  qu^'après  avoir  tiré  la  pièce 
du  matelas  autant  qu'il  faut^  il 
en  refte  encore  en  -  dehors  des 
bouts  fuffifamment  long^  qu'on 
puiffe  reprendre  &  retirer  aifé- 
ment^lorfque^le  panfement  étant 
fait^  on  veut  remettre  la  pièce 
du  matelas  en  fa  place.  Quand 
on  a  tiré  cette  portion  du  mate- 
las >   l'endroit  où  la  cuiffe  eft 
caflee  ^  fe  trouve  tout  en  l'air , 
&  l'on  a  la  liberté  de  paffer  les 
mains  de  tous  côtés  ^  pour  lever 
l'appareil  ^  ôc  le  r'appliquer  ^  fans 
courir  rifque  d'ébranler  la  frac- 
.  ture.  Alors  on  délie  les  laqs  des 
faux  fanons  ;  &  pendant  qu'on 
foulève  doucement  tout  le  mem- 
bre foutenu  avec  les  vrais  fanons, 
on  fait  ôter  les  faux  -,  &  on  laifle 
pofer  le  membre  lié  dans  les  fa- 
nons* 

r-  

Xome  IL  ï^ 
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Levée  du      Avatit  de  délier  les  laqs  deâj 
premier     y |-^îs  fanoiis  y  deux  Aîdcs  doivent , 
^^^^^^*    tenir  ^  Tun  le  pied  ^  Tautre  le  haut  ; 
de  la  cuifTe^  pour  conferver  feu-  ! 
lement  la  reditude  de  la  partie  y 
&c   s'oppofer  aux   tréfaillemens 
&  aux  autres  mouvemens  invo- 
lontaires du  Malade.  Les  fanons  i 
€tant  déliés  ^  on  maintient  en  fa  | 
place  celui  qui  eft  en-dedans^  &  : 
on  déroule  celui  qui  eft  en-de-  1 
hors;>pour  le  développer  des  deux  ; 
toiles  qui  l'entourent.  On  tire  un  ; 
peu  la  toile  fupérieure  en-haut,  •] 
&  l'inférieure  en-bas ,  pour  dé^  ! 
barraffer  davantage  le  lieu  de  la  | 
fradure  y  ôc  donner  plus  de  facî-  j 
lité  dans  le  panfement.    On  dé-  j 
lie  les  laqs  qui  alfujettiiTent  les  ' 
lames  de  fer-blanc^  &  on  lève 
commodément  tout  Tappareil,  : 
en  obfervant  de  ne  point  tou-  j 
cher  à  la  comprefTe  que  l'on  a  | 
appliquée  fur  la  ligature  du  vaif- 
feau  y  fur  le  bouton  de  vitriol , 
pu  fur  le  bourdonnet  trempé  de 


des  Maladies  dies  Oî.  &1^ 
jftyptîque^  dont  on  s'eft  fervi  pout 
arrêter  le  fang;  car  dans  rexem- 
pie  que  j'ai  donné  ^  il  y  avoit  hé- 
morrhagie. 

Ayant  ainfi  levé  tout  Tappa-  Manîefê 
reil  du  Bleffé  qui  fait  le  fujet  de  ^^^"  '^pp"^ 
cette  oblervation  ^  j  examinai  nouveau* 
de  nouveau  la  fituation  &  la 
figure  des  os.  Je  replaçai  une  piè- 
ce qui  s'étoit  écartée  ;  avec  des 
tenailles  incifives  ^  je  coupai  le 
bout  d'une  efquille  confidérable 
qui  fe  terminoit  par  une  pointe 
aiguë  ;  enfin  j'ôtai  en  entier 
une  petite  pièce  d'os  qui  étoit 
encore  adhérente  au  périofte  ^ 
mais  qui  pouvoit  nuire  beau- 
coup par  fa  figure  ^  en  picquant 
les  parties  voifines.  Je  panfai 
enfuite  les  playes  y  commençant 
par  celle  de-deflbus  :  attention 
qu'on  doit  toujours  avoir  ^  pour 
que  les  médicamens  qui  dé- 
coulent de  la  playe  de-delTus  ^ 
quand  on  la  panfe  ^  foient  rete- 
nus  &  ne  s'épanchent   point  ^ 

Kij 


î£2Ô  Traité 

comme  il  arriveroit  fi  on  pan-s 
foit  d'abord  la  playe  de-deffus. 
J'obfervai  toujours  de  bien  coU' 
vrir  ôc  d'envelopper  les  bouts 
des  os  avec  des  lambeaux  de 
linge  fin,  ôc  avec  des  pluma-« 
ceaux  trempés  dans  de  l'eau-de- 
vie.  Les  autres  bourdonnets  ou 
plumaceaux  étoient  chargés  du 
digellif  fimple  ,  animé  feule- 
ment d'un  peu  d'efprit-de-vin. 
Je  trempai  dans  l'eau  de-vie  les 
comprelles  que  je  mis  fur  cha- 
que playe  ;  j'appliquai  les  neuf 
bouts  de  bande  en  forme  de 
bandage  à  dix-huit  chefs  ,  les 
comprefTes  longuettes,  Ôc  les 
feuilles  de  fer-blanc.  Je  paffai 
entre  les  deux  cuiiTes  ,  Talaife 
dont  j'attachai  les  bouts  au  che- 
vet du  lit  ;  je  mis  les  deux  laqs , 
l'un  au-deffiîs  du  genou  ,  l'autre 
au-defius  des  malléoles ,  ôc  je 
liai  d'abord  le  premier  à  la  plan- 
che fixée  au  pied  du  lit  ;  le  tout 
?ppnforiiiément  à  ce  qui  a  dé;a 
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Zté  dit  pour  la  fradure  oblique 
fîmple.  Je  renveloppai  enfuite 
le  fanon  extérieur  dans  les  deux 
morceaux  de  toile  qui  le  joi- 
gnoient  à  l'autre  ^  &  je  le  rap- 
prochai pour  le  lier  comme  il 
étoit.  Je  replaçai  la  femelle  ;  /e 
fis  enfin  élever  un  peu  le  mem- 
bre pour  remettre  les  faux  fa- 
nons^ dont  je  liai  les  laqs  çom-* 
me  ils  étoient  ;  ôc  alors  je  remis 
en  fa  place  la  portion  du  mate- 
las qui  avoit  été  ôtée  pour  facî-* 
liter  le  panfement.  Si  la  brè- 
che que  cette  portion  de  mate- 
las laifToit  au  lit  ^  n  eût  pas  été 
fuffifante  ^  j'en  aurois  fait  faire 
une  femblable  au  matelas  de 
deflbus  ^  ôc  même  à  la  paillafTe  y 
afin  d'avoir  toute  la  liberté  qu'on 
peut  défirer  pour  la  facilité  des 
panfemens. 

Je  ne  fçache  point  de  métho- 
de plus  convenable  pour  panfer 
les  fradures  compliquées  de  la 
çuijTe,  Il  me  fembie  qu'elle  rem- 

Kiij 
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plit  toutes  les  intentions  qii^ori 
doit  avoir  dans  la  cure  de  cette 
fâcheufe  maladie  ^  qui^  je  le  ré- 
pète ;  eft  fouvent  moins  dange- 
reufe  ^  quand  on  ampute  le  mem- 
bre 5  que  quand  on  travaille  à  le 
conferver. 


CHAPITRE   XII. 

De  la  fracture  de  la  rotule^ 
^Attaches  V     A  rotuîe  eft  attachée  pac 


L 


?ule!'  ''''  Lj  en-bas,  à  la  tubérofité  du 
tibia  ;  par  un  fort  ligament  ;  ôc  par 
fa  partie  fupérieure ,  elle  donne 
infertion  à  la  forte  aponévrofe 
que  forment  le  mufole  crural, 
le  droit  antérieur ,  &  une  partie 
des  deux  vaftes  :  de  manière  que 
quand  on  étend  la  jambe,  ou 
quand  on  la  fléchit ,  la  rotule 
fuit  la  détermination  &  le  mou- 
vement des  mufcles. 

^Quand  on  appuyé  fur  la  jam: 
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be ,  ayant  le  genou  fléchi  y  les  Comment  - 
niufcles  extenfeurs  font  en  con-f^^J^^^^"^"^  j 
tradion  ^  pour  réfifter  au  poids  du      '  \ 
corps  ;  &  par  confequent  la  ro- 
tule eft  retenue  en-haut  par  tout  j 
ce  poids  ^  en  même-tems  (Qu'elle  ^ 
eft  tirée  ou  retenue  en-bas  par  'J 
une  force  égale  ^  au  moyen  du 
ligament  qui  l'attache  au  tibia. 
Si  quelque  endroit  de  la  rotule  A 
fe  trouve  trop   foible  pour   ré-  \. 
fifter  à  ces   deux  forces  oppo^  /] 
fées  y  elle  fe  caffera  en  ce  lieu  ' 
foible  y  &  fera  ainfi  partagée  en  \ 
deux  pièces  ^  dont  Tune  demeu-  \ 
rera  attachée  au  tibia  par  le  fort  | 
ligament  dont  on  a  parlée    &  j 
Tautre  fera  emportée   en  -  haut  \ 
par  Taclion  des  mufcles  exten-  ■ 
leurs.  \ 
J'ai  vu   quantité  de  rotules   LztotMlê  , 
caffées  par  des  faux  pas  &  à^s%'^f/^^  \ 
efforts^  fans  qu  aucun  corps  ait  des  efforts  | 
frappé  le  genou  ;  Ôc  fi  quelque- ^^'^^P^^^ 
fois  il  paroît  que  la  rotule  ait 
été  frappée  ^  on  ne  doit  point 
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"  accufer  le  coup  d'avoir  fait  li 

fradure  :  elle  n'arriveroit  jamais  y 
fi  la  rotule  n'étoit  fortement  tirée 
en-haut  ^  &  retenue  en-bas  ^  com- 
me on  vient  de  le  dire.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ^  c'eft  que  fans 
aucun  coup  y  la  rotule  pourra  fe 
caffer  ^  s'il  arrive  que  dans  quel- 
que chute  violente  ^  la  ligne  de 
gravité  tombe  fur  la  jambe  flé- 
chie y  &  que  les  mufcles,  leurs 
tendons  y  ôc  le  ligament  de  la  ro- 
tule ;  réfiftent  au  poids  du  corps 
multiplié  par  la  violence  de  la 
chute  ;  comme  aulTi;  fuppofé  que 
la  rotule  réfifte  >  il  pourra  y  avoir 
rupture  ^  foit  à  fon  ligament ,  foit 
aux  mufcles  extenfeursde  la  jam- 
be ^  ôc  à  leurs  tendons.  Ce  que 
je  dirai  dans  la  fuite  ^  de  la  rup- 
ture des  tendons^  prouvera  ce 
que  j'avance. 
Comment  Suivant  ce  que  je  viens  de 
elle  peut  dire  y  la  rotule  fe  cafTe  prefque 
en  long,  toujours  en  travers ,  ôc  il  eît 
impcflible  qu'elle   fe  cafle  en 
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long ,  à  moins  que  la  fradure  ne 
{oit  compliquée,  comme  lorf-  ! 

qu'elle  eft  faite  par  un  coup  de  fu^  ; 

fil^un  éclat  de  bombe^  une  hache,  i 

imèmafTue,  ou  caufefemblable.  \ 

Il    eft   facile    de    connoître    signe  de- 
Quand  la  rotule  eft  caflee  :  il  ne  [5  ^[^^^^f   l 
faut  que  mettre  les  doigts  lur  le  rotule,     [    : 
»;cnou ,  ôc  on  fent  facilement  l'é- 
carrément  de  la  pièce  fupérieure  , 
fur-tout  fi  elle  eft  conftdérable'-  ! 

ment  remontée  par  Faélion  des:  j 

jnulcles.    La  pièce  inférieure  ne 
monte ,   ni  ne  defcend ,  parce  \ 

qu'elle  n'eft  attachée  à  aucun  « 

mufcle  qui  la  tire  :  c'eft  pourquoi  ] 

on.  la  trouve  plus  facilement  que* 
la  fupérieure.  \ 

Lorfque  la  portion  remontée  Danger  à!?  i 
eft  petite  ,  il  eft  plus  difficile  de  ^échir  îa     ; 
Giftinguer  la  tracture  ;   mais  il  [q  cas  de-  ' 
faut  bien  fe  donner  de  earde ,  cette  frac-- 
pour  la  mieux  reconnoitre ,  de  , 

plier  la  jambe.  On  ne  le  peut  ] 

faire    fans    écarter     davantage 
la  pièce  d'os  remontée  y.  &  pas  i 
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conféquent  fans  rompre  les  poif-j 
tions  d'aponévrofes  qui  la  re-^; 
tenoient  encore  un  peu  -vers  le 
bas.  Cela  eft  fi  vrai  qu  elle  ne 
remonte  prefque  point  dans 
ceux^  qui  d'abord  après  la  frac-^ 
ture^  ont  étendu  leur  jambe  ^ 
&  qu  elle  remonte  au  contraire 
très-haut  ^  dans  ceux  qui  font 
entièrement  tombés  fur  la  jambe 
pliée  ;  ou  dont  la  jambe  a  été 
fléchie  depuis  la  fradure.  Cet-; 
te  remarque  eft  fi  elTentielle^  que 
ia  réuffite  y  dans  le  traitement  de 
la  fra£lure  de  la  rotule  ^  dépend 
prefque  toujours  de  l'attention 
qu  on  a  eu  de  tenir  la  jambe 
étendue, 
tfogîioftîc  Quoique  la  fradure  foit  plus 
«îe  cette  difficile  à  réduire  ^  lorfque  la 
"^^'  portion  de  la  rotule  remontée 
eft  petite^  elle  eft  moins  dan-' 
gereufe  ;  parce  que  ^  ne  décou- 
vrant pas  tant  l'article  >  elle  don- 
ne moins  lieu  au  fuc  nourricier 
qui  fait  le  cal  ^  de  s'épançhec 
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Sans  rarticulation  y  &  de  cauler  'i 

une  anchylofe*   C'elt  donc  une  j 

fuite  prefque  inévitable  y   dans  ; 

toutes  les  fraâures  de  la  rotule  y  \ 

que  le  fuc  qui  découle  des  deux  | 

bouts  calîes  /  s'épanche  dans  la  1 
jointure  de  la  jambe  >  &  foude 

les  pièces  articulées^  ou  du  moins  \ 

rende  le  mouvement  fort  rude  ^  l 

en  faifant  une  efpéce  de  croûte  \ 

raboteufe  fur  la  lurface  des  car-  \ 

tilages  y  qui  naturellement  doi-  5 

vent  être  fort  polis  ^   afin   que  : 

ies  os  gliflent  les  uns  contre  les  '' 

autres  avec  facilité.  i 

Ceux  à  qui  la  rotule  neil  point    P^^q^^*  \ 
remue  ^  ont  une  grande  dimculte  coup  de 

de  marcher;  en  premier  lieu,?^^"^,  ^  ^ 

>  r     j      i'/  1  j       ^marcher 

a  caule  de  lepanchement  dont  quand  \w  \ 

on  vient  de  parler  ;  en  fécond  ^^^.^^^  ,";^  ' 

1.                            ^  ^           ^           .1         point  cte  ■. 

lieu-,  parce  que  la  rotule  qui^  dans  remifea 
Tétat  naturel^  ne  fort  pas  foule- 

ment  d'orgueil  &  de  poulie  aux  ■] 

mufcles  extenfeurs^  pour  les  éloi-  \ 

gner  de  l'appui  du  levier  de  la  \ 

jamJbe  ^   mais   qui  encore  doi|  I 
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être  confidérée  comme  faifailt 
la  continuité  de  ces  tendons  ^ 
ne  peut  être  fradurée ,  que  le 
Malade  ne  foit  privé  de  Fadion 
des  mufcles  extenfeurs  de  la  jam- 
be. Leur  contraction  ne  peut 
alors  avoir  d'autre  effet  que  d'é- 
.  ioigner  les  pièces  de  la  rotule 
fradurée  ;  à  moins  que  les  por- 
tions d'aponévrofes  qui  s'atta- 
chent aux  côtés  de  la  rotule  ^ 
n'ayent  encore  afifez  de  force 
pour  réMer  y  jufqu  à  un  certain 
point  5  à  Téloignement  de  la  par- 
tie de  cet  os  5  que  Tadion  des 
mufcles  tend  à  faire  remonter. 
Mamere  de  Pour  réduire  la  rotule  ^  on  ap- 
réduire  la  puye  la  plante  du  pied  contre 
l^rçtSe.  ^  quelque  chofe  de  ftable  ^  la  jam- 
be étant  bien  étendue  ;  &  avec 
les  deux  pouces  y  dont  on  fe  fert 
fucceflivement;  on  fait  peu-à-peu 
defcendre  jufques  dans  fon  lieu^ 
la  portion  de  los  qui  étoit  re- 
^lontée. 

Quand  la  rotule  eft  réduite  ;  î| 


ies  Maladies  des  ôsi   az^ 
faut  la  retenir  par  un  bandage^  ce 
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Appareil  qui  fe  peut  faire  differemmeiif^ 
|)our  la    ji  y  2^  ^^^^  Praticiens  qui  font  pre- 

maintenir        /  i    ^t         i        a     ' 

déduite,     mierement  avec  la  bande  A  f 
roulée  à  deux  chefs  ^   un   petit 
bandage  en  huit  de  chiffre^  ÔC 
qui  ne  fait  que  deux  tours.    En- 
fuite  on  met  au-deffus  ou  au- 
deflbus  de  chaque  portion  de  la 
rotule^  un  rouleau  de  linge  o\x 
d'emplâtre  B  B^,  auquel  on  don- 
ne la  figure  d'un  croiffant*  On  les 
couvre  d'un  emplâtre  à  quatre 
chefs  C  ^  que  quelques-uns  ap- 
pliquent immédiatement  fur  la 
rotule  )   mais  qu'il  vaut   mieux 
appliquer  par-delTus  les  deux 
croifTans.  On  fait  enfuite  un  ban- 
dage avec  une  bande  plus  large  5 
&  roulée  à  un  chef  D  D  ^  ou  à 
deux  chefs  E.  Ce  fécond  banda- 
ge  décrit^  ainfi  que  le  premier^ 
un  huit  de  chiffre.    Après  qu'il 
eft  appliqué^   on  renverfe   les 
quatre  chefs  de  Templâtre  C  > 
par-deffus  ce  bandage^  les  deux 
chefs  d'ea  haut  y  ers  le  bas;  ^ 
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ceux  d'en-bas  vers  le  haut.   On  i 

les  tire  ainfi  à  contre -fens  les 
uns  des  autres ,  &  on  les  atta- 
che avec  des  épingles  y  de  ma-  î 
niere  qu'ils  fe    croifent.    Leuc  ■ 
utilité  eft  de  refTerrer  les  circon-  • 
volutions  du  bandage ,  d'empê- 
cher qu'il  ne  gliffe  ;  &  par  ce                j 
moyen   de    rapprocher    exa6le-                 | 
ment  les  deux  pièces  fraâurées,. 
&  de  façon  qu'elles  ne  puifient 
fe  défunir.  Pour  empêcher  la  flé-                 | 
xion  du  genou ,  on  met  la  partie 
dans  des  fanons  F ,  ou  bien  dans 
un  carton  G,  garni  d'une  fer-                 j 
viette ,   Ôc  qu'on  attache  avec 
deux  laqs ,  l'un  au-delîus  &  l'au- 
tre au-deflbus  du  genou. 

Il  y  a  d'autres  Praticiens  qui  ^"'J^gp^f^  ] 
appliquent  d'abord  des  faux  îa-reil. 
nons  F ,  faits  avec  une  ferviette  l 

pliée  en  huit  doubles ,  &  qu'ils  ^ 

placent  de  manière  que  les  deux 
rouleaux   fe  rencontrent  précî-  | 

fément  au  défaut  ou  au-delTous  ; 

^es  deux  condyles  j  puis  ils  |0  ! 
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ferrent  d'une  bande  comme  Ê| 
longue  de  fix  aulnes  >  &  roulée 
à  deux  chefs  égaux,  entre  lef- 
quels  on  a  coufu  une  comprefle 
épaiiïe  d'un  doigt ,  &  échancrée 
félon  la  rondeur  de  la  rotule» 
Cette  comprefTe  fe  met  à  la 
place  du  pouce ,  qui  a  retenu  la 
partie  fupérieure  de  la  rotule  , 
pendant  le  tems  qu'on  a  été 
obligé  de  l'abandonner  pour 
prendre  de  chaque  main  un  des 
globes  de  la  bande.  Quand  on 
a  appliqué  au-deffus  de  la  ro-^ 
tulcj  le  milieu  de  la  bande,  où 
ia  comprejfTe  eft  coufue ,  oit 
coule  chaque  main  à  droit  &  à 
gauche,  en paflant.,  fur  les  faux 
fanons  ;  &  on  a  foin  de  faire 
mettre  le  pouce  de  quelqu'un; 
fur  la  comprefTe,  afin  demainte* 
nir  toujours  la  partie  fupérieu- 
re de  la  rotule ,  dans  la  fitua- 
tion  qu'on  lui  a  donnée.  Quand 
on  a  defcendu  les  deux  chefs  de 
jla  bande  jufqu'au  jarret ,  on  le§: 
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cliange  de  main  ^  pour  les  pafïer 
en  croifant  fous  la  portion  infé- 
rieure de  la  rotule^  que  Ton  a 
aufTi  couverte  d'une  comprelTe 
ou  d  un  croifTant  B.  On  conti- 
nue le  bandage  en  changeant 
les  deux  globes  de  main  ^  pour 
les  conduire  obliquement  def- 
fous  le  jarret >  où  on  les  croife  de 
nouveau  pour  pafTer  fur  le  pre- 
mier tour*  On  répète  les  mêmes 
tours  de  bande^  jufqu  à  ce  qu'elle 
foit  finie  ^  approchant  peu-à-peu 
les  doloirs  ^  afin  de  ferrer  de  plus 
près^  &  de  mieux  réunir  les  piè- 
ces caffées.  Quand  coxtQ  bande 
eft  finie  ^  on  met  fur  Tendroit  de 
la  fradure  une  comprelTe  H  ^  lar- 
ge de  quatre  doigts  ^  &  auffi  lon- 
gue que  les  faux  fanons  ;  on  place 
fous  le  jarret  un  carton  I^  de  la 
largeur  d'un  demi-pied  ;  &  en 
contient  le  tout  avec  mie  bande 
K  y  qui  fait  d'abord  deux  ou  trois 
circulaires  à  la  partie  inférieure^ 
«nfuite  deux  Jets   obliques  qui 
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fe  croifent  fur  la  rotule ,  &  finît 
par  des  circulaires  à  la  partie 
Supérieure.  On  met  la  partie 
dans  des  fanons ,  &  on  la  couche 
fur  un  oreiller  élevé  du  côté  du 
pied  5  afin  de  tenir  la  jambe  éten- 
due, &  de  faciliter  le  mouve- 
ment des  liqueurs.  Le  cal  eft 
cinquante  jours  à  fe  former,  ou  du 
moins  à  fe  confolider  affez  pour 
que  le  Malade  puiife  marcher 
fans  aucun  rifque. 
Chaflîs  fait  A  la  place  des  faux  fanons  , 
de  cuir  de  jg  jpg  Ççjs  d'une  efpéce  de  chaf- 
ppngne.  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^j^  j^  Hon- 
grie ,  &  recouvert  de  chamois. 
Il  y  a  quatre  efpéces  de  coches  , 
brèches  ou  embrafures  faites  du 
même  cuir ,  ôc  qui  fervent  à  re- 
tenir les  tours  de  la  bande.  On 
peut  le  voir  dans  la  figure.  LL 
en  marquent  les  deux  côtés. 
M  M  font  deux  demi-cercles  5 
dont  l'un  embraffe  le  deiTus  ,  ÔC 
l'autre  le  deffous  du  jarret.  N  N 
font  les  branches ,  qui  par  leurs 
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:  inégalités  retiennent  les  tours  de 

;  bande. 

Je  finirai  ce  Chapitre ,  en  faî- 
fant  obferver  que ,  dans  toutes 
les  occafions  où  il  faut  faire 
quelque  mouvement  pour  repla- 
cer les  os  cafTés,  on  doit  au  moins 
éviter  d'en  faire  qui  foient  inu- 
tiles. Les  douleurs  ne  font  pas  lî 
peu  de  chofe  j  qu'on  en  puijGTe 
caufer  gratis.  Portées  à  un  cer-  ^ 

tain  point,  elles  peuvent  avoir  les 
fuites  les  plus  funeftes,  ainfi  qu'on 
va  le  voir  dans  i'obfervation  fui-  I 

vante. 

Un  homme  étant  tombé  fur  .Obferrai 

1  11  -rf  'Il  tionremaN 

le  genou,  appella  un  Bailleur ,  quable  fus 
qui ,  après   avoir  fait  la.  façon  ^^  dangee 
d'examiner  la  partie  ,  perfuada  douleurs,^* 
fauffement  au  Malade  &  aux  aflif- 
tans ,  qu'il  y  avoit  déplacement 
de  la  rotule,  Ôc  c'eft  à  cette  pré- 
tendue caufe,  qu'il  attribua  les 
grandes  douleurs  que  fouffroit 
le  Malade.   Il  fe  mit  donc  en 
devoir  de  remédier  au  déplace- 
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ment  fuppofé  ;  &  pouf  cela  it 
commença   à  fléchir  la  jambe 
vers  les  fefTcs  j  6c   à   l'étendre 
de  toute  fa  force  ;  ce  qui  excita 
une  fi  vive  douleur ,  que  le  Ma- 
lade tomba  en  défaillance.  Le 
Bailleur  fut  forcé  d'interrompre 
fon  opération-,  pour  faire  revenir 
le  Malade,  qui  revint  en  effet 
bientôt.  Dans  l'inftant  l'Opéra- 
teur recommença  fa  manœuvre  ; 
le  Malade  tomba  une  féconde 
fois  en  défaillance  >  &  mourut   i 
lur  le  champ. 
i,îatiiere  &     Rien  ne  peut  excufer  ce  Bail-   i 
temsdefai-leur  d'avoir  fait  ces  meurtrières   \ 
îen^s!^'  extenfions  ;  car ,  pour  quelque   ; 
cas  que  ce  fbit ,  on  ne  doit  ja-» 
mais  plier  la  jambe  dans  le  tems 
ni  de  la  façon  dont  il  la  plia.  Il 
nauroit  certainement  point  com-  i 
mis  cette  faute  ,  s'il  eût  connu   | 
les  règles  qu'on  trouve  à  la  pa-   i 
ge407.  du  premier  Tome  de  ce   ! 
Traité ,  où  il  eft  parlé  &  de  la   ! 
^naniere  &  du  tems  de  mouyok  | 
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les  jointures  luxées  ou  anchylo- 
fées.  Il  faut  de  même^  pour  rédui- 
re les  fradures^  attendre  que  les 
grandes  douleurs  foient  pafTées  , 
à  moins  qu'elles  ne  dépendent 
uniquement  de  la  raauvaife  fitua- 
tion  des  pièces  fraâurées  ;  &  que^ 
par  des  extenfions  bien  ména- 
gées ^  on  ne  puiflfe  promptement 
ôc  avec  facilité  >  replacer  conve- 
nablement les  os. 


CHAPITRE  XIII.Jj 

De  la  Fracture  de  la  Jambe* 


L 


Es   deux  os    qui   compo-    Diffétena      ' 
fent  la  iambe;  fcavoir,  le5^^^"  ,        1 

•  1  •     0    1         '         ^  A         fraâuresde 

tibia  ôcle  péroné ,  peuvent  être  la jambes        ; 
caffés  enfemble  ou  féparément. 

Quelquefois  Tun  eft  cafî^  en-haut  '* 

&  l'autre  en -bas  ;  rarement  le  \ 

Ibnt-ils  dans  le  même  endroit ,  i 

fi  ce  n'efc  lorfque  la  caufe  agit  1 

fa  même  :  tems  lur  les  deux ,  4 


â3^  Traité 

comme  la  roue  d  une  char etté  J 
celle  d'uncarroffe,  ou  autre  caufe 
femblabie.  Quand  la  jambe  fe 
caffe  par  un  coup  qui  ne  frappe 
que  le  tibia  ,  ce  feul  os  eft  cafTé  , 
au  lieu  frappé  ;  mais  le  péroné  fe 
caffe  quelquefois  par  la  chute 
du  Bleffé ,  cet  os  ne  pouvant 
foutenir  feul  le  poids  du  corps. 
Pour  lors  la  fraâure  du  péroné 
fe  fait  le  plus  fouvent  dans  un 
endroit  éloigné  de  celui  où  le 
tibia  eft  caffé.  Le  même  os  peut 
être  caffé  en  plus  d'un  endroit  ; 
&  la  fradure  arrive  quelque- 
fois près  de  la  jointure  ,  ou  dans 
la  jointure  même  ,  ainli  qu'on 
a  vu  dans  la  luxation  du  pied, 
les  malléoles  fe  caffer.  Ces  frac- 
tures ont  différentes  figures ,  ôc 
fouffrent  différens  déplacemens. 
Elles  font  avec  éclat ,  ou  fans 
éclat,  &  les  efquilles  féparées 
du  corps  de  l'os,  font  entière- 
ment détachées ,  ou  encore  ad- 
hérentes aux  chairs.  Ce  font-là 
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autant  de    différences  notables  i 

dans  la  fradture  de  la  jambe, 
qu'on  peut  divifer  ge'néralement  I 

en  fimple  &  en  compofée.  Je  par- 
lerai d'abord  de  celles  de  la  pre-  " 
miere  efpéce. 

Les  fignes  fe  manifeftent  à  la  Signes  de 
vue ,  à  l'oiiïe ,  &  au  toucher.  On  J^  J^^;^     \ 
voit  fi  la  jambe  a  perdu  fa  redi-be,  j 

tude  ôc  fa  figure;  on  entend  la  i 

crépitation  quand  on  remue  la  ! 

partie,  &  que  les  os  fe  froiffent  ;  '^ 

&  on  fent  l'inégalité  avec  les 
doigts  j  quand  on  les  coule  le 
long  de  la  face  interne  du  tibia  , 
ou  le  long  de  fa  crête. 

La  fracture  du  tibia  feul  eft  Signes  dé 
facile  à  connoître,  parce  que  l^i^àuiShTi 
face  interne  de  cet  os,  n'eft  de  celle  du 
point  couverte  de  mufcles;  mais  ^f^'^t 

\      c    Cl  ^          '         /    r  rement, 

.la   iracture  du  perone  le    con- 

noît  difficilement ,  lorfque  le  ti- 
bia n'eft  point  caffé.  Pour  s'affû- 
rer  s'il  y  a  fradure  au  péroné  , 
il  faut  embraffer  avec  une  main  , 
ia  partie  de  la  jambe  qui  ell  au 
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deflbus  des  jumeaux,  &  avec  l'au^ 
tre ,  la  plante  du  pied  près  du  ta- 
lon. On  tourne  alors  le  pied  al- 
ternativement en-dehors  &  en- 
dedans  ,  pour  pouffer  l'aftragale 
contre  la  malléole  externe,   ôc 
faire  mouvoir  le  péroné.  S'il  efî: 
dans  fon  entier,  avec  la  main 
qui  tient  la  jambe,  on  s'apper- 
çoit  qu'il  réiifte  ;  &  s'il  eft  caf- 
fé ,  on  le  reconnoît  par  la  crépi- 
tation. 
Comment      Quand  on  eft  affûré  de  la  frac- 
ônfedifpo-ture,  &  qu'on  a  une  idée  jufte 
fféduiftion,  ^'^  li^"  où  l'os  eft  caffé ,  ôc  au- 
tant qu'il  eft  poffible ,  de  la  fi- 
gure des  pièces  rompues  ,    on 
rafe  la  partie ,  fi  elle  eft  garnie 
de  poils  ;  &  on  fe  difpofe  à  faire 
la  rédu£lion.  Pour  cet  effet ,  fup- 
pofant  les  deux  os  de  la  jambe 
fradurés    à    quatre    travers    de 
doigt  au-deffus   des  chevilles , 
ôc  le  Malade  étant  couché ,  la 
jambe  caffée  auflî  près  du  bord 
4u  lit  qu'il  eft  néceffaîre  ,  pour 

facilite^ 
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faciliter  ropération  ^    un    Aide 
palTera   doucement   les    quatre 
doigts  de  fes   deux  mains  ^   les 
uns  en  -  dedans  y  les  autres  en- 
dehors  ^  au-deflous  de  Tarticu- 
iation  du  genou  ^    &  au-deffus 
du  gras  de  la  jambe.  Ses  doigts 
avancés   de   chaque   côté    en- 
deffous  y  entreront  les  uns  dans 
les  intervalles  des  autres  ^  pour 
s'affermir  mutuellement;  &les 
deux    pouces    s'étendront    en- 
devant^  pour  embraffer  la  jam- 
be au- def  fous  de  la  tubérofité  du 
tibia.  Un  autre  Aide^  plus  fort 
que  le  premier  ^  placé  au  bout 
du  lit  y   paffera  les   doigts  des 
deux  mains  fous  la  jambe  ^  au- 
deffus    du    talon  ^    &   les    en- 
trelaff'era  les  uns   dans  les  au- 
,    très  5    comme  celui   qui   tient 
F    au-deffbus  du  genou  ;    mais  la 
y    jambe  ayant  moins  de  volume 
I    par  en-bas^  les   doigts  s'enga- 
I    geront  plus  avant  ^  &  les  deux 
■pouces  fe    toucheront  paralle- 
^^      Tome  lu  L 
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lement  en-devant^  pour  embraf-» 
fer  avec  force  toute  la  jambe* 
Le  Chirurgien  placé  à  la  partie 
externe  de  la  jambe  ^  le  dos  tour- 
né vers  le  pied  du  lit  >  embraf 
fera  doucement  le  lieu  de  la  frac- 
ture avec  fes  deux  mains  >  les 
doigts  en-deflbus  &  les  pouces 
en-defTus  fans  les  appuyer*  Il  or- 
donnera alors  aux  deux  Aides  , 
de  tirer  chacun  de  fon  côté  ^  en 
levant  doucement  la  jambe ^  pen- 
dant qu'avec  fes  mains  il  foulé- 
vera  avec  douceur  le  lieu  frac-; 
turé  5  fans  faire  encore  aucun  ufa^' 
ge  de  fes  pouces* 
Manuel      Lorfque  la  jambe  fera  élevée 
reTât^ff^z  pour  faire  aifément  la  ré^ 
iture.         du£lion  ^  le  Chirurgien  fera  tb 
rer  fes  Aides  fortement  en  ligne 
droite  ;  &  avec   le  gras  de  fes 
pouces^  placés  Tun  un  peu  au-» 
delTus  &   Tautre  au-deffous  du 
lieu  de  la  fra£lure  y  il  agira  pour 
replacer  les  os.  Cette  opération 
que  les  Anciens  appellent  Coapt 


i  ^ 
ii 
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tatîon  ou  conformation  ^  ne  s'e- 
xécute pas  toujours  de  la  ma- 
nière que  je  viens  de  dire.  Sou- 
vent le  Chirurgien  eft  obligé, 
pour  comprimer  plus  fort  &  plus 
exadement ,  de  placer  les  pou- 
ces vis-à-vis  Tun  de  l'autre  ^  pour 
faire  effort  dans  l'endroit  même 
de  la  fra£ture.  Quand  ce  moyen 
ne  fuffit  pas  ^  on  eft  obligé  de  fai- 
re une  incifion  pour  découvrir 
les  os  y  ôc  mettre  en  ufage  les 
élévatoires  ou  le  tirefond.  On 
peut  auflî  fe  trouver  dans  la  né- 
ceflîté  de  fcier  un  des  bouts  des 
os^  pour  parvenir  aies  réduire, 
ou  d'emporter  avec  les  gouges 
&  le  marteau  de  plomb  y  les 
pointes  &  les  inégalités  qui  s'op- 
pofent  à  la  réduâion. 

J'ai  jufqu  à  préfent  évité  ces  Avantage 
opérations ,  qui   font  quelque-  ^^^   8^'^"- 
lois  plus  racheules  par  leurs  lui-  fions, 
tes  ,  qu'elles  ne  font  cruelles  par 
elles-mêmes ,  en  me  fervant  de 
|aqs  pour   faire  des  extenfions 
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aiïez  fortes  ;  car  la  difficulté  dd  \ 
réduire  les  fra£lures ,  ne  vient  \ 
que  de  ce  que  quelque  portion  ; 
d'os  fe  touche  encore  par  les  | 
côtés  ;  obftacle  qui  ne  lubfifte  \ 
plus  ^  quand  on  a  fait  des  exten-  ! 
fions  fuffifantes.  La  réduction  1 
peut  aulïi  dépendre  d'un  tour  ; 
de  main  ^  que  doit  faire  celui 
qui  tient  ia  partie  inférieure^  j 
quelquefois  à  droite^  quelque-  j 
fois  à  gauche .  d'autres  fois  en-  ( 
haut  ou  en-bas  ;,  &  toujours  dans 
ie  tems  qu'on  lui  commande  ;  ; 
car  il  ne  doit  point  agir  fans  or- 
dre. Il  faut  feulement  qu'il  foit 
bien  inftruit ,  pour  exécuter  à 
propos  ce  qu'on  lui  ordonne  ;  j 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  faut  I 
placer  du  coté  du  pied  ,  l'Aide  ij 
qui  eft  non-feulement  le  plus  1 
fort,  mais  qui  eft  aufîi  le  plus  ji 
intelligent  &  le  plus  expéri-  ji 
mente. 

Comme  ces  opérations  font 
quelquefois  longues ,  il  faut  dès 
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le  commencement,  placer  com-  il  faut  pfe- 
modément  les  deux  Aides  ,  afin  "oj/n^e^'j 
qu'ils  puiflent  fe  conferver  dans  ks  Aides, 
la  même  fituation ,  pendant  tout 
le  tems  qu'on  employé  pour  la 
rédudion  ôc  l'application  de  l'ap- 
pareil. 

Quand  la  fradure  fera  rédui- ^^nlcre  as 

V  .  .  T  .  .    I  .      .       tenir    la 

te,  1  Aide  qui  tenoit  la  partie  in~  jambe  pen- 
férieure  de   la  jambe  au-deffus  ^^^nt  rap* 
des  malléoles  ^   changera    dou-  \e^vl^^l^., 
cernent  fes  deux  mains.    Si  c'eft  J'^îi* 
la  jambe  droite  ,  il  gliilera  dou- 
cement  la  paume    de  fa  main 
gauche  fous  le  talon  du  Malade  ; 
ie  pouce  embraflera   le  bas  de 
la  malléole  externe  y  &  les  qua- 
tre doigts    embrafieront  le  bas 
de  la  malléole  interne.  Il  dépla- 
cera fa  main  droite  avec  la  mê- 
me douceur ,  en   ^liffant  fur  le 
pied ,  &  fans  le  quitter.  ]1  pla- 
cera fa  main   de  mfaniere    que 
la  partie   interne   du  pied  foit 
dans  la  paume  de  fa  main  ,  que 
foo  pouce   embrafle  la   plante 

Liij 
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au  pied  ^  &  que  fes  quatre  doigta 
embrafîent  le  delTus  du  tarfe  y  le 
plus  près  qu'il  efl:  polTible  de  fa 
jondîon  avec  la  jambe.  Ce  chan- 
gement doit  fe  faire  avec  promp- 
titude y   exaditude  &  douceur  ^ 
en  confervant  la  jambe  dans  la 
même    fituation  ^    ôc   en  tirant 
toujours    de    Tune    des  mains  ^ 
pendant  que  Tautre  fe  déplace  ^ 
&  des  deux  fi-tôt  que  la  féconde 
eft  placée.    Pendant  cette  ma- 
nœuvre y   le   Chirurgien   main- 
tiendra toujours  le  lieu  fracturé^ 
pour  que  rien  ne  fe  dérange  ;  & 
enfuite  fera  approcher  de  lui  fon 
appareil  ^  qu'il   aura  rangé  lui- 
même  y  afin  que  ^  fans  chercher^ 
il  trouve  toutes  les  pièces  dans 
Fordre  où  il  les  aura  mis  ^  &  qui 
doit  être  celui  dans  lequel  on  les 
applique. 
Applica-      Il   prendra  d'abord   la  com- 
tîon  de  la  r^i^^ff^  fimple  A  .  Qu'il  trempera 

compreile    ^.  i?  i  •  • 

fimple.      dans  1  eau -de -vie  aromatique. 
Il  la  tiendra  par  les  deux  coins 


âes  Maladies  des  Os.  247 
du  côté  non  fendu  y  avec  les 
bouts  des  pouces  &  les  deux 
doigts  indicateurs  ;  ces  derniers 
étant  placés  en-deflbus  &  les 
pouces  en-defiiîs.  Il  portera  la 
comprelTe  en-dedans  de  la  jam- 
be ;  ils  baiffera  les  deux  mains  ^ 
&  conduira  le  chef  non-fendu 
de  la  compreffe  y  en-bas  &  en- 
dehors  de  la  jambe;  il  ira  cher- 
cher les  bouts  fendus  de  cette 
comprelTe^  avec  le  doigt  du 
milieu  ôc  les  autres  doigts  de 
chaque  main  ;  il  les  tirera  enfin 
de  dedans  en-dehors^  par-def- 
fus  le  chef  non-fendu  de  la  com- 
preffe^ lequel  chef  s'engagera 
en  lâchant  les  pouces  peu-à-peu , 
jufqu'a  ce  que  les  deux  bouts  du 
chef  fendu  de  la  compreffe 
Fayent  entièrement  recouvert^ 
&  ayent  paffé  par  -  deffus  ^  pour 
achever  leur  circonvolution. 
On  évite  ainfiles  plis  &  les  go- 
dets 5  qui  cauferoient  de  la  dou: 
leur* 

Liy 
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'^  A  ppiî  ca-  Cette  compr elTe  étant  exa£ï:e- 
memilre*^^^  appliquée^  on  prendra  la 
bande.  première  bande  B^  longue  de 
trois  aulnes  &  demie  ^  plus  on 
moins  félon  la  groffeur  de  la 
jambe  ;  elle  aura  trois  petits  tra- 
vers de  doigt  de  large  ^  tout  au 
plus.  On  la  déroulera  de  huit 
ou  dix  travers  de  doigt  ;  &  pour 
l'appliquer  avec  facilité ,  on 
tiendra  le  globe  dans  la  paume 
de  la  main  droite  :  fi  c'eft  pour 
la  jambe  droite  le  pouce  fera 
placé  du  côté  que  la  bande  fe 
déroule^  &  les  quatre  doigts 
embrafleront  du  côté  oppofé  ^ 
le  globe  de  la  bande.  Le  bout 
déroulé  de  cette  bande  fera  te- 
nu  entre  la  partie  du  doigt  du 
milieu  oppofé  à  l'ongle  >  &  les 
ongles  des  doigts  indicateur  ÔC 
annulaire. 
Comment  La  bande  ainfî  tenue  y  le  Chî- 
on  fait  les  j-^j-^îeu  tournera    du  côté  de  la 

premiers       .      S  i        i  i      i 

tours  de    jambe  ^  le  dos  de  la  main  qui 
bande.       ^^^^it  le  globc  j  il  portera  pat-def- 
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Tous  la  jambe  ^  le  bout  de  la  ban- 
de tenu  par  la  main  gauche^  & 
l'appliquera  au-delà  du  côté  in- 
terne du  tendon  d'Achille  ^  près 
de  la  face  interne  du  tibia  ^  &  à 
Tendroit  de  la  fradure.  Le  bout 
de  la  bandes'attachantàla  com- 
prefle  qui  eft  mouillée  ^  fera  fa- 
cilement arrêté  par   le   fécond 
tour  de  bande.  Lorfque  la  por-^ 
tion  de  bande  déroulée  aura  été 
portée  aflez  avant;,  pour  que  le 
bout  fe  trouve  engagé  deffous^on 
continuera  >  avec  la  main  droite  ^ 
de  dérouler  la  bande  ^  jufqu  à  ce 
qu'elle  foit  defcendue  perpen- 
diculairement ^  de  la  longueur 
de  fix  travers  de  doigt  ^  du  côté; 
interne  de  la  jambe*  Alors  avec 
la  main   gauche  y    on    prendra 
le  globe  de  la  bande  en  ce  lieu  ; 
&  dans  Le  même  inflant  ^  on  por- 
tera  légèrement,  dans  la  partie 
interne  de  la  jambe ,  les  quatre 
doigts  de  la  main  droite  qu'oii. 
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avancera  jufques  en-deiîous  j 
pour  foutenir  les  pièces  fra£lu- 
rées  ^  pendant  qu'avec  la  mahi 
gauche  ^  on  commencera  le  fe-^ 
cond  tour  circulaire  de  la  ban- 
de. Lorfque  le  globe  aura  été 
porté  au  cdté  externe  de  la  jam-; 
be^  on  relèvera  perpendiculai-' 
rement  &  aflez  haut ,  pour  que 
la  bande  fe  tro.uve  déroulée  de 
cinq  ou  fix  travers  de  doigt.  Pour 
lors  avec  la  main  droite^  on 
prendra  le  globe  de  la  bande  ^ 
fans  le  mouvoir  ^  que  la  main 
gauche  n'ait  été  placée  fous  la 
jambe^  pour  foutenir  la  fradlure 
jufqu'à  ce  que  la  main  droite  ait 
achevé  le  fécond  circulaire  de 
bande  ;  lequel  doit  couvrir  exac- 
tement le  premier  tour.  En  con- 
tinuant ce  manuel  ^  on  fait  le 
troifiéme  circulaire  ;  puis  on 
commence  les  doloires  en  mon- 
tant, &  en  obfervant  toujours 
qu  alternativ  ement    Tune     des 
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5maîns  foutienne  la  partie^  pen- 
dant que  l'autre  déroule  &  em- 
ployé la  bande. 

On  remarquera  que  la  jam-  Inconvé- 
be  étant  plus  menue  au  lieu  où  ^^^^^^  ^^^ 
nous  Tavons  fuppofé  fradurée  ^  faîtiab^^- 
les  contours  de  bande  ne  peu-  ^^' 
vent  fe  faire  en  mourant  par 
doloires  fur  le  mollet  de  la  jam- 
be y  qu'il  n'arrive  un  godet  j  c'eft- 
à-dire^  un  vuide  dans  Tendroît 
où  la  bande  n'appuyé  pas  ;  ce 
qui  a  deux  inconvéniens.  Le 
premier  eft  que  ces  tours  de 
bande  ^  n'étant  ferrés  que  par  le 
bord  fupérieur  ^  ne  compriment 
Ja  partie  que  comme  feroit  une 
corde  ou  un  ruban  étroit  ;  &  par- 
conféquent  ne  peuvent  conte- 
nir ,  comme  il  convient  ^  la 
fraélure.  Le  fécond  inconvé- 
nient eft  que  le  bord  inférieur 
de  la  bande  qui  eft  lâche  ,  & 
fait  un  godet  5  fe  plifle  au  gré 
des  tours  de  bande  qui  repaflent 
deflus  ;  de  forte  que  le  bandage  ^ 

Lyj 
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non-feulement  eft  înutîîe  ^  en  ce 
qu'il  ne  contient  point  la  partie, 
mais  encore  eft  nuifible^  en  ce 
que  la  bande  fe  plie  &  fe  chif- 
fonne de  manière  à  bleffer  le 
Malade. 
Moyen  de      Pour  éviter  ces  înconvéniens^ 
le§  éviter,  les  uns  veulent  égalifer  la  jam- 
be^ par  des  comprefTes  qui  s'é- 
tendent depuis  le  talon  jufqu'au: 
mollet  ou   gras  de  la  jambe , 
avant  que   d'appliquer  la   pre- 
mière bande  ;  d'autres  font  des 
Tcnverfés*    A  l'égard  des  corn- 
prefles  qu'on  applique  avant  la 
première  bande  ^  je  n'approuve 
point  cette  méthode^  parce  qu'iL 
faut  que  les  circonvolutions  du 
bandage  approchent  de  la  fradu- 
re  ^  le  plus  qu'il  eft  poffible^  pour 
mieux  retenir  les  os  dans  leur 
place.  Par  cette  raifon  les  ren- 
verfés    conviennent    beaucoup 
mieux. 
Manière  de      Pour  bien  faire  ces  renverfés  ^ 
SnmL  îi  faut  obfërver  pMeurs  chp- 
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Tes;  1^.  De  les  commencer  oà 
la  partie^  devenant  plus  gref- 
fe 5  ne  peut  permettre  Tappli- 
cation  égale  de  la  bande  ;  c'eft- 
à-dire  ^  lorfqu  on  s'apperçoit  que 
fi  l'on  continuoit  d^employer  la 
bande  ^  elle  feroit  des  godets  y 
ou  des  ranipans  au  lieu  de  do- 
loires.  2^  On  doit  obferver  de 
ne  point  déployer  à  la  fois  une 
trop  grande  portion  de  bande» 
5"*.  Il  faut  empêcher  que  le  do- 
ioire  qui  vient  d'être  fait  ne  fe 
relâche  ;  &  pour  cela  on  ap- 
puyera  les  quatre  doigts  de  la 
inaingauche>  fur  la  portion  de 
la  bande  qui  vient  d'être  em- 
ployée en  doloire  :  on  approche- 
ra en  même-tems  le  pouce 
en  devant  pour  diriger  le  ren- 
verfé.  4^.  Pour  faire  ce  renver- 
fé  ainii  déterminé  par  l'avance 
dupouce^j  on  renverfera  le  glo- 
be de  la  bande  ^  de  façon  que  le: 
jbout   fupérielir  deviejnne   infé- 
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rieur  ;  Ôc  par  conféquent  aufïi 
que  le  bord  fupérieur  de  la  ban* 
de  devienne  inférieur  ,  &  que 
ce  qui  auroit  été  intérieur^  de- 
vienne extérieur.  $o,  H  ne  faut 
tirer  le  globe  de  la  bande  pour 
ferrer,  que  lorfque  le  pli  ou 
renverfé  eft  achevé.  6°.  On  doit 
obferver  de  ne  dérouler  de  la 
bande  ,  en  la  tirant  doucement 
en-bas ,  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  achever  le  tour,  qui ,  com- 
me on  i'a  dit,  doit  fe  finir  en 
reprenant  le  globe  de  la  bande 
avec  la  main  gauche,  j^.  La 
main  droite ,  en  quittant  le  glo- 
be de  la  bande  repris  par  la 
gauche,  paffera. légèrement  de 
dedans  en-deffous ,  fur  le  ren- 
verfé qu'on  vient  de  faire,  pour 
Tapplanir  ôc  l'égalifer.  La  main 
droite  ,  en  faifant  ce  mouve- 
ment ,  doit  fuivre  le  globe  que 
la  main  gauche  emporte  dc-def- 
fous  en-deffus  p  en  tirant  modér; 


Comment 
on    conti-^ 
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témcntia  bande  ^  en  même-tems 
qu'elle  la  déroule  pour  former  le 
fécond  renverfé. 

Après  ce  premier  renverfé  ^ 
on  en  fait  un  fécond^  puis  unnueleban^ 
troifiéme^  un  quatrième  ^  &  plus^^^S^* 
s'il  eft  nécelTaire  ^  remontant 
toujours  du  côté  du  genou.  On 
obfervera  donc  à  chaque  ren- 
verfé ou  doloire  de  relever  la 
bande  ;  &  pour  mefurer  cette 
élévation  ^  ou  Téloignement d  un 
tour  à  l'autre  ^  on  prendra  le 
tems  que  la  bande  paffe  par- 
deffous  la  jambe  ^  &  qu'elle  re- 
paroît  à  la  partie  externe  :  pour 
lors  on  régie  aifément  la  dif- 
tance  qu  on  veut  mettre  entre 
chaque  renverfé.  La  précaution 
dont  nous  venons  de  parler^  eft 
fi  néceflaire^  que  fi  on  la  négli- 
geoit;  la  bande^  loin  de  remonter,' 
fetrouveroit  fouvent  en  arrivant 
à  la  partie  externe  delà  jambe  ^ 
plus  baffe  que  le  renverfé  qu  on 
ïient  de  faire.  Il  faut  obferyes 
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aufîi  de  placer  les  plis  des  ren3- 
verfés  y  de  manière  qu'ils  fe  ren-» 
contrent  en  montant  dans  la  mê- 
me ligne  ;  ce  qui  donne  exac- 
tement la  figure  d  un  épi  de  bled; 
Lorfque  les  renverfés  ne  font 
plus  nécelTaires  ^  on  fait  des  do- 
îoires  toujours  en  montant,  pour 
finir  la  bande  près  du  genou  par 
des  circulaires.  Si  je  fuis  entré 
dans  un  fi  grand  détail  fur  la  ma* 
nœuvre  de  ce  bandage^  c'eft  par- 
ce quelle  renferme  celle  de 
tous  les  autres  ,  &  qu'il  n'en  eil 
aucun  qu'on  ne  puilTe  exécuter^ 
dès  qu'on  s'eft  exercé  à  bien  faire 
celui  cî. 
'Applîcâ-  Après  la  première  bande  Bj 
don  de  la  q^  q^  applique  une  féconde  C  ^ 

féconde  •    i    •     r  •  i 

^andçt  q^i  doit  taire  comme  la  premiè- 
re y  trois  circulaires  fur  le  lieu 
de  la  fradure  ^  puis  defcendre 
par  des  doloires ,  jufqu'à  la  mal- 
léole externe  qu'elle  couvrira  > 
pour  paffer  enfuite  obliquement 
îur  le  coude  -  pied  ^    trayerfei 
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îa  plante  du  pied ,  revenir  obli-  \ 

qiiement  deflus ,  faire  une  croix 
de  Saint  André  avec  le  premier 
tour  oblique,   couvrir  Ja  maî-  | 

léole  interne ,  retourner  à  la  jàm-  ] 

be  5  remonter  par  des  doloires  en  j 

pafTant  fur  la  fradure ,  parvenir 
au  mollet  de  la  jambe ,  où  elle 
formera  des  renverfés^  s'il  en  eft 
befoin  ,  pour  finir  par  doloires 
près  du  genou ,  ainli  que  la  pre-  ! 

miere  bande.  -    i 

Quand  cette  féconde  bande  _Applîc2-;  \ 
ei\  appliquée ,  on  place  des  com-  ^p^cs  i 
preffes  graduées  H  qui  font  plus  graduées  ,  i 
épaifles,  depuis  le  talon  jufqu'au  guetjgs""^ 
mollet ,  qu  elles  ne  font  au-de-  de  la  der- 
là.  On  aflujettit  ces  compreffes  J'^*^®  ^'^'^- 
avec  des  épingles ,  &  enfuite  on 
applique  trois  longuettes  F,  qui 
ont  douze  ou  treize  pouces  de 
longueur ,  &  un  pouce  ôc  demi 
de  largeur  pour  les  grands  fu- 
jets;  moins  à  proportion  pour 
les  petits.  A  l'égard  de  leur  épaif- 
feur,   elle  eft   différente   pou£ 


i 


ùi§ 


Traite 


des  Maladies  des  Os.  2^^ 
chaque  comprefTe.  La  première 
qui  s'applique  depuis  le  défaut 
du  talon  jufqu'à  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  du  jarret  ^  doit 
être  fort  épaifle  pas  en-bas  & 
mince  par  en-haut.  La  féconde 
fe  place  le  long  de  la  partie  in- 
terne du  tibia  ^  doit  avoir  deux 
lignes  d'cpaiiTeur  dans  toute 
fon  étendue.  La  troifiéme  qu'on 
applique  en-dehors  ^  doit  être 
un  peu  plus  épaiffe  en-bas  qu'en 
haut.  Ces  trois  compreffes  ainfî 
appliquées  ^  font  tenues  par  les 
deux  Aides  en-haut  &  en-bas  3 
puis  arrêtées  avec  une  troifié- 
me bande  C  y  qui  eft  plus  lon- 
gue que  les  premières.  On  com- 
mence l'application  de  cette 
bande  par  le  bas ,  au  bord  des 
trois  longuettes  fur  lefquelles 
on  fait  trois  tours  ^  pour  bien 
affujettir  le  bout  de  bande  ; 
puis  on  monte  par  des  doloires 
jufqu  au  bout  fupérieur  des  lon- 
guettes. 
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Méthode      Après   avoir    décrit  le   ban^ 
particulier  dage  ordinaire^   îe  vais  propo^ 

re  pour  b  /  i     j  •       ^  ^n    ^ 

rappareil.  i^r  une  méthode  qui  m  eit  par- 
ticulière ^  &  que  j'ai  toujours 
pratiquée  avec  fuccès.  Ayant  ap'^ 
pliqué  la  compreffe  fniiple  A  ^ 
je  prends  la  bande  B  ^  large  de 
trois  travers  de  doigt  /  &  longue 
de  deux  aulnes  &  demie.  Je 
remployé  à  faire  des  circonvo- 
lutions les  unes  fur  les  autres  à 
rendroit  de  la  fracture.  Puis  je 
fais  des  doloires  en  montant, 
jufqu  à  ce  que  je  me  fente  obli- 
gé  de  faire  des  renverfés  ;  &  au 
lieu  d'en  faire  plufieurs  pour 
monter  jufqu'au  haut  de  la  jam- 
be ,  j'en  fais  un  feul  pour  re- 
paffer  fur  la  fra£lure^  &  finir 
ma  bande  en  defcendant  juf- 
qu'aux  malléoles.  J'applique  en- 
fuite  trois  compreffes  :  deux  D 
D  )  font  jumelles  &  graduées 
parleurs  bouts,  ayant  chacune 
quatre  ou  cinq  travers  de  doigt 
de  longueur,  un  pouce  de  lat;^ 
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îieur^  &  fix  lignes  d'épaiffeur^ 
excepté  par   les    bouts    que   je 
laifle  un  peu  plus  minces.  Ces 
deux   compreffes    fe    placent  ^ 
i  une  intérieurement  ^    dans   le 
creux   qui   fe  trouve   entre    le 
tendon  d'Achille  &  le  tibia  ;  l'au- 
tre  en-dehors  /  dans  un    pareil 
creux    qui  fe  trouve    entre   le 
tendon  &  le  péroné  ;    de  ma- 
nière que  le  tendon  d'Achille 
n'eft  point  comprimé  ^   ôc   que 
les    os     font    tenus    de    plus 
près.    Outre   ces    deux   petites 
comprefles  jumelles^   j'en    ap- 
plique une  troifiéme  E  y  laquelle 
a  un  peu  plus  de  cinq  travers 
de  doigt  en  quarré  5  &  lix  lignes 
d'épaifTeur  ^   excepté  un    demi- 
travers  de  doigt  de  tous  côtés  ^ 
où  elle  eft  graduée  &  plus  min- 
ce.   Le  milieu  de   cquq  com- 
prefle   couvre  le   tendon   d'A- 
chille ;   elle  embraffe  du  refte 
les  deux  petites  compreffes  que 
j'ai  appelle  jumelles  ^  &  s'étend 
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depuis  le  défaut  du  talon  juf^ 
qu'au  défaut  du  mollet.  Je  prends 
enfuite  la  féconde  bande  C ,  pour 
affujettirle  tout,  en  commen- 
çant près  du  talon ,  puis  remon- 
tant jufqu'à  la  fraÊlure  fur  la- 
quelle je  fais  trois  tours  ,  avant 
de  remonter  en-haut ,  pour  fi- 
nir ma  bande.  J'applique  enfin 
les  compreffes  longuettes  F, 
que  j'afTujettis  avec  la  troifiéme 
bande ,  ainfi  qu'il  a  été  dit. 
tes  lames     La  dernière  bande  étant  ap- 

ofî«ca"-Pliq"^^'  on  met  des  plaques  de 
jpnj.  fer-blanc  ,  ou  des  cartons  I K  , 
qui  font  d'un  pouce  moins  longs 
que  les  longuettes ,  &  fufEfam- 
ment  larges  pour  embrafler  tou- 
te la  jambe  à  un  travers  de  doigt 
près,  tant  par-devant  que  par- 
derriere.  Ces  cartons  font  un 
peu  échancrés  par  en-bas  &  par 
en-haut  ;  on  les  applique  l'un 
en-dedans  ,  l'autre  en-dehors  ; 
on  les  retient  avec  trois  laqs 
de  rubans  ;  i  ;  2  ;,  5  ,  qui  fonç 
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deux  tours  ^  &  qui  font  liés  à  la 
partie  extérieure  de  la  jambe  > 
par  un  nœud  ôc  une  rofe  :  on 
commence  par  lier  le  laq  du 
milieu  y  puis  on  lie  les  deux  au- 
tres. 

La  jambe  étant  ainfi  ajuftée  ^ 
on  la  place  dans  les  fanons  L-  Lesfanoîiai 
Je  ne  répéterai   point  ici  tout 
ce  qui  a  été  dit  de  la  manière 
de  conftruire  &  de  pofer  ces  fa- 
nons ,  au  fujet  de  la  fratlure  de 
la  cuiflfe.  Pour  celle  de  la  jam- 
be ,  il  fujffit  qu  ils  foient  aflez 
longs  pour  embrafTer  les  jointu- 
res qui  font  au-defliis  &  au-def-  i 
fous  de  Tos  fraduré  ;  c'eft-à-dire  ; 
qu  ils  doivent  s'étendre  depuis                   ] 
le  delîbus  du  pied  julques  vers                   i 
la  partie  moyenne  de  la  cuifle.                   { 
On  garnit  les  côtés  de  la  jam-  ; 
be  y  avec  des   petites  compref-                  j 
fes  ou  des  couffins  y  pour  rem-                   \ 
plir  les  endroits  creux  y  &  défen-                   \ 
dre  ceux  iur  leiquels  les  fanons                   | 
fourroient  trop  fortement  ap;i                 ] 
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payer.  Avant  de  nouer  les  laqs 
qui  doivent  attacher  ces  fanons , 
il  faut  que  le  devant  de  la  jam- 
be foit  garni  d'une  comprefle 
^paifTe  pour  empêcher  que  les 
tégumens  foient  blefles  par  les 
laqs ,  fur-tout  à  l'endroit  de  la 
crête  du  tibia. 

Pour  tenir  le  pied  dans  une 
fituation  convenable ,  on  fe  fert , 
comme  il  a  été  dit  au  fujet  de 

la 
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là  fradure  de  la  cuifle ,  d'une 
femelle  M  ,  garnie  d'une  com- 
prefTe  N  j  &  alTujettie  aux  fanons 
par  un  double  laq  O  O.  Enfin  , 
pour  éviter  l'enflure  &  les  dé- 
pôts ,  on  met  fur  le  deffus  du 
pied  une  compreiïe  P ,  trempée 
dans  quelque  liqueur  fpiritueufe, 
comme  leau  -  de  -  vie  aromati- 
que. 

La  jambe  fera  un  peu  élevée  sîtuatîo» 
du  côté  du  pied  pour  favorifer  <^e  la  jam-î 
le  retour  du  fang  ôc  de  la  lym-  ^* 
phe.  Elle  fera  du  re/îe  sûrement 
ôc  mollement  appuyée.  On  la 
pofera  fur  un  oreiller  mollet , 
égal,  &  appuyé  fur  un  matelas 
qui  lui-même  doit  être  fort  égal. 
Pour  cet  effet  le  lit  doit  être  gar- 
ni de  matelas  feulement,  fans 
iit  de  plumes;  ôc  même  il  eft 
bon  de  mettre  entre  le  premier 
ôc  le  fécond  matelas ,  une  plan- 
I  che  qui  occupe  depuis  le  pied  , 
;  jufques  par-delà  la  hanche.  Au 
moyen  de  l'archet  Q ,  qui  eft 
Tome  IL  M 
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une  efpéce  de  demî-cercle  ^  bîî 
demi'Caifîe  de  tambour ,  on  fait 
un  logement  à  la  jambe  &  au 
pied  qui  les  met  à  l'abri  de  la  pc-* 
ianteur  du  drap  &  des  couver- 
tures du  lit^  &  fous  lequel  il 
refte  affez  d'efpace  pour  garnir  la 
jambe  ôc  le  pied^  de  ferviettes 
&  autres  linges  chauds^  qu'on 
réchauffe  de  tems-en-tems^  lorf- 
que  le  pied  eft  froid. 

Situation  -^^  Malade  doit  être  couché 
iuBlefTé.  en  droite  ligne  fur  le  dos^  ayant 
la  tête  médiocrement  élevée 
pour  fa  commodité;  mais  point 
trop  5  de  crainte  que  la  pefanteur  \\ 
du  corps  ne  Tentraîne  vers  le 
bas.  La  planche  &  le  billot  mis 
en  travers  au  pied  du  lit  ^  ainfî 
qu'on  Ta  propofé  pour  la  fradu- 
re  oblique  de  la  cuiffe  ,  fervent 
au  Malade  pour  fe  relever  vers 
le  chevet  du  lit  ^  &  lui  font 
d'un  grand  foulagement  ^  de 
même  que  la  corde  pendue  au 
plancher  ^  au  moyen  de  laquelle 


des  Alaladîes  des  Os.  2  6j 
il  fe  meut  fans  peine  pour  tous 
fes  befoins. 

Le  Malade  ainfi  placé,   on    Remèdef 
le  faigne  quelque  tems  après  ,  généraux 

o  T       ,^  i:  pour    pre^ 

OU  même  lur  le  champ  en  cas  venir  les 
de  néceffité  ;  on  réitère  la  fai-  acddcns, 
gnée  ;  on  lui  fait  obferver  le  ré- 
gime ;  on  le  tient  fort  chaude- 
ment en  hyver  ;  on  remédie 
aux  excefïïves  chaleurs  de  l'été. 
Voyez  la  Cure  générale  des  Fra-* 
âiures. 

De  la  FraBure  compliquée  de  la 
Jambe, 

Après  ce  que  j'ai  dit  de  la  fra- 
£lure  compliquée  dans  le  général 
des  fraâures ,  &  de  celle  de  la 
cuifTe  en  particulier  y  je  pourrois 
me  difpenfer  de  parler  de  celle 
de  la  jambe  ;  mais  le  traitement 
des  fraftures  compliquées  ,  eft 
une  matière  fi  utile,  qu'on  ne 
peut  trop  l'agiter.  Je  ne  ferai 
cependant  que  rappeller  ici  les 
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chofes  qui  font  déjà  détaillées 
ailleurs;  &  j'efpere  que^  mal- 
gré la  multitude  &  la  variété 
des  faits  y  dont  on  ne  peut  pré- 
voir tous  les  cas  y  on  trouvera 
dans  ce  Chapitre  y  ou  dans  les 
autres  y  de  quoi  fe  conduire  sû- 
rement dans  la  cure  des  diffé- 
rentes efpéces  de  fra6lures  com- 
pliquées. 
Différentes  J'ai  déjà  traité  dans  la  cure 
compliea-  cr^nérale  des  Fraftures^   de  la 

dons.  *^        .  j  /  j. 

manière  de  rernedier  aux  acci- 
dens  qui  peuvent  faire  qu'une 
fra£lure  fimple  devienne  com- 
pliquée y  &  dont  les  principaux 
font  le  gonflement  &  rinflam- 
mation.  Les  maladies  ^  qui  ^  outre 
Tapoûême  ^  peuvent  compliquer 
une  fradure  y  font  les  luxations  ^ 
les  ulcères  y  les  caries  y  les  playes. 
A  regard  de  la  fracture  avec 
luxation  ^  on  a  fufiifamment 
traité  dans  le  premier  Volume 
de  la  manière  de  fe  conduire 
dans  cette  efpéce  de    compli-: 
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cation.  Je  vais  donner  des  exem* 
pies  de  fraélure  compliquée  d'ul* 
cere  &  de  carie. 

Un  jeune  garçon  de  dix-huit  Frafture 
a  vingt  ans ,  avoit  un  ulcère  avec  quée  d'ul- 
carie  à  la  partie  moyenne  du^^**?  ^veé 
tibia  y  &  depuis  plufieurs  années 
il  négligeoit  ce  mal.  Il  arriva 
par  hazard  que  la  roue  d'une 
charette  lui  paiTa  fur  la  jambe  ^ 
&  la  fractura  à  Tendroit  de  la 
carie.  La  roue  n'eut  pas  de  peine 
à  découvrir  Tos  qui  n'étoit  cou- 
vert que  par  des  chairs  baveufes 
&  fpongieufes  :  Le  péroné  étoit 
dans  fon  entier;  &  peut-être 
que  le  tibia  n'auroit  point  été 
caffé  ^  fans  la  carie  qui  avoit 
altéré  près  de  la  moitié  de  fon 
épaiffeur. 

Après  avoir  reconnu  la  ma- 
ladie telle  que  je  viens  de  la 
décrire ,  je  pofai  la  partie  frac- 
turée fur  un  petit  matelas  de  la 
longueur  de  la  jambe ^  j'apprê-» 
tai  TappareiL   Je  plaçai  fur  les 
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fanons  KK^  toutes  les  pièces 
nécéflaires  fuivant  Tordre  de  leur  | 
application  ;  enfiiite  je  panlai  la  j 
blefîure.  * 

Uopéra-  Je  coupai  toutes  les  mau-  ' 
tîon  3^rap-  y^îf^s  chairs  >  non  -  feulement 
celles  qui  etoient  en  partie  dé- 
tachées y  mais  même  celles  qui 
étoient  encore  adhérentes  aux  j 
os  cariés.  Il  n'y  eut  aucune  ex-  j 
tenfion  à  faire ,  parce  que  le 
péroné  étoit  entier  :  ce  qui 
avoit  empêché  les  os  de  mon- 
ter les  uns  fur  les  autres.  La 
pièce  inférieure  furpalToit  feule- 
ment de  deux  lignes  le  niveau 
de  la  fupérieure  :  je  la  replaçai 
en  la  pouffant  avec  le  pouce 
d'une  main  ^  ôc  relevant  le  pied 
de  l'autre  :  je  garnis  toute  la 
playe  de  charpi  fçc  ;  &  ayant 
eifuyé  le  fang  qui  étoit  autour  , 
je  fis  paffer  fous  la  jambe  ^  les 
fanons  fur  lefquels  étoit  le  refte 
de  mon  appareil  qui  confiftoit 
en   une    comprelfe  fimple  A  ^ 
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fendue  par  les  deux  bouts ,  avec 
laquelle  je  couvris  la  playe  en 
renverfant  les  quatre  chefs  de 
la  comprelTe  les  uns  après  les 
autres.  Je  mis  enfuite  une  com- 
prefTe  plus  épaiffe  B ,  pour  s'im- 
biber des  matières  qui  découle- 
roient  de  la  playe ,  &  empêcher 
que  le  relie  du  bandage  ne  ie 
gâtât.  Après  cette  comprefle  , 
j'appliquai  le  bandage  à  dix- 
huit  chefs  C  5  en  commençant 
par  les  chefs  du  milieu ,  conti- 
nuant par  ceux  d'en  -  bas  & 
d'en  -  haut  j  &  engageant  tou- 
jours chaque  bout  de  bande  fous 
le  fuivant.  Quand  j'eus  placé 
fix  chefs  de  chaque  côté ,  je 
inis  tout  le  long  de  la  jambe 
deux  comprefles  D  ,  E  ;  l'une 
en-dedans ,  ôc  l'autre  en-dehors , 
pour  fervir  d'attelles ,  lefquelies 
furent  aflujetties  par  les  fix  der« 
niers  chefs  du  bandage.  Par- 
defTus  tout,  je  liai  avec  trois 
iaqs  ,  I  ;  2 ,  5  ,    deux  goutie- 
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tes  de  carton  D^  E,  qui  em-- 
brafToient  la  jambe  ^  je  mis  une 
compreiïe  H  y  épaifTe  ^  large  de 
quatre  doigts  ^  ôc  aufFi  longue  que 
les  fanons  fur  la  partie  antérieure 
de  la  cuiffe ,  de  la  jambe  &  du 
pied  ;  par-deflus  cette  comprelTe^ 
je  liai  les  fanons  avec  quatre 
îaqs  y  I  ^  2/5,4^  également 
partagés  depuis  les  malléoles  juf- 
qu  à  quatre  doigts  au-deffus  du 
genou  >  &  obfervant  de  ne  point 
faire  paffer  les  Iaqs  fur  l'endroit  . 
de  la  playe  >  où  ils  auroient  pu 
nuire  beaucoup.  Je  foutins  le 
pied  par  une  femelle  L  y  garnie 
d  une  compreiïe  M  ,  ôc  me  fer- 
vis  de  faux  fanons  ^  comme  je  Tai 
propofé  dans  la  fradure  compli-- 
quée  de  la  cuiiTe. 

Je  panfai  ainfi  cette  fra£lure     Traite- 

1^1/-  •  P       ment  de  m 

pendant  pliuieurs   jours  ^    lanScarie, 
avoir  égard   à  la  cure  radicale 
delà  carie  ^  parce,  que  le  Ma- 
lade avoit  de  la  fièvre  ;    mais 
fi- tût  que  cet  accident  fut  celle  ^. 
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j'appliquai  le  cautère  aÛuel  fuf 
les  bouts  des  os  cafFés  >  &  ca- 
riés y  après  avoir  emporté  une 
partie  de  la  carie  avec  le  tré- 
pan exfoliatif.  Le  lendemain: 
j'appliquai  encore  le  feu  y  &  je 
panfai  dans  la  fuite  avec  des  plu- 
maceaux  trempés  dans  la  tein- 
ture d'Aloës  que  je  mettois  fur 
l'os ,  n'ufant  dans  les  commen- 
cemeas  que  du  digeftif  fimple 
fur  les  chairs  y  &  dans  la  fuite  de 
l'onguent  brun  pour  en  empê- 
cher le  trop  grand  accroifle- 
lîient  qui  eft  fort  nuifible.  Je 
fuivis  cette  méthode  jufqu  à  ce 
que  Tos  fût  exfolié  ^  ce  qui  ar- 
riva cinquante  jours  après  lap- 
plication  du  feu  :  pour  lors  je 
laiffai  venir  les  chairs  ^  &  pro- 
curai la  cicatrice  à  la  manière  or- 
dinaire. 
Fraftiré       La  fradlure  avec  ulcère  fans 

avecukerec^l-îç^     &    fanS   OS    décoUVCrtS^ 

m  cane.  ^^  panferoit  comme   une  frac- 
ture fimple  ^  fi  i  ulcère    qu  on 
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tïoît  panfer  tous  les  jours  ne  de-  i 

xîiandoit  abfolument  qu'on  fe  fer-  ; 

ve  d'un  bandage  à  dix- huit  chefs  t 

jufquà     fon    entière    guérifon.  j 

Après  quoi  on  fe  fert  du  ban-  \ 

dage  de  la  fradure  fimple^  en  I 

cas  que  le  cal  ne  Ibit  pas  encore  ] 

formé.  il 

Lorfque  la  fra£lure  eft  corn-  Fraâure    i 
pliquée  d  une  playe  faite  par  un  ^l^^  ^^^^^^  i 

f  ^^  ^  1  ^  .t  P^  rane  par        i 

mitrument  tranchant ,  il  faut  re-  iniirument 
joindre  d'abord  les  lèvres  de  la  "anchanu 
playe  au  moyen  d'un  bandage  ^ 

unifiant ,  fi  elle  eft  en  long  ;  ou  j 

au  moyen  de  la  fiiture  fi  elle  efl  < 

fort  oblique  ou  tranfverfe ,  &  fe  ■ 

fervir  du  bandage  à  18  chefs, 
jufqu'à  l'entière  réunion  de   la  ! 

playe.    Cette  méthode  réufîit  ,  i 

pourvu  que  le  fujet  foit  bon  ,  &  .  | 

qu'il  obferve  un  régime  exaâ:  : 
du  moins  je  l'ai  vu  réufiir  à  un 
bras  prefque  tout  coupé  d'un 
coup  de  fabre.  La  fradure  de 
la  mâchoire  dont  j'ai  parlé ,  & 
^ui  étoit    accompagnée  d'une 

Mvj^ 
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playe  à  lambeau  y  peut  aufîî  être 

rapportée  ici. 
Traîwr-      Dans  la  fra£lure   avec  playc 
JJ^2^^Jj^ç^^!&  brifement  des  os  y  on  fe  con- 
vcc   pîayeduira  félon  ce  que  nous  avons 

ment'dês  P^^^^^^^  ^^^^^  ^^  Chapitre  de  k 
©s.  Fra£lurede  la  CuifTe  ;  c'efl:'à^dire> 

que  s'il  fe  trouve  des  efquilles 
entièrement  féparées  ,  on  les  tî-- 
rera^  &  qu'on  remettra  en  leur 
lieu  celles  qui  font  encore  ad- 
hérentes aux  chairs  ,  parce  qu'el- 
les peuvent  fe  reprendre  y  ou 
que  ne  fe  reprenant  point ,  elles 
tombent  avec  la  fi^ppuration  : 
cependant  fi  ces  efquilles  y  ou 
même  les  bouts  des  os  étoient 
fi  pointus  >  que  les  vaifTeaux^  les 
mufcles  ou  les  tendons  en  puf- 
fent  être  incommodés  ,  il  fau- 
droit  les  couper  avec  un  cifeau^ 
des  tenailles  incifives  ,  ou  au- 
tres inftrumens  que  le  Chirur- 
gien croira  plus  convenables. 
Aveché-S  il  y  avoit  hémorrhagie^  il  fau- 
saoribagie,  ^j-^]i^  arrêter  le  fang  par  1^  liga- 
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iture,  par  le  bouton  de  vitriol  j 
ou  par  les  autres  Styptiques  ^ 
ou  enfin  par  la  feule  compre^ 
fion.  On  trouvera  dans  Farticle 
de  la  fradure  compliquée  de  la 
cuifTe  ^  la  préférence  que  méri- 
tent ces  différens  moyens  félon 
les  différentes  circonftances.  S'il^^^^^^^^^ 

1  /  étrangers^ 

y  a  quelques  corps  étrangers  ^ 

comme  font  les  pierres  y  les  bal- 
les^ quelque  portion  de  botte  ;> 
de  bas  ou  de  chauffette  ^  &  au- 
tres y  il  faut  les  tirer  en  fuivant 
toutes  les  régies  de  Topératioa 
de  Texérèfe  ;  enfuite  on  applique 
le  bandage  à  dix-huit  chefs  y  & 
le  refte  de  l'appareil^  comme  il  a 
déjà  été  dit. 

J'ai  vu  employer  dans  les 
frafcures  avec  playe*  au  bras  ,  à 
Tavant-bras  >  à  la  mâchoire^  & 
à  la  jambe  ^  une  efpéce  de  cuî^ 
raffe  moulée  fur  la  partie  y  & 
garnie  decompreffes^  à  laquelle 
on  pratique  une  petite  porte 
jointe  paj:  une  ou  deux  charnie- 
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tes  p  &  qui  fe  ferme  pat  urt  crd^ 
chet  ^  &  s'ouvre  à  Tendroit  de  la 
playe  ^  afin  de  la  panfer  commo- 
dément. Cette  efpéce  de  machi- 
ne convient  moins  aux  fractures 
de  la  jambe  &  de  Favant-bras  ^ 
qu'à  celles  du  bras  &  de  la  mâ- 
choire 5  parce  que  Ton  peut  pla-* 
cer  Tavant-bras  ôc  la  jambe  com- 
modément fur  les  oreillers,  &  les 
afTujettir  de  la  manière  que  Torî 
les  panfe  commodément  fans  dé- 
placer les  os  ;  ce  qui  n'eft  pas^ 
de  même  à  la  mâchoire  y  &  au 
bras  5  où  il  eft  affez  difficile  de 
tenir  les  os  dans  Tétat  où  on  les 
a.  placés.  On  trouve  dans  Tarfé- 
nal  de  Chirurgie  de  Scultet  la 
defcription  de  plufieurs  machi- 
nes qui  approchent  de  celle 
dont  nous  parlons.  L'ufage  de 
la  boëte  eft  beaucoup  plus  fa- 
milier. Je  vais  en  propofer  une 
plus  utile  encore  que  celle  dont 
©n  fe  fert  ordinairement* 


L 


l 
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'Defcription  d^une  Boe'te  de  nouvelle 
invention  ^  pour    le  panjème?2t 
des  fraôîures  compliquées  de  la 
jambe. 

Pour  que  les  os  caffés  fe  réu- 
nifient parfaitement  ^  on  fçait 
qu'ils  doivent  être  rejoints  & 
affrontés  ^  de  manière  à  fe  tou- 
cher exactement  par  toutes  leurs 
furfaces  caffées.  On  feait  de 
plus  qu'il  doit  exuder  récipro- 
quement des  deux  bouts  ^  uvh 
fuc  nourricier  qui  ait  toutes  les 
conditions  requifes  pour  agglu- 
tiner ôc  fouder  aînfi  les  parties 
caflfées  ;  mais  ces  conditions  ne 
fuffifent  pas  ^  il  faut  en  outre 
que  pendant  les  30  ou  40  jours 
plus  ou  moins  >  que  la  réunion  des 
os  efl  à  fe  faire,  ils  foient  main- 
tenus en  repos  y  afin  que  la  col- 
le qui  fe  fait  par  le  fuc  nour- 
ricier, ne  foit  point  interrom- 
pue dans  Ion  agglutination ,  par 
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des  mouvemens  qui  detruîroîent 
€n  une  minute  >  Fouvrage  de 
plufieurs  jours.  Pour  fatisfaire 
a  cette  dernière  intention  y  on 
panfe  les  fraâ:ures  le  moins  fou- 
vent  qu'il  eft  poflîble  ;  le  ban- 
dage ne  doit  être  'ni  trop  fer- 
ré m  trop  lâche  y  il  faut  que  le 
corps  du  Malade  foit  commo- 
dément placée  &  que  la  par- 
tie blefTée  foit  un  peu  élevée  y 
afin  de  faciliter  le  retour  des 
liqueurs  ;  elle  doit  être  aulTi  pla- 
cée mollement^  &  dans  un  lieu 
alTûré^  afin  que  tout  invite  la 
partie^  &  le  Malade^  à  garder 
le  repos  >  fi  néceilaire  à  fa  gué- 
rifon- 

La  nouvelle  machine  que  je^ 
propofe  y  &  que  j'ai  déjà  pré-- 
lentée  à  FAcadémie^  eft  d'une 
grande  utilité  pour  affûrer  tous 
ces  avantages  :  avant  que  de 
la  décrire  ,  je  penfe  qu'il  con- 
vient de  donner  une  idée  de 
celles  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à 
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préfent.  Le  Leâeur  fera  plus  en  \ 

état  de  juger  par  la  comparai-  J 

fbn.  ; 

Je  ne  parlerai  point  des  boë-  ] 

tes  ou  des   fanons    qu'on  fçait  - 

convenir  aux  fraftures  fimples,  ] 

parce  qu'il    eft   affez    facile   de  ) 

les  contenir.   Il  n'en  eft  pas  de  ^ 

même    des    fraSlures    compli-  \ 

quees  ;   pour  les  mamtenir  on  ■ 

s^eft  fervi  d'écorce  d  arbres^  de 
fanons  ^  de  faux  fanons  ^  &  de 
boëte  ;   mais   le   fuccès    a  fait  i 

préférer  ce  dernier  moyen  5  6c  ^ 

c'eft  auflî  le  fer î  auquel  jem'ar-  \ 

rêterai  d'autant  mieux  5  que  la 
machine  que  je  préfente  ^  n'eft 
elle-même  qu'une  boëte  perfec- 
tionnée. 

La  boëte  ordinaire  eft  com-    Defcrîp^ 
pofée  de  quatre  pièces  ;  fçavoir  •  V^?  ^^  ^^ 
dune  lemelle^   d un  plancher ^ dinaire, 
&  de  deux  murailles.  La  femel- 
le  eft  jointe  à    Textrémité  du 
plancher  par   deux    gonds    qui 
entrent   dans   deux   fiches^   & 
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les  deux  murailles  font  jointes 
de  même  aux  parties  latérales 
du  plancher  ;  de  manière  que 
les  unes  &  les  autres  de  ces 
pièces  peuvent  fe  joindre  &  fô 
ieparer  du  plancher,  pour  les 
utilités  que  l'on  dira  ci-après  : 
le  plancher  eft  couvert  d'un 
petit  matelas  qui  foutient  la 
jambe  ;  les  murailles  aufTi  gat* 
nies  de  matelas  en  s'approchant , 
contiennent  la  jambe  ,  &  em- 
pêchent les  mouvemens  qu'el- 
le pourroit  faire  fur-  les  côtés  ; 
la  femelle  matelalTée  foutient 
la  plante  du  pied  ,  qui  par  foa 
moyen  eft  tenu  plus  ou  moins 
fléchi  à  la  faveur  de  deux  cro- 
chets, qui  des  deux  côtés  de 
la  femelle ,  vont  s'engager  dans 
deux  crémaillères  attachées  au 
bout  &  à  l'extérieur  des  murail- 
les ;  ces  crémaillères  ont  plu- 
fieurs  trous  pour  donner  plus 
pu  moins  d'élévation  à  la  fe-» 
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melle  dont  elles  reçoivent  les  I 

crochets.  \ 
La  boëte  nouvelle  diffère  de    ^^j^"f^    j 
la  première ,  &  par  fa  flrudure  nouvelle       j 

ôc  par  fes  ufages.  Par  fa  ftrudure  boëte.  \ 
elle  diffère,  1°.  Parce  qu'au  lieu 

de  plancher  ,  elle  a  une  efpéce  \ 

de  lit  de  fangle ,  formé  par  un  j 

couti  cloué  fur  un  chaffis  ,  le-  j 

quel  eft  compofé   de  deux  ju-  ; 
imelles  ceintrées  à  l'endroit  du 
pli  du  genou ,  &  de  deux  tra- 

verfes ,  dont  l'une  droite  &  plus  ] 

courte  joint  les  jumelles  par  le  | 

bout  du  côté  du  pied  ;  l'autre  \ 

plus   longue  &   ceintrée  ,  les  i 

joint  du  côté  du  genou.   La  fc-  \ 
conde  chofe  en  quoi  cette  boëte 

diffère  de  la  première  >  eft  un  \ 

chaffis   compofé  auffi  de  deux  -\ 

jumelles  &  de  deux  traverfes,  i 

le  tout  parallèle  au  chaffis  de  jj 
dcffus,  excepté  que  les  jumel- 
les de   ce  dernier  chaffis   font 

toutes  droites ,  ôc  que  celles  du  \ 

chaffis  fupérieur  font  ceintrées  \ 
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fous  le  jarret  ^  les  jumelles  de  Purt 
&  de  l'autre  chaflîs  par  le  bout 
qui  regarde  la  cuifTe^  font  jointes 
enfemble  par  deux  charnières  ^ 
ce  qui  permet  de  les  écarter  , 
&  rapprocher  plus  ou  moins  ; 
&  pour  les  maintenir  au  degré 
de  proximité  ou  d'éloignement 
qui  convient ,  il  y  a  une  efpé- 
ce  de  palette  jointe  par  deux 
gonds  de  bois  ^  reçus  dans  deux 
fiches  attachées  aux  extrémités 
des  jumelles  du  chaffis  fupé- 
rieur  ;  cette  palette  fe  plie  con- 
tre les  jumelles  ^  &  peut  s'en 
éloigner  par  une  fuite  de  de- 
grés qui  lui  font  marqués  par 
des  crans  creufés  fur  la  par- 
tie fupérieure  des  jumelles  du 
chaiTis  inférieur  du  côté  du 
pied  ;  de  manière  que  Ton  peut 
lever  plus  ou  moins^  &  baif- 
fer  de  même  le  chaflîs  fupé-- 
rieur  fur  lequel  fe  trouve  la 
jambe» 

Telle  eft  la  conftruction  de 
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Avantages  cette  machine^  quî^  fans  avoîf  ' 
"^^/^Z^^^' les  défauts  de  la  boëte  ordinal-  ' 
le,  re^  en  a  tous  les  avantages  avec  : 

beaucoup    d'autres  encore  plus  . 
confidérables.  i^.Enconféquen- 
ce  du  double  chafïîs ,  la  jambe  i 
peut  être  élevée  plus  ou  moins  î 
pour  la  fatisfaûion  du  Malade  ,  ' 
qui  ne  pouvant  fans  peine  être  ; 
long-tems  dans  la  même  attitu-  . 
de  ^  fe  trouve  très-foulagé  quand 
on  lui  baifle  la  jambe  ^  ou  quand  ; 
on  la  lui  relève  à  fon  gré.    L'on  \ 
change  ainfi  l'attitude  du  Mala-  | 
de  y  fans  qu'on  ait  à  craindre  que 
les  os  rompus  fe  déplacent  >  par- 
ce que  ce  changement  ne  dé-  \ 
pend  que  de  la  flexion  ou  de  Tex- 
tenfîon  du  genou  ^  mouvemens  ] 
qui    peuvent   fe    faire    par    le  i 
moyen  du  chaflîs  fupérieur,  fans  ! 
courir  le  rifque  de  déplacer  les 
os. 

2^.  La  palette  ayant  des  de- 
grés de  repos  fur  les  jumelles 
du  chaffis  inférieur;  peut  mettre 
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la  jambe  en  sûreté  à  tous  \q% 
degrés  de  hauteur  qui  convien- 
dront au  Malade  dans  les  pan- 
femens ,  ou  dans  les  interval- 
les. 

30.  Comme  les  fra£lures  com- 
pliquées doivent  ordinairement 
être  panfées  une  ou   deux  fois 
par  jour,  ôc  qu'à  chaque  pan- 
fement  il  faut  lever  &  baifler 
la  jambe  ;   pour  que  ces  mou- 
vemens  ne   foicnt  point  nuifi- 
bles  à  la  formation  du  cal ,  on 
lèvera  le  chaflis  fupérieur,    & 
par  conféquent  la  jambe,    jus- 
qu'à ce  que  la  palette  foit  à  fon 
dernier  degré  d'élévation.  Dans 
cette  fituation  on  fera  tenir  la 
jambe  par  deux  Aides ,  on  baif- 
fera  enfuite  le  chaffis  fupérieur 
pour  le  tirer  de-defTous  la  jam- 
be, &  le  donner  à  un  Elève 
qui  le  nettoyera ,   ôc  le  garni- 
ra d'un  nouveau  bandage  ;   en-^. 
fuite   on  le    remettra    fous    la 
jambe   à   la  hauteur  convena- 
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ble  pour  la  replacer  :  par  ce 
moyen  on  évite  des  mouvemens 
irréguliers  aufquels  on  s  expofe 
toujours  y  iorfque  pour  lever  la 
jambe  >  ou  pour  la  baiiïer,  on 
employé  deux  hommes  ^  qui  fou- 
vent  n'ont  pas  la  force  niladreffe 
qu'il  faut  avoir. 

4^.  Le  couti  dont  le  chaflîs 
fupérieur  eft  garni  ^  fait  une  ef- 
péce  de  lit  de  fangle  ^  fur  lequel 
la  jambe  eft  bien  plus  commo- 
dément que  fur  le  plancher  de 
Tancienne  boëte;  le  mollet  &  le 
talon  s'y  forment  un  logement  ^ 
&  toute  la  jambe  paroît  sy 
mouler. 

$^.  Le  ceîntre  des  jumelles  du 
chaflîs  fupérieur  qui  fe  trouve 
à  Tendroit  du  pli  du  genou  ^  eft 
trèS'Utile,  en  ce  qu'il  tient  la 
jambe  pliée  y  ce  qui  ne  contri- 
bue pas  peu  à  éviter  la  douleur 
infupportable  du  talon  y  douleur 
que  fentent  prefque  tous  ceux 
à   qui   on  met  la   jambe  dans 

la 
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la  boëte  ordinaire  qui  tient  la 
partie  trop  étendue  ,  ce  qui  caufe 
latenfiondu  tendon  d'Achille, 
au  lieu  qu'on  le  relâche  en  pliant 
la  jambe. 

6^.  Le  chaiïis  inférieur  reçoit 
dans  fon  quarré  ^  lenflûre  du 
matelas  preffé  par  le  poids  de 
la  jambe  ^  ce  qui  retient  la  boë- 
te ôc  Fempêche  de  glifler  vers 
le  pied  du  lit  :  avantage  que  n'a 
point  la  boëte  ordinaire,  parce 
qu'elle  eil  unie  ^  &  qu'elle  glifle 
fur  l'oreiller  ou  fur  le  mate- 
las. 


CHAPITRE   XV- 

De  la  Rupture  des  Tendons. 

LEs  tendons  peuvent  fe  caf- 
fer    par    la    même    railon 
qu'une  corde  fe  cafTe  lorfqu'el- 
le  eft  trop  tendue*    J'ai  donné  à 
ce  fujet  plufieurs  obfervations  ^ 
Tome  lU  N 
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<]ui  font  imprimées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Scien- 
ces ;  ce  que  j'en  rapporte  ici , 
n'en  eft  que  l'extrait  ^  mais  il  eft 
fuffifant  pour  Tinftruâion  des 
jeunes  Chirurgiens  en  faveur  de 
qui  j'écris  ce  Traité.  La  ruptu- 
re des  tendons  peut  être  corn-- 
piette  ou  incomplette.  Je  com- 
mence par  la  rupture  com- 
plette. 

Il  paroît  difficile  qu'un  effort 
feul  puiffe  rompre  complette^ 
ment  les  tendons  d'Achille;  c'eft 
cependant  ce  que  j'ai  vu ,  &  que 
j'ai  fait  voir  à  plufîeurs  de  mes 
Confrères* 
CoGîioîs,  Le  nommé  Cochols  ^  l'un  des 
Sauteur  de  pj^g  habilcs  Sauteurs  de  fa  Trou- 

profeiiion.  ^  ,  ^  ^m   r-    n     •     i 

^  pe  y  dans  un  laut  qu  il  ht  a  pieds 

joints^  fur  une  table  élevée  de 
trois  pieds  &  demi  y  fe  rompit  les 
deux  tendons  d'Achille  ^  fans  fc 
faire  aucune  playe  extérieure. 
Cette  rupture  fe  fît  de  manière 
gue  les  mufcies  du  gras  de  la 
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jambe  emportèrent  de  leur  côté 
la  plus  grande  portion  de  ces 
tendons  ;  &  que  les  talons  re- 
tinrent le  refte  :  la  portion  qui 
refta  au  talon  droite  a  voit  plus  de 
deux  pouces  de  longueur  ^  & 
celle  qui  refta  au  talon  gauche  ^ 
n  en  n'avoit  que  douze  ou  quin- 
ze lignes. Les  bouts  caiTés  étoient 
fi  éloignés  Fun  de  l'autre  ^  qu  on 
fentoit  fous  la  peau  une  diftance 
à  mettre  trois  doigts  ^  dans  Tef- 
pace  qu'ils  laiiïbient  entr'eux. 
J^ai  panfé  cette  bleilure  jufqu'à 
parfaite  guérifon  :  le  cas  m'a  paru 
fi  fmgulier  ^  que  j'ai  cru  devoir  en 
faire  part  au  Public. 

Ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette 
matière^  fe  réduit  à  trois  chofes  : 
fçavoir^  comment  cette  rupture 
s'eft  faite;  comment  Fart  &  la 
nature  y  ont  remédié  ;  &  enfin 
l'explication  de  trois  phénomè- 
nes fmguliers  qui  y  ont  été  ob- 
fervés. 

Pour  comprendre  comment 

Nij 
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cette  rupture  a  pu  fe  faire  5  îî 
faut  remarquer  ^  premièrement  ^ 
que  dans  1  état  naturel^  quand 
nous  fommes  exatlement  droits 
fur  nos  pieds  y  la  ligne  de  gra- 
vité du  corps  paffe  par  le  mi- 
lieu des  os  de  la  cuifTe  ^  de  la 
jambe  &  du  pied  :  ces  os  pour 
lors  fe  foutiennent  mutuelle- 
ment comme  font  les  pierres 
d'une  çolômne  ^  &  nos  mufcles 
n'agiiTent  prefque  point.  Au 
contraire  ^  pour  foutenir  notre 
corps  lorfque  nos  jointures  {ont 
pliéeS;  nos  mufcles  agijGfent  beau- 
coup y  Ôc  leurs  contradions  font 
d'autant  plus  fortes  y  que  la  fle- 
xion des  jointures  efl:  plus  gran- 
de :  elles  peuvent  même  être 
pliées  au  points  que  le  poids  du 
corps ^  &  les  mufcles  qui  le  tien- 
nent en  équilibre,  feront  effort 
fur  les  os ,  avec  toute  la  puiffan- 
ce  qu'ils  peuvent  avoir  ;  alors 
les  apophylës  où  les  mufcles  s'at^ 
l^achent,  pourront  fe  calTer;  iî 
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les  mufcles  réfiflent  ;  mais  fi  les 
apophyfes  des  os  font  plus  fortes  ^ 
la  rupture  fe  fera  dans  les  muf- 
cles ou  dans  leurs  tendons. 

Tout  le  monde  fçait  que  Fos 
du  genou  fe  cafle  par  un  effort  : 
par  une  caufe  femblable^  j'ai  vu 
la  rupture  des  tendons  des  muf- 
cles droits  extenfeurs  du  genou. 
M.  Poncelet  mon  Confrère^  cé- 
lèbre Chirurgien  ^  m'a  fait  voir 
un  homme  5  qui  5  dans  un  faux 
pas  y  fe  cafïa  Fos  du  talon  ^  par 
la  feule  rétradion  du  tendon 
d'Achille. 

Si  les  mufcles  ^  les  tendons , 
ôc  les  os  mêmes  peuvent  fe  caf- 
fer  par  des  caufes  fi  légères  en 
apparence^  ils  ne  réfilîeront  fans 
doute  qu'avec  peine  ^  lorfque  les 
mufcles  feront  obligés  d'agir 
non-feulement  pour  réfifter  au 
poids  du  corps  ^  mais  même 
pour  le  relever  avec  force  ;,  lui 
faire  perdre  terre  ^  &  l'élancer 
en  l'air;  comme  foot  les  Sauteur^ 
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îorfqu'iis  fautent  à  pieds  joints  J 

fur  une  table. 

Pour  fauter  ainfi  ^  ils  plient  & 
panchent  la  tête  &  le  corps  fur 
les  cuifTes^  les  cuilTes  furies  jam- 
*bes  )  &  les  jambes  fur  les  pieds  ; 
leurs  mufcles  étant  ainfi  plies 
Ôc  allongés  comme  pour  prendre 
leur  fecouffe  ^  ils  les  remettent 
dans  cette  contradion  fubite  qui 
fait  refTort  contre  terre  >  d'où  ils 
s'élancent  en  Tair,  &  fe  redref- 
fent  en  arrivant  fur  le  bord  de 
la  table* 

Quoique  cet  effort  paroifTe 
fuffifant  pour  rompre  le  tendon 
d'Achille  ^  &  que  plufieurs  Sau- 
teurs fe  foient  bleffés  en  s'élan- 
çant  ainfi  ^  reffort  que  fit  le 
fieur  Cochois  ^  fut  beaucoup 
plus  confidérable  ;  la  table  fur 
laquelle  ilfautoit^  fe  trouva  plus 
haute  qu'à  l'ordinaire  ;  fon  élan 
ne  l'éleva  pas  allez  ^  il  n'y  eut 
que  les  bouts  de  fes  pieds  cjuî 
touchèrent  fur  le  bord  de  la  ta- 
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ble  ^  ils  n'y-  appuyèrent  qu'en 
glifTant^  &  qu'autant  qu'il  fal-- 
loit  pour  fe  redrefler  &  rompre 
fa  détermination  en  avant  ;  la 
ligne  de  gravité  ne  tombant 
point  fur  la  table  ^  le  Sauteur 
tomba  à  terre  y  droit  fur  la  poin- 
te de  fes  pieds  étendus  de  ma- 
nière que  les  tendons  d'Achille 
furent  ^  pour  ainfi  dire  ^  furpris 
dans  leur  plus  forte  tenfion  ;  & 
que  la  chute  de  plus  de  trois 
pieds  y  ajouta  au  poids  ordinaire 
du  corps  ^  une  force  plus  que 
fuffifante  pour  les  rompre  ;  puif-< 
que  cette  force  étoit  celle  quV 
voit  acquis  le  poids  du  corps  ^ 
multiplié  par  la  dernière  vîteffe 
de  la  chute. 

L'art  &  la  nature  ont  travaillé 
de  concert  à  la  réunion  de  ces  ten-^ 
dons  rompus* 

L'art  y  étoit  abfolument  né- 
celfaire ,  foit  pour  rapprocher 
leurs  bouts  éloignés  ^  foit  pour 
les   maintenir  rapprochés  pen- 
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dant  que  la  nature  travaiîleroît  I 

leur  réunion. 

Pour  faire  la  première  opé-^ 
ration  ^  je  fis  coucher  le  Mala- 
de fur  le  ventre  ^  je  pliai  fon  jar- 
ret ^  je  pouffai  le  gras  de  la  jam- 
be vers  le  talon  ^  &  j'approchai 
le  talon  vers  le  gras  de  la  jam- 
be ^  en  étendant  le  pied  jufqu  à 
ce  que  les  deux  bouts  du  ten- 
don caffé  fe  touchaffent.  Pen- 
dant qu'on  tenoit  les  parties  en 
cet  état^  je  trempai  une  dou- 
ble compreffe  dans  Feau-de-vie^ 
avec  laquelle  j'entourai  le  lieu 
blelfé  ;  une  autre  compreffe  ^ 
plus  épaiffe  que  la  première  > 
large  de  deux  pouces ,  longue 
de  deux  pieds  &  demi  y  fut  ap- 
pliquée pofîérieurement  depuis 
le  jarret  jufques  &  par  de-là  les 
orteils  ^  couvrant  le  gras  de  la 
jambe,  le  talon  &  la  plante  du 
pied.  Pour  affujettir  cette  com- 
preffe, pendant  qu'on  la  tenoit 
ainfi ,  je  pris  une  bande  longue 
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(3e  quatre  aunes  ^  6c  large  de 
deux  doigts  ^  avec  laquelle  je  fis 
quatre  tours  au  lieu  de  la  ruptu- 
re des  tendons  ;  avec  ces  tours 
de  bande  j'engageai  le  milieu 
de  la  comprefTe  longuette  ;  puis 
portant  la  bande  obliquement 
de-dehors  en-dedans  fur  le  pied^ 
je  la  pafiai  ^en  travers  fous  la 
plante  du  pied  ;  j'engageai  en 
ce  lieu  la  longuette  ^  &  reve- 
nant de-dedans  en- dehors  obli- 
quement fur  ie  deffus  du  pied  y 
faifant  une  croix  de  Saint  An- 
dré avec  le  premier  tour  obli- 
que ^  je  rapportai  la  bande  au^ 
deflus  des  chevilles  ^  où  je  fis' 
un  tour  circulaire^  ôc  d'où  je 
revins  obliquement  de -dehors 
en-dedans  fur  le  pied^  fous  la^ 
plante  du  pied  ^  puis  par-^  deffus  ^ 
pour  faire  une  féconde  fois  la 
€roix  de  Saint  Andréa  &  le  cir- 
culaire au-defïus  des  chevilles^ 
Ayant  répété  ces  mêmes  circon- 
yolutions  jufqu'à  quatre  fois ,  la 
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bande  étant  arrivée  aux  chevil-^, 
les^  au  lieu  de  redefcendre  vers 
le  pied  ^  je  remontai  en  circu- 
lant jufquau-defTus  du  gras  de 
la  ïambe  >  où  ^  après  avoir  fait 
plufieurs  circonvolutions  ^  je  fis 
tenir  ce  qui  me  reftoit  de  bande  ; 
pendant  qu'avec  mes  deux  mains 
je  renverfai  les  deux  bouts  de 
la  longuette  qui  n'étoient  point 
engagés*  Le  bout  du  côté  du 
jarret  fut  renverfé  vers  le  talon  ^ 
&  celui  de  la  plante  du  pied  fut 
renverfé  du  côté  du  jarret  ;  je 
les  affujettis  lun  à  Tautre  avec 
des  épingles^  &  avec  le  refte 
de  la  bande  je  paifai  ôc  repaffaî 
plufieurs  fois  par-defTus  en  dif- 
férens  endroits  de  la  jambe  & 
du  pied  ^  mais  fans  ferrer  de 
peur  de  comprimer.  Ces  deux 
bouts  de  longuette  ^  ainfi  ren- 
verfés  à  contre-fens  Tun  de  Tau- 
tre^  &  affujettis  par  la  bande  > 
retenoient  le  pied  dans  fon  der- 
nier degré  d  extenfion  ^  de  ma- 
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nlcre  que  les  bouts  des  tendons 
n'étoient  pas  feulement  appro- 
chés^ mais  fe  touchoient  &.  fe 
pouiïbient  mutuellement. 

Après  avoir  appliqué  ce  ban-^ 
dage  à  Tun  des  pieds  y  j  en  fis 
un  femblable  à  Tautre;  puis  je* 
mis  un  oreiller  fous  les  jarrets  jr 
pour  les  tenir  plies  ^  afin  de  re- 
lâcher les  mufcles  jumeaux  ^. 
dont  la  tenfion^  auroit  pu  ti- 
rer en-haut  la  portion  fupérieure^ 
du  tendon  rompu.  Je  mouiîlaî 
Fun  &rautre  appareil  avec  Feau- 
de-vie  ;  je  recommandai  qu'ont 
les  hume£lât  de  quatre  en  quatre 
heures  :  je  faignaile  Malade  le 
foirmême^  &  deux  fois  le  len- 
demain^ &  je  lui  prefcrivis  le- 
régime. 

Huit  jours  après  je  levai  Tap- 
pareil  ^  &  je  trouvai  des  difpofi-- 
lions  favorables  à  la  guérifon  :: 
au  quinzième^  je  relevai  l'appa- 
reil ;  Ôc  les  difpofitions  me  pa- 
roiiTant  encore  plus  favorables  ^ 
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je  ne  doutai  point  de  la  guerî- 
Ion.  Le  vingt-deux^  quelques  lé- 
gers mouvemens  que  je  lui  fis 
faire  en  le  panfant  ^  me  confir- 
mèrent que  la  réunion  étoit  faî- 
te ;  &  le  trente  deuxième  jour^ 
je  le  trouvai  auprès  du  feu  où  il 
s'étoit  fait  porter  :  il  me  dit  qu'il 
fe  fentoit  11  bien  ^  qu'il  efpéroit 
qu'après  la  guérifon  ^  il  pourroit 
faire  fes  exercices  ordinaires. 

On  ne  peut  douter  que  TArt 
n'ait  beaucoup  de  part  à  cette 
guérifon;  mais  fans  la  nature^ 
toutes  mes  précautions  auroient 
été  vaines  :  elle  ne  s'eft  pas  con- 
tentée de  fournir  le  fuc  nourricier 
qui  a  fait  la  foudure  des  tendons  ; 
les  gaines  qui  les  enveloppent 
ont  fervî  de  moules  :  fans  elles  ^ 
les  fues  fe  feroient  répandus  dans 
le  voifinage  ^  la  cicatrice  eût  été 
trop  foible^  &  il  fe  feroit  fait 
adhérence  des  tendons  avec  Jes 
parties  voifines  ;  ce  qui  auroit 
oté  cette  facilité  à  glifler;  qui 
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les  rend  fi  propres  aux  mouve- 
mens. 

Je  finis  cette  obfervation  pac 
l'explication  de  trois  phénomè- 
nes très'finguliers ;  le  premier^ 
efl:  que  le  Malade  ^  Tinftant  d'a- 
près la  rupture  de  fes  tendons  y 
étendoit  &  fléchiflbit  fon  pied  ; 
le  fécond^  c'eft  qu'il  ne  pouvoit 
fe  tenir  debout  ;  le  troifiéme  ^  eft 
qu'il  n'a  fenti  aucune  douleur 
en  fe  caflant  les  tendons  >  ni  dans 
la  fuite  pendant  tout  fon  traite- 
ments 

Il  pouvoit  fléchir  fon  pied  > 
puifque  le  mal  n'étoit  point  aux. 
mufcles  fléchifleurs;  &  il  pou- 
voir l'étendre^  quoique  le  tenr- 
don  d'^Achille  fût  rompu  y  parce 
que  les  mufcles  jambier  &  pé- 
ronier  poftérieurs  y  qui  n'étoient 
point  rompus  ^  font  fufEfans  pour 
faire  l'extenfion  y  comme  je  l'ai 
expérimenté  fur  les  cadavres^ 
après  leur  avoir  coupé  le  tendon 
d'Achille. 
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Le  BlelTé  ne  pouvoît  fe  tenir 
droit  y  parce  que  ,  quoique  les 
mufcles  jambier  &  péronier  po- 
ftérieurs  fuiïent  fuffifans  pouc 
étendre  le  pied  ^  le  point  par  le- 
quel ces  mufcles  pafTent  de  la 
jambe  au  pied  ^  eft  trop  proche 
de  Tappui. 

Cette  obfervatîon  montre  que 
réloignement  du  tendon  d'Achil- 
le fait  toute  la  force  du  pied  ;  ÔC 
que  plus  ce  tendon  eft  éloigné 
de  rarticulation^  plus  il  a  de 
force.  Les  animaux  qui  courent 
&  fautent  avec  le  plus  de  facili- 
té y  font  ceux  qui  ont  ce  tendon 
plus  éloigné;  les  hommes  qui 
ont  le  talon  fort  long  fe  fatiguent 
moins  à  marcher;  &  plus  le  pied 
eft  long  y  plus  la  longueur  du  ta- 
lon eft  néceffaire. 

Si  les  tendons  d'Achille  fe  font 
caffés  fans  douleur  y  cela  ne  peut 
venir  que  de  la  vîtelfe  du  mou- 
vement qui  les  a  rompus  totale- 
ment; &  dans  les  mêmes  inftans^ 
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Toutes  les  fois  que  dans  une 
chute  ou  un  effort  violent  les 
GS  pourront  réfifter^  les  tendons 
fe  cafferont  ;  il  arrivera  le  con- 
traire 5  fi  les  tendons  refirent  :  on 
peut  voir  dans  un  des  Mémoi^ 
res  que  j'ai  donnés  à  ce  fujeî^ 
à  l'Académie  des  Sciences^  que 
la  rupture  des  tendons  par  un 
feul  effort  ^  n'étoit  pas  une  cho- 
fe  nouvelle  :  j'y  ai  fait  remar- 
quer aufli  que  les  os  mêmes  où 
s'attachent  les  tendons^  ne  font 
pas  exempts  de  fra£ture  ^  Icrf- 
que  les  tendons  réfifloient  plus 
que  les  os  à  un  effort  capable 
de  rompre  les  uns  ou  les  au- 
tres. 

J'ai  rapporté  que  Madame  la 
Préfidente  de  Boiffife  marchant 
doucement  dans  la  cour  del'Hô- 
tel  deSoubife^  fe  caffa  Tos  du 
talon  par  la  feule  rétradion  dut 
tendon  d'Achille  :  j'y  ai  fait  men-^ 
tion  d'une  maladie  femblable  > 
dont  M.  Poncelet  m'a  fait  part  s 
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j  y  ai  rapporté  Texemple  des  ro^ 
tules  cafTées  par  la  même  caufe  ; 
|ai  fait  faire  à  M.  Pérou  Maî- 
tre en  Chirurgie ,  &  très-expert 
pour  les  bandages  ^  une  machi^ 
ne  pour  fuppléer  au  tçndon  du 
mufcle  droit  extenfeur  de  la  jam- 
be ^  qu'un  Officier  Hollandois 
s'étoit  rompu  en  fautant  un  fofTé. 
M,.  Martinon  mon  Confrère  y 
&  M.  la  Salle  ancien  Corn- 
miffaire  au  Châtelet  ^  ont  été 
dans  le  même  cas,  &  en  font 
tous  deux  guéris,  à  cela  près  ^ 
que  comme  la  réunion  de  ce 
tendon  ne  peut  jamais  fe  faire 
parfaitement,  jamais  auîîi  Tex- 
tenfion  de  la  jambe  ne  peut  être 
auflî  parfaite  qu'avant  la  blelTu- 
re.  A  ces  exemples  j'en  joins 
deux  autres. 

L'un  de  ces  exemples  eft  la 
rupture  du  tendon  d'Achille  ar- 
rivée à  une  femme  de  s^.  ans 
très  -  puilTante  :  elle  pafToit  fur 
une  planche  qui  trayerfoit  m 


des  Maladies  des  Os.  30  f 
fcatteau  ;  fes  pieds  glifferent^  elle 
tomba  au  fond  du  batteau  toute 
droite  fur  le  bout  du  pied  droit  , 
qui  appuya  feul  fur  le  bord  d'une 
traverfe.  La  plante  du  pied^  le 
talon  ^  &  tout  le  pied  gauche 
portèrent  à  faux^  de  manière  que 
le  tendon  d'Achille  du  pied  droit 
fouffrit  feul  tout  Teifort  ^  &  fut  ^ 
pour  ainfi  dire  ^  accablé  par  le 
poids  de  tout  le  corps ,  auquel 
poids  ^  la  chute  de  plus  de  fix 
pieds  de  haut  ajouta  une  force 
plus  que  fuffifante  pour  le  rom- 
pre ^  puifque  cette  force  étoit 
celle  qu'avoit  acquis  le  poids  du 
corps  y  multiplié  par  la  dernière 
yîtelfe  de  la  chute. 

MonfieurGarnier^  Chirurgien 
ordinaire  de  la  Malade^  m  y  ap-  * 
pella  avec  plufieurs  autres  Con- 
frères ;  il  fît  Tapplication  des 
compr elles  ôc  du  bandage  que 
j'ai  décrit  ci-deiTus  :  la  Malade 
a  été  guérie  en  aufli  peu  de  tems 
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&  aufÏÏ  parfaitement  que  le  fut 

le  fîeur  Cochois. 

J'ai  fait  fur  cette  maladie  plu- 
fieurs  obfervations. 

Premièrement;,  la  force  qui  a 
rompu  le  tendon  de  cette  fem- 
me étoit  plus  grande  que  cel- 
le qui  rompit  ceux  du  fieur  Co- 
chois ;  parce  que  cette  femme 
eft  fort  pefante  y  qu'elle  eft  tom-^' 
bée  de  fix  pieds  ^  de  haut  ,  ÔC 
qu'elle  n'a  appuyé  que  fur  un 
feul  pied.  Cochois  ^  au  contraire^ 
eft  plus  léger  ;  il  eft  tombé  de 
moitié  moins  haut^  ôc  fes  deux; 
pieds  ont  partagé  l'effort  de  la 
chute. 

Secondement  5  la  Malade  a 
fouffert  quelque  douleur  au  voi- 
fînage  de  la  rupture  ^  &  Cochois 
n'a  point  fouffert  :  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'ont  fenti  de  douleur  dans 
l'inftant  de  la  rupture  de  leurs 
tendons  ;  &  fi  la  Dame  en  a 
reffenti  au  voifmage  de  la  rupr 
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ture  y  c'eft  parce  qu'étant  tom- 
bée ^  elle  n  a  rien  trouvé  pour  fe 
retenir ,  &  Cochois  fe  retint  à 
la  table  fur  laquelle  il  fautoit  ; 
de  forte  que  fans  ce  fecours  ^  il 
auroit  fait  une  féconde  chute  qui 
auroit  caufé  des  déchiremens  : 
c'eft  ce  que  la  Malade  n'a  pu 
éviter  ^  ce  qui  a  caufé  une  échy- 
môfe  par  répanchement  de  quel- 
ques gouttes  defang  que  les  vaif- 
féaux  rompus  avoient  laiffé  échap- 
per fous  la  peau  >  ôc  dans  les  cel- 
lules des  graiffes» 

La  troifiéme  obfervation  que 
j'ai  faite  ,  c'eli:  que  les  femmes 
doivent  (  à  caufes  égales  )  fe 
rompre  le  tendon  d'Achille  plus 
facilement  que  les  hommes.; 
parce  que  le  talon  de  leurs  fou- 
liers  étant  très-haut ,  leur  tient 
le  tendon  d'Achille  plus  raccour- 
ci^ &  que  leurs  pieds  par  cette 
raifon  font  toujoiirs  dans  l'ex- 
tenfion  ^  ce  qui  donne  au  poids 
du  corps  multiplié  par  la  dernière: 
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vîtefTe  de  la  chute  ^  beaucoup 
plus  de  prife  fur  eux  qu  il  n  en 
auroit^  iî  les  femmes  étoient  ac- 
coutumées à  des  talons  de  fou- 
liers  plus  bas* 

Je  joindrai  à  cette  obferva- 
tion  y  celle  que  j'ai  faite  fur  la 
rupture  du  ligament  tendineux^ 
qui  attache  la  rotule  à  la  tubéro- 
fîté  du  tibia. 

Monfieur  Gaîin  Chirurgien- 
Juré  )  m'appelia  pour  voir  le  fils 
d'un  Perruquier  de  la  rue  Saint 
Honoré  ^  vis-à-vis  le  Grand- 
Confeil  :  cet  enfant  âgé  de  neuf 
ans  étoit  tombé  la  jambe  fléchie; 
le  feul  poids  dû  corps  força  la 
jambe  &  la  porta  au-delà  de  fon 
plus  haut  degré  de  flexion.  Les 
mufcies  extenfeurs  furent  fi  éten- 
dus y  qu'ils  étoient  en  fituation 
de  fe  rompre  y  auffi-bien  que  la 
rotule  ou  fon  ligament.  Ce  der- 
nier  apparemilient  n'eut  pas  la 
force  de  réfifter  au  poids  du 
corps  f  ôc  fe  rompit.. 
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Les  fignes  qui  font  connoître 
cette  rupture  ^  font  : 

1^.  Le  vuide  que  Ton  fent 
fous  la  peau  entre  le  bout  de  la 
rotule  &  le  tibia. 

2^.  L'angle  de  la  partie  infé- 
rieure de  la  rotule  qui  fait  fail- 
lie en-dehors  ^  parce  qu'elle  eft 
tirée  par  les  mufcles  extenfeurs  5 
&  qu  elle  n'eft  plus  retenue  par 
fon  ligament. 

5o.  Lafoibleffe  de  Textenfion 
de  la  jambe  ^  qui  ne  fe  fait  plus 
que  par  les  portions  latérales  de 
Taponévrofe  des  extenfeurs  y  qui 
paffe  aux  côtés  de  la  rotule  pour 
s'inférer  au  tibia.  ^. 

Cette  rupture  étoit  fans  dou- 
leur comme  celle  des  tendons 
d'Achille  :  il  y  avoir  échymôfe  ^ 
parce  que  l'enfant  fit  une  chute 
entière  y  n'ayant  aucun  corps 
voifm  à  quoi  il  pût  fe  retenir. 

L'appareil  fut  appliqué  dans 
les  mêmes  vues  que  celui  de  la 
rupture  des  tendons  d'Achille  ; 
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une  comprefife  longue  de  dîx-îiuît 
pouces  ^  &  large  de  trois  doigts  ^ 
s^étendoit  depuis  le  milieu  de  la 
cuifle  ^  paffant  fur  le  genou  juf- 
ques  vers  le  milieu  de  la  jambe* 
te  croifé  du  bandage  qui  aflujet- 
tilToit  la  comprefle  y  étoit  placé 
fous  le  jarret  ;  les  deux  circulai- 
res aflujettiflbient  la  comprefle  y 
Tun  au-defliis ,  &  l'autre  au-def- 
fous  de  la  rotule. 

Après  que  plufieurs  contours 
de  bande  eurent  ainfi  aflujetti 
cette  comprefle  ^  les  bouts  fu- 
rent renverfés  à  contre-fens  Tun 
de  Tautre;-  celui  qui  montoit 
fur  la  cuifle  fut  renverfé  du  cô- 
té de  la  jambe  ^  &i  celui  qui  mon- 
toit fur  la  jambe  ^  fut  renverfé 
du  côte  de  la  cuifl!e;  puis  le  dé- 
veloppement du  refte  de  la  mê- 
me bande  fut  employé  en  con-- 
tours  circulaires^  pour  aflujet- 
tir  ces  deux  bouts  de  compref- 
fe  renverfés^  de  manière  que 
la  jambe  ne  pouvant  fe  fléchir^ 
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les  deux  bouts  du  ligament  caffé, 
pouvoient  jouir  de  leur  proxi- 
mité mutuelle  ^  &  du  repos  ; 
deux  chofes  également  nécef- 
faires  pour  procurer  leur  réu- 
nion. 

Les  obfervations  que  j'ai  don- 
nées fur  la  rupture  du  tendon 
d'Achille  ^  font  fi  fmgulieres^  que 
pluiieurs  ont  douté  qu'elles  fuf- 
fent  véritables.  Quelques-uns , 
par  des  épreuves  extraordinai- 
res y  ont  eflayé  la  force  des  ten- 
dons ^  &  ont  cru  trouver  dans  ^ 
leur  réfiftance  des  preuves  de 
rimpoiïibilité  des  faits  que  j'a- 
vois  avancés  :  d'autres^  fans  cher- 
cher la  vérité^  fe  font  contentés 
de  nier  ces  faits. 

Les  difputes  que  j'ai  été  obli- 
gé de  foutenir^  me  donnèrent 
occafion  de  chercher  dans  les 
Auteurs  quelques  faits  qui  me 
fuifent  favorables.  Je  faifis  d'a-tj^.g-^?|* 
bord  Tobfervation  d'AmbroifcLyon  , 
Paré ,  *  je  la  citai;  mais  ma  eau-  ^^^4» 
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fe  n'en  parut  pas  meilleure.  Les 
perlbnnes  d  un  fentiment  con-  \ 
traire^  s'imaginèrent  que  je  re- 
gardois cette  obfervation  com- 
me femblable  aux  miennes  ;  ÔC 
ne  trouvant  point  de  conformi- 
té dans  les  fymptômes  ^  ils  fe 
crurent  encore  pius  en  droit  de 
nier  ce  que  j'ayois  avancé.  Pour 
me  défendre ^  je  fis  lanalyfe  de 
robfervation  d'Ambroife  Paré, 
je  la  comparai  aux  miennes^  & 
je  montrai  que  la  dijfférence  des 
fymptômes  venoit  de  ce  que  la 
rupture  des  tendons  de  Co- 
chois  étoit  complette  ;  lorf- 
qu'au  contraire  la  rupture  du 
tendon  ^  citée  par  Ambroife  Pa- 
ré y  n  étoit  qu'une  rupture  in- 
complette. 

Lorfque  j'écrivis  fur  cette 
matière  y  je  n'avois  point  en- 
core vu  de  rupture  incomplette 
du  tendon  d'Achille  :  tous  les 
raifonnemens  que  je  faifois  ^  n'é- 
toient  fondés   que   fur  ce  que 

j'avois 
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j*avois  obfervé  aux  ruptures  in- 
complettes  des  tendons  des  au- 
tres parties  du  corps  ^  &  fur  la 
comparaifon  que  j'avois  foin 
d'en  faire  avec  celle  qu  Ambroi- 
fe  Paré  rapporte  du  tendon  d'A- 
chille. 

Depuis  trois  mois  j'en  traite 
une  toute  femblable  à  celle  qu'il 
décrit;  &  dans  le  traitement  j'ai 
eu  la  fatisfadlion  de  voir  con- 
firmer tout  ce  que  j'avois  écrit 
fur  CQttQ  matière  ^  &  même  de 
faire  plufieurs  remarques  utiles 
ôc  curieufes^  qui  ont  échappé 
au  fameux  Auteur  dont  j'ai  par- 
lé. 

Un  homme  de  quarante- cinq 
à  cinquante  ans  ^  defcendant 
unefcalier^  s'apperçut  qu'on  le 
conduifoit  ^  fe  retourna  ^  &  ache- 
va de  defcendre  à  reculons.  Plus 
attentif  à  répondre  à  la  politeffe 
quonlui  faifoit^  qu  à  l'efcalier  ^ 
il  ne  s'apperçut  qu'il  defcendoit 
ies  deux  derniers  degrés  à  la  fois^^ 
Xome  IL  O 
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que   lorfqu'il  n'étok  plus  tètùf\ 
de  fe  reprendre  ;  &  les  mou--  ' 
vemens   qu'il    fit    pour    éviter 
la  chute  ,    furent    une    faufîe 
démarche    dans    laquelle     fon  i 
pied  confidérablement  étendu  ^1 
lut  porté  à  terre  par  le  poids 
de  tout  le   corps  ,   ce    qui  fît  i 
foufFrir  au  tendon  d'Achille  une 
extenfion    confidérable    à    la-  i 
quelle  réfifta  bien  la  portion  de  \ 
ce  tendon  formé  par  le  folaire  ;  \ 
mais  la  portion  que  forment  les  i 
jumeaux,  n'y  pouvant  réfifter,  fe 
caffa  avec  un  bruit  de  craque-  ' 
ment.  l 

Cet  homme  eut  le  courage] 
de  furmonter  la  douleur  &  dei 
marcher ,  étant  obligé  de  pren- 
dre des  attitudes  pénibles  &  gê- 
nées j  malgré  lefquelles  cepen- 
dant il  fe  traîna ,  pour  ainfi  dire  $ 
depuis  la  rue  S.  Antoine  jufqu'à 
*  Ce  qiiil^  tue  de  Condé.  *  Ce  ne  fut 
fait   envi- point,  Comme  on  peut  juger ,j 

pas 
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fît  tant  de  chemin.  Etant  arrivé  , 
il  appliqua  deflus  plufieurs  lin- 
ges trempés  dans  de  Feau-de-vie» 
Il  pafla  une  très-mauvaife  nuit  y 
ck  le  lendemain  il  eut  recours  à 
moi. 

Je  trouvai  la  jambe  enflée  & 
tendue  poftérieurement  depuis 
le  talon  jufques  Ôc  compris  le 
jarret.  Malgré  Tenflûre ,  j'apper- 
cus  ^  en  touchant  au  travers  de  la 
peau ,  une  cavité  fituée  fur  le 
tendon  d'Achille  ^  de  la  largeur 
de  ce  tendon^  un  peu  plus  lon- 
gue que  large  ^  profonde  d'une 
ligne  y  &  éloignée  du  talon  de 
deux  grands  pouces. 

Lorfque  je  pliois  le  pîed^  cet- 
te cavité  defcendoit  ,  &  s'éle- 
voit  en-dehors  ;  au  contraire, 
lorfque  j'étendois  le  pied  y  la  ca- 
vité remontoit^  &  s'enfoncoit. 
En  prenant  le  tendon  d'Achille 
au-deflus  &  au-deflbus  de  cette 
cavité ,  je  la  conduifois  de  tous 
côtés  avec  le  tendon  ;  ou  fi  je 

Oij 
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portois  les  deux  maîiis  ëfi  feii* 
contraire^  je  donnois  à  cette  ca- 
vité une  fituation  oblique  :  ainlî 
tout  prouvoit  que  cette  cavité 
inféparable  du  tendon^  nétoit 
formée  que  par  réloignement 
des  fibres  tendineufes  des  ju- 
meaux rompues  ^  mais  adhéren- 
tes encore  à  la  portion  tendî- 
Heufe  du  folaire-  D'ailleurs  ^  il 
y  avoit  de  vives  douleurs  y  une 
grande  inflammation  ^  &  autres 
lignes  qui  accompagnent  la  rup 
ture  incomplette. 

La  douleur  &  rinflammatîoti 
ne  me  permirent  point  alors  de 
faire  le  bandage  propre  à  la 
réunion  ;  j'appliquai  feulement 
un  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  vin.  Je  fis  faigncr  plufieurs 
fois  le  Malade  ;  &  lorfque  la 
douleur  y  &  fur-tout  renflûre  fu- 
rent prefque  paffées  ,  je  touchai 
plus  facilement  la  partie.  Je  me 
confirmai  ainfidans  le  jugement 
que  j'avois  porté  ^  ôc  j'appliquai 
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tin  appareil  femblable  à  celui  que 
j'ai  décrit^  en  parlant  de  la  rup- 
ture complette  des  tendons  de 
Çochois. 

Je  levai  cet  appareil  au  bout 
de  huit  jours  ;  Tenflûre  étoit  en- 
core diminuée^  &  il  n'y  avoit 
plus  de  douleur.  Huit  jours  après 
tout  approchoit  de  Fétat  natu- 
rel ;  la  cavité  étoit  prefque  effa- 
cée ^  &  la  réunion  alioit  être  par- 
faite ^  quand  le  Malade  ^  qui  ne 
fentoit  aucune  douleur  y  ne 
croyant  pas  que  le  repos  fût  aulTi 
effentiel  à  fa  guérifon  que  je  le 
difois  ^  fe  leva  pour  fe  mettre 
dans  un  fauteuil  auprès  du  feu  ; 
il  appuya  la  pointe  du  pied^  for- 
ça le  tendon  d'Achille^  &  rencu- 
yella  fon  mal  ôc  fes  douleurs. 

J'eus  recours  aux  faignées  ;  je 
lui  fis  un  bandage  plus  ferré  y  &  je 
Tobligeai  à  garder  le  repos  plus 
exaflement.  Six  jours  après  je  ne 
Jùcouyai  pas  les  bouts  du  tendon, 

O  iii 


51 8  Traité 

aiîffi  près  Tun  de  Fautre  ^  qu'ils 
étoient  avant  le  nouvel  accident; 
&  je  jugeai  aux  panfemens  qui 
fui  virent  ^  qu'il  n'y  auroit  pas  une 
réunion  aufli  parfaite  ^  qu'elle 
Tauroit  été  fans  ce  dernier  ef- 
fort :  J'efpere  cependant  qu'il 
marchera  prefque  aufïî  facile- 
ment qu'il  faifoit  avant  fa  blef- 
fure  ;  mais  il  auroit  été  plus 
promptement^  &  plus  sûrement 
guéri^  s'il  fe  fût  contenu  au  lit 
comme  je  le  lui  avois  prefcrit. 

Quoique  la  maladie  que  je 
viens  de  décrire  ^  foit  la  même 
que  celle  qu'Ambroife  Paré  rap- 
porte ^  j  ai  cru  ne  pas  devoir 
la  palTer  fous  filence  y  parce 
qu'outre  qu'elle  eft  une  nou- 
velle preuve  de  la  fragilité  des 
tendons ,  elle  peut  me  fervir  de 
fondement  folide  ^  pour  la  com- 
paraifon  que  je  dois  faire  de  la 
rupture  complette  du  tendon 
d'Achille  ^  avec  la  rupture  ia-? 
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fcomplette  de  ce  même  ten- 
don. 

Comparaifon  de  la  rupture  complet 
te  du  tendon  d* Achille  y  avec  la 
rupture  incomplette  de  ce  même 
tendon. 

Le  tendon  d'Achille  efî  formé 
par  Funion  intime  du  tendon  des 
jumeaux  à  celui  du  folaire.  Dans 
îa  rupture  complette^  ces  deux 
tendons  font  entièrement  rom- 
pus ;  dans  la  rupture  incomplet- 
te y  lun  des  deux  eft  feulement 
rompu. 

Dans  la  rupture  incomplette  ; 
dont  il  s'agit  ici  ^  c'efl:  la  por- 
tion du  tendon  d'Achille  formée 
par  les  jumeaux ,  qui  fe  trouve 
rompue^  pendant  que  celle  que 
forme  le  folaire  y  refte  dans  fon 
entier. 

La  folution  de  continuité  efl 
prefque  la  feule  chofe  qui  foit 
commune  à  ces  deux  ruptures  ^ 

Oiy 
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6  de  cette  même  folutîon  de 
continuité  compiette  dans  Tune  ^i 
incomplette  dans  l'autre  ^  naif- 
fent  toutes  les  difFërences  de  ces 
deux  ruptures. 

En  effet  de  cela  feul  ^  que  le 
tendon  d'Achille  eft  rompu  en- 
tièrement ^  il  n  arrive  aucun  ac- 
cident dans  la  rupture  complet- 
te  :  &  de  cela  feul  ^  que  ce  ten- 
don n'efl:  rompu  ou  caffé  qu'en 
partie  ^  il  doit  nécelfairement 
furvenir  de  fâcheux  fymptô- 
mes  :  c'eft  ce  que  j'ai  prefque 
toujours  remarqué  dans  la  rup- 
ture ou  coupure  incomplette  des 
tendons  des  autres  parties  ;  la 
douleur  ^  l'inflammation  ^  la  fiè- 
vre^ l'infomnie^  Te  délire  &  la 
gangrène  même  qui  y  furvien- 
nent  quelquefois  y  rendroient 
cette  maladie  prefque  toujours 
mortelle  y  fans  le  fecours  de  la 
Chirurgie  ;  au  lieu  que  la  rup- 
ture complette  n'efî;  pour  l'or- 
dinaire fuiyie  d'aucun  accident 
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îachcux^  fur-tout  lorfqu'elle  fe 
faitproniptement  :  c'eft  du  moins 
ce  que  j'ai  obferyé  jufqu  à  pré- 
fent. 

De  trois  perfonnes  à  qui  j'ai 
yû  la  rupture  complette  du  ten- 
don d'Achille  ^  aucune  n'a  fenti 
de  douleur^  ni  en  fe  rompant 
ce  tendon  ^  ni  après  fe  Têtre 
rompu  ;  &  les  deux  ruptures  m^ 
complettes  rapportées  jj  Tune  par 
Ambroife  Paré  ^  l'autre  dans  ce 
mémoire^  ont  été  très-doulou- 
reufes. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
douleur  qui  accompagne  cttto 
rupture  incomplette^  vient  de  ce 
que^  dans  le  tems  que  la  rup- 
ture fe  fait  y  la  portion  fupérieu- 
re  du  tendon  qui  fe  caffe  >  efl: 
tirée  en-haut  ^  ôc  eft  obligée  de 
(uivre  la  rétraction  du  corps 
mufculeux  des  jumeaux  vers  la 
partie  fupérieure^  pendant  que 
îe  tendon  du  folaire  qui  refte 
gntiçic ,  eft  au  contraire  retenu^ 
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ou  tiré  vers  le  talon  :  Ces  deut 
forces  ne  peuvent  agir  en  fens 
contraire  ^   qu'il    n'arrive    dila- 
cération    ou    déchirement    aux 
fibres  ,  qui  font  Funion  intime 
de  cette  portion  calTée  avec  le 
tendon  du  folaire  :  cette  por- 
tion fupérieure  du  tendon  cafTé 
ne  peut  remonter  pendant  que 
le  folaire  eft  retenu  au  talon  y 
qu'elle  ne  celTe  de  répondre  aux 
mêmes  endroits   des  fibres    du 
tendon  de  ce  mufcle  ^  aufquels 
elle  répondoit  &  fe  trouvoit  in- 
timement attachée  avant  fa  rup* 
turc  ;  ôc  elle  n'a  pu  perdre  cette 
correfpondance   &   cette  adhé- 
rence intime,  qu'il  ne  foit  arri- 
vé dilacération  &  allongement 
a  quelques  -  unes  des  fibres  qui 
failoient  fon  union.    Ceft  donc 
cette  dilacération  &  cet  allon- 
gement forcé  qui  font  caufe  de 
la  douleur  :  c'ell^aufii  par  cette 
raifon  ,    qu'il  n'y    a   de  douleur 
que  dans  l'étendue  du  bout  fu- 
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perîeur ,  où  il  y  a  dilacération  ; 
&  qu'il  n'y  en  a  point  dans  toute 
rétendue  du  bout  inférieur  ,  au- 
quel il  n  y  a  points  ni  ne  peut  y 
avoir  de  dilacération. 

Il  naît  de-là  une  queftîon  tou- 
te naturelle  ;  fçavoir  y  pourquoi 
dans  la  rupture  incomplettedont 
nous  parlons^  la  portion  infé- 
rieure ne  fouffre  aucune  dilacé- 
ration^ puifque  dans  Tétat  natu- 
rel y  elle  n'eftpas  moins  adhéren-- 
te  au  tendon  du  folaire^  que  la 
portion  fupérieure. 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait  y 
il  fauc  ne  Deuuer  que  la-  caufe 
de  la  dilacération  du  bout  fupé- 
rieur  vient^  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  de  ce  que  pendant  qu  il  efl 
tiré  en-haut  par  le  corps  char- 
nu des  jumeaux ,  le  tendon  du 
fol  aire  fait  effort  pour  le  retenir 
au  talon  ;  &  que  ces  deux  efforts 
à  contre- fens lun  de  Fautre don- 
nent occafion  au  déchirement 
des  fibres  qui  leur  réfiftent.  Mais 
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il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
portion  inférieure  de  ce  tendon 
rompu  ;  les  jumeaux  ne  peuvent 
plus  la  tirer  vers  le  haut  y  puif* 
qu'étant  caffée  :,  elle  eft  féparée 
d'eux;  &  quoiqu'elle  puiffe  être 
tirée  en-haut  par  le  mufcle  fo-* 
laire,  rien  ne  pouvant  la  rete- 
nir, ou  la  tirer  en  fens  contrai- 
re à  Tadion  de  ce  mufcle ,  elle 
ie  fuit  fans  réfiftance  ôc  fans  ef- 
forts ,  &  ainfî  elle  répond  tou- 
jours au  tendon  du  mufcle  fo- 
iaire  par  tous  les  points  d'adhé- 
rence, par  lefquels  elle  y  ré- 
pondoit  avant  la  r^fi  rjfjfjr'rî^  ^'^^ 
fléchit  le  pied ,  ctÇ^w  |jortion  in- 
férieure du  tendon  caffé  peut 
bien  defcendre  ;  mais  le  tendon 
du  folaire  defcend  avec  elle 
dans  la  même  proportion  ;  & 
comme  ils  fe  fuivent  toujours 
l'un  l'autre ,  fans  trouver  au- 
cune réfiftance ,  foit  pour  mon- 
ter ,  foit  pour  defcendre ,  il  n'ar- 
jriye  ni  dilacération  ni  ailongçn 
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ilient  dans  les  fibres  qui  font  leiir 
union. 

Cette  douleur  qui  n'accom* 
pagne  que  la  rupture  incom- 
plette  y  ne  fe  fait  fentir  d'abord 
que  depuis  Fendroit  de  la  ruptu- 
re^ jufqu'à  Tendroit  de  la  jambe  ^ 
où  le  tendon  des  jumeaux  cefTe 
d'être  uni  avec  le  tendon  du  fo- 
laire  ;  car  depuis  la  rupture  juf- 
qu  au  talon  ^  le  Malade  n'en  {^nt 
aucune.  On  peut  toucher  la  por-» 
tion  inférieure  du  tendon  caffé  ^ 
«ôc  la  porter  à  droit  &  à  gauche  j 
fans  exciter  aucune  fenfibilité  ; 
inais  on  ne  peut  mouvoir  de 
même  la  portion  fupérieure  ^ 
fans  caufer  des  douleurs  très- 
vives. 

J'ai  dit  que  la  douleur  ne  fe 
faifoit  fentir  d'abord  que  dans 
l'étendue  de  la  portion  fupé- 
rieure^ parce  qu'il  n'y  avoit 
qu'elle  qui  fouffrît  dilacération  ; 
mais  il  arrive  par  la  fuite  y  c'eft- 
à-dire  ;>  vingt-quatre  heures  aprè^^ 
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ia  rupture  >  plutôt  ou  plûtardi^ 
qu  il  furvient  une  douleur  uni- 
verfelle  dans  toutes  les  parties 
du  pied ,  de  la  jambe  y  &  mê- 
me jufqu'au - deffus  du  jarret: 
cette  douleur  s'étend  ainiî  ^  par- 
ce que  la  portion  fupérieure  du 
tendon  cafTé^  qui  eft  doulou- 
reufe^par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ^  excite  dans  le  corps 
mufculeux  des  jumeaux  ^  des 
contrarions  qui  tirent  &  fe- 
couent  à  chaque  inftant  les  fi- 
bres dilacérées^  ce  qui  réveille 
6c  augmente  la  douleur.  En  con- 
féquence  l'inflammation  fur- 
vient; cette  inflammation  ne  fe 
borne  pas  aux  parties  blefîees  ^ 
elle  s'étend  au  voifinage  ;  la 
douleur  s'étend  de  même^  & 
toute  la  jambe  devient  doulou- 
reufe  ,  parce  que  toute  la  jam- 
be eft  enflammée  ;  cependant 
la  douleur  eft  toujours  plus  vi- 
ve, &  a  fon  fiége  principal 
dians  l'étendue  de  la  portioa  fij? 
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périeure  du  tendon  caffé  y  parce 
que  cette  féconde  caufe  de  dou- 
leur ne  diminue  pas  Tadion  de 
la  première  :  au  contraire  ^  cette 
portion  du  tendon  calTé  en  eft 
plus  vivement  irritée^  puifque 
rinflammation  5  qui  y  eft  furve- 
nue  y  la  rend  fufceptible  des 
moindres  contrariions  du  corps 
mufculeux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
de  la  rupture  incomplette  ^  n'ar- 
rive point  y  lorfque  le  tendon 
eft  entièrement  cafîe  ;  car^  tout 
étant  rompu  ^  aucune  des  fibres 
tendineufes  ne  retient  le  ten- 
don ,  il  obéit  à  la  rétradion 
du  corps  mufculeux  >  en  cou- 
lant dans  fa  gaine  ;  ôc  n'y  ayant 
point  de  réfiftance^  il  n  y  a  point 
de  divulfion  y  &  point  de  dou- 
leur. 

Dans  Tune  &  l'autre  rupture  ^ 
réloignement  des  bouts  caffés 
laifFe  un  efpace  entr  eux  ^  qui 
fait  qu'en  touchant  à  travers  k 
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peau^  on  apperçoit  une  cavîteoi! 
enfoncement  à  Fendroit  de  la 
rupture.  Cette  cavité  eft  moins 
profonde  dans  la  rupture  incom- 
plette  >  que  dans  la  rupture  corn- 
plette  ^  parce  qu  il  y  a  moins  de 
fibres  tendineufes  rompues  dans 
celle-ci  que  dans  Tautre. 

Dans  la  rupture  complettéj 
Tefpace  qui  fe  trouve  entre  les 
bouts  cafîés  ^  vient  moins  de  la 
rétraciion   du    bout   fupérieur, 
que  de  Téloignement  du  bout 
inférieur  ;  car  dans  celle-ci  Tef- 
pace   entre  les    bouts   rompus 
augmente  à  proportion  que  Ton 
fléchit  le  pied  ^  ôc  il  diminue  à 
mefure  que  Ton  Tétend  ;  de  ma- 
nière que  lorfque  le   pied    eil 
aufïî    étendu   qu  il  ^  eft   pofTible 
qu  il  le  foit^  on  fait  toucher  les 
bouts  caffés  ;  &  alors  on  n'ap- 
perçoit  plus  Tefpace  qui  fe  trou- 
voit  entr'eux  :  au  contraire,  dans 
la   rupture  incomplette ,  Téloi- 
.  gnement  des  fibres  cajOTées  yient 
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prefque  tout  entier  de  la  rétrac- 
tion des  fibres  fupérieures  ^  puif- 
que  la  portion  inférieure  refte 
intimement  attachée  au  tendon 
du  folaire  ^  qui .,  n  étant  point 
rompu  ^  ne  permet  pas  cette 
grande  flexion  du  pied  ^  laquelle 
dans  la  rupture  complette  ^  fait 
prefque  tout  Téloignement  du 
bout  inférieur  ;  de  forte  qu'il  faut 
néceffairement  ^  dans  la  rupture 
incomplette  ^  que  la  portion  fu- 
périeure  ^  qui  eft  la  feule  qui 
puiffe  fe  retirer  y  foit  aulïi  la  feu- 
le qui  faffe  Téloignenient  des 
bouts  calfés.  Mais  dans  cette 
rupture ,  la  cavité  ou  renfonce- 
ment que  produit  Téloignement 
des  bouts  calTés^  n'augmente 
point  fenfiblement  ^  lorfqu'on 
fléchit  le  pied  ;  &  il  eft  difficile 
de  Teffacer  entièrement^  quel- 
que extenfion  &  quelque  effort 
qu'on  falTe  pour  rapprocher  les 
l)outs  y  parce  que  la  portion  caf^ 
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fee  ne  glifîe  pas  fecilement  fut  !; 
le  tendon  du  mufcle  folaire , 
au  lieu  que  le  tendon  entière- 
ment cafTé ,  peut  gliffer  dans  fa 
gaîne  avec  une  très-grande  fa- 
cilité. 

La  rupture  complette  des 
tendons  des  autres  parties  n'eft 
pas  toujours  fans  douleur  ;  car  , 
îorfque  les  tendons  rompus  ont 
quelque  adhérence,  comme- il 
arrive  à  tous  ceux  qui  ne  cou- 
lent point  dans  des  gaines  ,  les 
fibres  qui  font  cette  adhérence  , 
réfiftant  à  la  rétradion  ,  font  di- 
lacérées ,  ce  qui  caufe  douleur  ; 
mais  cette  douleur  n'eft  pas  fi  \ 
vive  que  celle  qui  accompagne 
la  rupture  incomplette  ,  parce 
que  dans  cette  rupture  les  fi- 
bres dilacérées  font  tendineu- 
fes ,  &  que  dans  les  autres  elles 
font  membraneufes ,  &  d'ailleurs 
moins  tendues ,  puifque  naturel- 
lement elles  font  extenfibles^ 
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pour  fe  prêter  aux  mouvemens 
ordinaires  des  tendons  qui  y  font 
adhérens. 

Dans  la  rupture  incomplette  j 
en  quelqu'endroit  que  foit  le 
tendon  y  fi  la  douleur  efl:  fuivie 
de  fièvre^  de  délire^  d'inflam* 
mation,  de  difpofition  gangré- 
neufe  ^  on  fait  cefTer  tous  les  ac- 
cidens  en  coupant  la  portion  du 
tendon  qui  étoit  reftée  entière  y 
parce  que  celle-ci  étant  coupée  y 
rien  ne  réfifte  à  Tautre  ;  tout 
obéit  à  Tadion  du  mufcle  qui 
fait  la  rétradion  ;  &  n'y  ayant 
plus  de  réfiftance^  il  n'y  a  plus 
de  divulfîon  ^  par  conféquent 
plus  de  douleur  ^  &  tous  les  ac- 
cidens  doivent  cefîer  bien -tôt 
après. 

Après  tout  ce  que  f  ai  dit  ^  on 
ne  s'étonnera  pas  de  ce  que 
dans  la  rupture  incomplette  ^ 
on  ne  peut  fléchir  le  pied  du 
Malade ,  fans  lui  caufer  de  vi- 
tes  douleurs  ;  &  on  ne  fera  pas 
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furpris  s'il  fouffre  moins  ^  îorf- 
qu'on  lui  étend  le  pied  forte- 
ment ;  puifqu'en  pliant  le  pied  p 
on  tend  violemment  les  fibres 
dilacérées ,  ôc  qu'on  les  relâche 
au  contraire  par  la  forte  ex- 
tenfion  du  pied.  Dans  la  ruptu- 
re complette,  n'y  ayant  aucu- 
nes fibres  dilacérées  ;  mais  tou- 
tes étant  rompues  ,  on  doit  pou- 
voir fléchir  le  pied  du  Malade  , 
fans  lui  caufer  la  moindre  dou- 
leur ,  quoiqu'on  ne  puiffe  le 
fléchir  fans  éloigner  confidéra- 
blement  les  bouts  cafTés  l'un  de 
l'autre,  &  fans  augmenter  par 
conféquent  la  cavité  ou  le  creux 
qui  fe  fait  fentir  au  travers  de  la 
peau. 

J'ai  dit  qu'on  fléchiflbit  le 
pied  fans  douleur  dans  la  rup- 
ture complette  ;  &  j'ajouterai 
qu'on  peut  le  fléchir  un  peu 
plus  qu'on  ne  faifoit  avant  la 
rupture ,  parce  que  le  tendon 
ij|' Achille  étant  caffé  ;>  il  y  a  plu| 
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3e  liberté  du  côté  de  la  flexion  , 
qu'il  n'y  en  avoit  avant  la  rup- 
ture :  cependant  il  ne  faudroit 
pas  porter  trop  loin  la  flexion  > 
parce  qu'on  allongeroit  les  liga- 
mens  poftérieurs ,  beaucoup  plus 
qu'ils  n'ont  coutume  d'être  al- 
longés ,  dans  les  mouvemens 
naturels.  La  diflSculté  de  fléchir 
le  pied  dans  la  rupture  incom- 
plette,  ôc  la  trop  grande  faci- 
lité de  le  fléchir  dans  la  rupture 
complette ,  font  une  différence 
très-notable  entre  ces  deux  ma- 
ladies ,  &  peuvent  fervir  de  li- 
gnes pour  les  diftinguer  l'une  de 
l'autre. 

Une  autre  différence  qui  eft 
très-elfentielle  j  c'eft  que  dans 
la  rupture  incomplette ,  le  Ma- 
lade peut  marcher,  ôc  en  mar- 
chant il  peut  paffer  alternative- 
îiient  un  pied  devant  l'autre  ^ 
quoiqu'il  fouflire  :  au  lieu  que 
dans  la  rupture  complette ,  quoi- 
qu'il ne  fouffre  pas  p  il  iie  peut 


554  Traité 

marcher^  ou  s'il  marche  >  îl  lui 
eft  impoflible  de  porter  alter- 
nativement un  pied  devant  l'au- 
tre. 

Pour  rendre  raifon  de  toutes 
ces  chofes  ^  il  faut  remarquer 
que  dans  la  rupture  incomplet- 
te  ^  la  portion  tendineufe  que 
forme  le  mufcle  folaire  y  n'étant 
point  cafTée  y  la  plus  grande  por- 
tion du  tendon  d'Achille  fubfilte^ 
ce  qui  fuflfit  pour  gouverner  le 
pied  y  de  façon  que  la  ligne  de 
diredion  du  corps  tombe  fur  la 
partie  du  pied  malade^  qui  ap- 
puyé fur  le  plan  ;  mais  lorfque 
le  tendon  eft  entièrement  rom- 
pu y  le  pied  ne  peut  être  gou- 
verné y  la  ligne  de  direftion 
tombe  en-deçà  ou  en-delà  de 
l'appui  y  ôc  le  corps  ne  peut  être 
foutenu  fur  le  pied  malade.  Ce- 
lui qui  n'a  qu'une  rupture  in- 
complette^  marche^  la  jambe 
pliée  ;  &  alors  Jes  jumeaux  font 
relâchés^  le  folaire  feul  eft  en 
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aûion  ,  ôc  le  pied  peut  foutenir 
ie  poids  de  tout  le  corps  fufïi- 
famment ,  pour  donner  le  tems 
au  pied  fain  de  paflfer  devant  le 
malade,  &  ainfi  faire  qu'alter- 
nativement le  corps  foit  porté 
tantôt  fur  l'un ,  tantôt  fur  l'au- 
tre pied. 

Au  contraire,  celui  qui  a  la 
rupture  complette ,  ne  peut  ja- 
mais porter  alternativement  un 
pied  devant  l'autre  ;   car  il  ne 
peut  fe  tranfporter  qu'il  n'ait  le 
pied  fain  derrière  le  pied  mala- 
de.   Dans  cet  état  le  pied  fain 
I  foutient  le  poids  du  corps  ,  pen- 
dant que  le  Malade  porte  fon 
pied  blefle  en-devant,  ce  qu'il 
,  fait   en   étendant  la  jambe   ôC 
j   le  pied  autant  qu'il  eft  poflible; 
I   enfuite  il  panche  fon  corps  en- 
[  devant  pour  placer  fur  le  pied 
&  la  jambe  malade  une  partie 
du  poids  du  corps,  afin  que  le 
pied  fain  moins  chargé ,  puifTe 
j  s'approcher  du  pied  malade ,  ce 
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qui  fe  doit  faire  avec  vîtefTe  l 
mais  le  pied  fain  ne  s'approche 
du  pied  malade  qu'en  gliffant , 
&  prefque  fans  quitter  la  terre  ; 
an  il  ne  s'en  approche  même 
qu'autant  que  le  pied  blefle  s'en 
foit  éloigné ,  le  Malade  n'ofant 
jamais  hazarder  de  pafîer  le 
pied  fain  au-devant  du  pied  ma- 
lade; car,  pour  le  palier  ainfi  , 
il  faudroit  que  le  pied  malade 
pût  foutenir  le  poids  du  corps , 
jufqu'à  ce  que  le  pied  fain  fût 
paffé  au-devant  :  ce  qui  ne  fe 
peut ,  à  caufe  de  la  rupture  com- 
plette  du  tendon  d'Achille,  qui 
eft ,  pour  ainfi  dire ,  le  gouver- 
nail ,  au  moyen  duquel  la  ligne 
de  direftion  du  poids  du  corps 
doit  toujours  tomber  fur  le  point 
d'appui. 

Celui  qui  n'a  qu'un  tendon 
d'Achille  complettement  calTé  , 
peut  marcher  de  la  façon  que 
je  viens  de  dire  ;  mais  celui  qui 
auroit  ces  deux  tendons  com- 
plettement 
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plcttement  rompus  y  ne  pourroit 
marcher  d'aucune   façon  ;    car 
les  deux  mufcles  extenfeurs  qui 
reftent  entiers  y  font  trop  près  de 
l'appui  pour  gouverner  le  poids 
du  corps  y  ôc  le  tenir  en  équiii^ 
bre.    C'eft  ce  que  j'ai  obfervé 
dans  mon  Mémoire  de  la  Ruptu- 
re complette  des  deux  tendons 
d'Achille  ^  arrivée    au    nommé 
Cochois  en  1722. 

On  pourroit  objecter  encore 
-que  5  quoiqu'il  paroiffe  que  dans 
la  rupture  incomplette  le  Ma- 
lade  puiiTe   marcher  y    attendu 
que  le  folaire  n'eft  point  caiTé  ; 
cependant-la  vive  douleur   de- 
vroit  le  retenir,  &  l'empêcher 
de  fe  fervir  de  fon  pied.   Je  ré- 
ponds à  cela  que  le  Malade  peut 
prendre  y  &  qu'il  prend  effecli- 
vement  une  attitude  pour  mar- 
cher y  dans  laquelle  il  n'eft  pas 
abfolument  fans  douleur  ;  mais 
cette  attitude  éft  telle  ^  que  la 
Toïn^  IL  P 
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douleur  qu'il  reflent  efl:  fuppof-î 
table,  car  il  plie  la  jambe  en 
marchant  y  ôc  par  ce  moyen  ^  il 
relâche  les  jumeaux  de  façon, 
que  la  portion  du  tendon  calTé 
ne  caufe  prefque  plus  de  tirail- 
lement par  fa  rétradion  ^  &  en 
niême-tems  il  étend  le  pied 
pour  appuyer  fur  la  pointe  ;  ôc 
par-là,  Tadion  du  folaire  peut 
même  contribuer  à  diminuer  la 
douleur. 

Lorfque  la  rupture  complette 
efl:  guérie  ,  le  Malade  marche 
plus  droit  &  plus  ferme  que  ce- 
lui qui  efl:  guéri  de  la  rupture 
incomplettC;  quelque  parfaite 
que  foit  fa  guérifon.  On  ne  s'é- 
tonnera pas  de  ce  fait ,  fi  Ton 
remarque  que  Ton  peut  faire 
un  rapprochement  parfait  dans 
la  rupture  complette ,  &  que 
dans  la  rupture  incomplettc  , 
on  ne  peut  jamais  approcher 
les  fibres    cafîees   aulli  exade-- 
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Client  qu'il  le  faudroit  pour  faire 
une  réunion  exade  des  points. 
Cela  étant ,  la  diftance  qui  refte 
entre  les.  bouts  cafTés  ^  doit  ren- 
dre la  cicatrice  plus  foible  ;  on 
peut  même  foupçonner  que  la 
réunion  qui  fe  fait  en  ce  cas  y  eft 
moins  la  réunion  des  deux  bouts 
cafTés  l'un  à  Fautre^  que  la  réu- 
nion de  tous  les  deux  ^  à  deux 
points  différens  du  tendon  du  fo- 
laire  :  ainfi ,  après  la  guérifon  , 
il  y  aura  un  point  dans  lequel 
la  portion  du  tendon  d'Achille 
formé  par  le  folaire  y  ne  fera 
point  accompagnée  de  celle 
qui  forme  les  jumeaux  ;  & 
en  cet  endroit  le  tendon  d'A- 
chille fera  un  peu  plus  foible 
qu'il  n'étoit  avant  la  rupture. 
Ce  qui  femble  prouver  ce  que 
je  dis^  c'eft  qu'après  la  guérifon 
de  la  rupture  incomplette,  on 
remarque  une  efpèce  d'enfonce- 
ment ;   &  qu'après  la  guérifon 


./. 
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de  la  rupture  complette^  il  y  a 
au  contraire  augmentation  de  vo- 
lume par  le  caius  qui  s'y  forme. 

Jufqu  à  préfent  je  n'ai  connu 
de  rupture  incomplette  du  ten- 
don d'Achille    que   celle  dans 
laquelle  la  portion    du  tendon 
formée  par  les  jumeaux  fe  trouve 
rompue  y   pendant  que  la  por- 
^  tion  que   forme  le  folaire  refte 
entière  :  cependant  je  ne  ferois 
aucun  doute  qu'il    ne  puiffe  y 
en  avoir  d'autre.    Je  crois  ^  par 
exemple  y  qu'il  eft  poïïible  que 
le  tendon  du    folaire  fe  caffe, 
pendant  que  le  tendon  des  ju- 
meaux réfifiera  ;   la  portion  de 
l'un  des  jumeaux  peut   fe  caf- 
fer  y  &  l'autre  reTifter  :  de  plus  ^ 
je  me   fuis  rappelle  une  mala- 
die  de    la  jambe   que  je    n'ai 
point  connue  dans  le  tems  ;  au- 
jourd'hui que  j'ai   plus  d'expé-- 
rience^  je  ne  puis  m'empêcher 
de  croire  que  cette  maladie  ne 
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fût  la  rupture  du  tendon  du  muf- 
cle  plantaire. 

Un  homme  fautant  un  fofle  5 
ôc  arrivant  au  bord  oppofé  à  ce^ 
lui  d'où  il  avoit  pris  fa  fecouffe  y 
appuya  à  terre  ^  ayant  les  pieds 
&  les  genoux  fort  étendus  :  il 
fentit  beaucoup  de  douleur  à  la 
jambe  gauche  dans  la  partie 
moyenne  &  interne  du  tendon 
d'Achiiie  ,  à  l'endroit  par  où 
paffe  le  tendon  du  mufcle  plan- 
taire ;  l'inflammation  fuivit  de 
près  la  chute;  les  faignées  &  les 
topiques  guérirent  le  Malade; 
mais  ^  pendant  très-long-tems  y  il 
ne  put  marcher  fans  douleur ,  & 
je  ne  pus  en  connoître  la  caufe. 
Le  tendon  du  plantaire  eft  fort 
petit  ôc  très-plat  ;  c'efî:  pourquoi 
l'embonpoint  de  cet  homme  ;,  & 
Tenflûre  qui  étoit  confidérabîe  ^ 
purent  fort  bien  dérober  au  tou- 
cher la  connoiffance  de  la  rup- 
ture. Je  ne  donne  cette  obfer- 
yation  que  comme  un  avis^   à 

Piij 
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ceux  qui  pourront  trouver  un  pa- 
reil cas. 

Quand  j'ai  dit  que  le  tendon 
du  (blaire  peut  fe  caffer  ^  pen- 
dant que  celui  des  jumeaux  de- 
meure en  fon  entier  ^  cela  n'eft 
point  fans  fondement  :  en  effet  ^ 
Il  quelqu'un  tombe  de  haut  ^  fur 
la  pointe  du  pied  ^  ayant  la  jam- 
be pliée  ôc  le  pied  étendu  ,  ôc 
qu'il  fe  faffe  une  rupture  au  ten- 
don d'Achille  y  elle  ne  fera  qu'à 
la  portion  de  ce  tendon  que  for- 
me le  folaire;  puifque,  fuivant 
la  fuppofition ,   la  jambe  étant 
pliée,  le  tendon  des  jumeaux  eft 
relâché ,  &  ne  doit  point  fouffrir 
dans  fa  chute  ;  le  pied  eft  éten- 
du :,  le  mufcle  folaire  eft  en  con- 
tradlion  ;  il  n'y  a  donc  que  lui  qui 
foit  tendu,  &  qui  puiffe  fe  rom- 
pre j  d'autant  mieux  que,  dans  le 
cas  propofé ,  il  fupporte  tout  l'ef- 
fort de  la  chute. 

Si  quelqu'un  tombe  de  haut^ 
la  jambe  &  le  pied  bien  étendus  ;j 
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le  tendon  des  jumeaux  ^  &  celui 
du  folaire  fupportent  enfemble 
Teffort  :  mais  il  y  a  deux  raifons 
pour  lefquelles  le  tendon  des 
jumeaux  doit  y  fuccomber^  ôc 
fe  rompre  plutôt  que  celui  du 
folaire,  La  première ,  eft  que 
celui  du  folaire  eft  plus  fort  y 
parce  qu'il  y  a  plus  de  fibres 
tendineufes  y  qu'il  eft  plus  court, 
&  qu'il  eft  rond  ;  au  lieu  que  ce- 
lui des  jumeaux  eft  plat. 

La  féconde  raifon  pour  la- 
quelle le  tendon  du  folaire  doit 
réfîfter  plus  que  celui  des  ju- 
meaux ^  c'eft  que  la  tenficn  du 
tendon  du  folaire  ne  dépend 
que  de  la  contradion  de  fes 
fibres  charnues  ^  &  de  TefFort 
qui  fe  fait  au  talon  ;  au  lieu  que 
celle  du  tendon  des  jumeaux 
dépend  ^  non-feulement  de  la 
contradion  des  fibres  charnues 
de  ces  mufcles  ^  ôc  de  l'effort 
qui  fe  fait  au  talon  ;  mais  en- 
core du  mouvement  de  l'articU'' 

Pi^T 
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lation  de  la  jambe  ^  fur  laquelle 
pafTent  les  jumeaux  :  ce  qui  fe 
fait  ^  lorfque  la  jambe  efl:  dans 
fa  plus  forte  extenfion  ^  comme 
il  arrive  toujours  ^  lorfqu'étant 
droit  on  fe  panche  en-devant  ; 
parce  qu'alors  les  condyles  du 
fémur  font  une  faillie  en-arriè- 
re y  &c  que  les  mufcles  jumeaux 
paiîent  fur  ces  condyles  ^  com- 
me fur  une  poulie  :  cette  fail- 
lie des  condyles  doit  leur  donner 
un  degré  de  tenfion  de  plus  que 
n'en  a  le  lolaire  ;  puifque  celui- 
ci  ne  va  que  des  os  de  la  jam- 
be au  talon  ^  ôc  ne  paffe  point 
par  l'articulation  de  la  cuiiTe 
avec  la  jambe  ^  comme  font  les 
mufcles  jumeaux. 

Je  finirai  ce  Chapitre  par  quel- 
ques obfervations  qui  ne  peu- 
vent jetter  encore  que  plus  de 
lumière  fur  la  matière  que  je 
viens  de  traiter. 

Certaines  gens  fe  font  ima- 
giné que  lorfque  le  tendon  d'A-t 
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chllle  eft  entièrement  caffé  ^  le 
gras  de  la  jambe  doit  être  plus 
gros  ^  parce  que^  difent-iis  ^  iî 
les  tendons  fe  rompent  ^  leurs 
corps  mufculeux  doivent  fe  re-- 
tirer ,  ôc  par  cette  rétra£iion 
grofTir  confidérablement  le  gras 
des  jambes  ;  mais  ces  gens-là 
fe  trompent  ^  l'expérience  ne 
s'accorde  pas  avec  leur  imagi- 
nation. Il  n'y  a  point  de  gon- 
flement apparent  aux  gras  de 
jambes^  lorfque  le  tendon  eft 
cafle  net^  ôc^  qui  plus  eft -,  il  ne 
doit  point  y  en  avoir.  En  effet  ^ 
n'y  ayant  point  de  douleur  ^  point 
de  contra£tion  ^  point  d'irrita- 
tion convulfive  ^  il  ne  doit  point 
y  avoir  de  gonflement.  D'ail- 
leurs ^  les  mufcles  du  tendon  caf- 
fé ne  fe  retirent  guères  plus  que 
lorfque  dans  l'état  naturel  on 
fait  effort  pour  étendre  le  pied  : 
Ce  qui  a  pu  les  tromper  ;  c'eft 
qu'ils  ont  cru  que  le  tendon  caf- 
fé permettoit   aux  mufcles  une 
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rétratlîoii  beaucoup  plus  forte  i 
ce  qui  n'eft  pas  ;  ces  mufcles 
n'ayant  prefque  pas  plus  de  li- 
berté de  fe  retirer  vers  leurs  at-« 
taches  fupérieures  que  fi  le  ten- 
don d'Achille  n'étoit  point  rom- 
pu ;  on  fçait  que  dans  cette  rup- 
ture la  gaine  ne  fe  rompt  point  ; 
&  comme  elle  eft  fortement  at- 
tachée par  fes  parties  latérales 
à  la  membrane  aponévrotique 
qui  couvre  la  jambe  y  par  en- 
haut  à  la  partie  fupérieure  du 
tendon^  &  par  en-bas  à  Tos  du 
talon  ^  elle  retient  les  mufcles^ 
&  s'oppofe  à  une  rétra£lion  ex- 
traordinaire. 

Quoique  ce  que  je  viens  de 
dire  fuffife  pour  prouver  que 
le  gonflement  confidérable  des 
mufcles  du  gras  de  la  jambe  ^ 
après  la  rupture  du  tendon  d'A- 
chille 5  efl:  un  être  imaginé  ^  je 
ne  ferois  pas  content  11  je  ne 
prouvois  que  bien  loin  de  fe 
gonfler^  ils  s'applatifîent  en  fe 
raccourciffant. 
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Les  jumeaux  &  le 
folaire  ont  la  même 
ftruciure  qui  eft  ici 
repréfentée  ;  chacun 
de  ces  mufcles  dans 
fon  épaifleureft  corn* 
pofé  de  deux  tendons^ 
les  fibres  charnues  fe 
trouvent  entre  les 
deux^  &  vont  s'atta- 
cher obliquement  de 
l'un  à  l'autre.  A  ^  B  ^ 
eft  le  tendon  fupé- 
rieur.  Q  D^  eft  le  ten- 
don inférieur  ^  ils  for- 
ment deux  parallèles , 
entre  lefquels  cha- 
que fibre  charnue  i* 
2.  5.  4.  7.  6.  7.  8. 
p.  décrit  un  obli- 
que. 

J'ai  dit  que  le  fo- 
laire ,  &  chacun  des 
jumeaux  ont  la  même 
ftrudure  i  leurs  ten- 


34^  Traite 

dons  fe  réunifient  tous  au  poînÉ 
D  j,  pour  former  le  tendon  d'A- 
chille qui  s'infère  au  talon  ;  ainll 
lorfque  les  fibres  charnues  de 
chacun  de  ces  trois  mufcles  fe 
raccourcilTent  ^  comme  il  arrive 
quand  on  fait  effort  pour  éten- 
dre le  pied  ^  il  faut  que  le  ten- 
don inférieur  C  ^  D  ^  remonte  en 
s'approchant  du  tendon  fupé- 
rieur  A  ^  B  >  &  qu'alors  le  bout 
D  ^  arrive  en  F  ^  &  le  bout  C, 
en  E  ^  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
les  fibres  charnues  ne  décrivent 
une  ligne  moins  oblique  ôc  plus 
courte^  &  que  par  conféquent 
les  parallèles  ou  tendons  A^  B^  C^ 
T)y  ne  s'approchent  ;  &  ils  ne  peu- 
vent fe  rapprocher  que  ces  muA, 
clés  ne  s'applatiflent.  On  pourroît 
m'objedier  que  fi  ces  mufcles  de- 
viennent plus  plats  y  ils  doivent 
devenir  plus  larges  ;  cela  eft 
vrai  :  mais ,  comme  ces  change- 
mens  fe  font  dans  la  même 
proportion  ^    il    refte    toujours 
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qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de 
gonflement  au  gras  des  jambes 
dans  les  plus  fortes  contrarions 
des  mufcles  jumeaux  &  fo-- 
laire. 

Veut-on  prouver  ce  fait  pat 
une  expérience  facile?  Que  Ton 
niefure  exa£tement  le  gras  de 
la  jambe  y  foit  dans  la  contrac- 
tion la  plus  forte  ^  foit  dans  le 
plus  grand  relâchement  de  ces 
mufcles  y  le  gras  de  la  jambe  aura 
toujours  le  même  volume. On  de- 
mandera peut-être  pourquoi  la 
gaine  ne  fe  rompt  pas  lorfque  le 
tendon  fe  caffe  ?  je  dirai  que 
c'efi:  parce  que  les  fibres  de  la 
gaine  ont  une  diredion  oppo-- 
fée  à  la  ligne  par  laquelle  le 
tendon  efl:  tiré  lorfqu  il  fe  caffe* 
Les  fibres,  de  la  gaine  font  cir- 
culaires ;  d'ailleurs  ^  elles  font  na- 
turellement difpofées  à  prêter^ 
puifqu'elles  s'allongent  ^  &  fe 
remettent  dans  leur  premier 
état ,  pour  fuiyre  le  tendon  dang 
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tous  fes  mouvemens  ;  de  fortd 
que  plus  le  tendon  eit  en  fitua- 
tion  d'être  caffé^  plus  la  gaine 
eft  pliée  fur  lui  y  &  par  confé- 
quent  moins  expofée  à  être  rom- 
pue. 

Une  obje6lion  qu'on  peut  me 
faire  ^  femble  être  fans  réplique  : 
Il  les  mufdes  du  gras  de  jam- 
be ne  fe  retirent  pas  plus  que 
dans   l'état    naturel  ^    pourquoi 
dans  la  rupture  du  fieur  Cochois 
y  avoit-il  une  fi  grande  diilan- 
ce  du  bout  calTé  à  l'autre  ?  Je 
réponds   que  les  bouts  du  ten- 
don cafTé    s'éloignent   l'un    de 
Tautre  >   moins  par  la  contrac- 
tion des  mufcles  du  gras  de  la 
jambe   que   par   la   flexion    du 
pied.    Cette  flexion  éloigne  le 
talon  du  gras  de  la  jambe  ^  & 
par  conféquent  ^    le  bout  infé- 
rieur du  tendon  cafTé  s'éloigne 
du  bout    fupérieur.     Les    muf- 
cles  ne  fe  retirent  guéres  plus 
que  Ci  le  tendon  n  étoit  point 
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cafTé  ;  ainfi  ^  c'eft  moins  le 
bout  fupérieur  du  tendon  qui 
s'éloigne  de  Tinférieur^  que  c'efl 
rinférieur  qui  s'éloigne  du  fupé- 
rieur. Ce  que  je  dis  n'eft  pas 
une  réflexion  faite  au  cabinet  y 
c'eft  un  fait  de  pratique  qui  ne 
peut  parvenir  à  la  connoiilance 
de  ceux  qui  n'exercent  point 
notre  Art  ;  mais  qu'ont  obfervé 
ceux  qui  ont  vu  le  tendon  d'A- 
cliille  entièrement  coupé  par  un 
infirument  tranchant  ;  comme 
par  une  faulx  ;,  par  un  fabre  ^  ou 
autres  inftrumens.  Plufieurs  ont 
été  guéris  de  cette  bleflure  par 
la  future  :  j'en  ai  guéri  plufieurs 
par  le  feul  rapprochement.  En 
étendant  le  pied  ^  on  approche 
les  bouts  du  tendon  coupé  ^  & 
on  les  maintient  dans  cet  état 
par  un  bandage  convenable* 
Ceux  qui  ont  -fait  cette  opéra- 
tion, peuvent  allûrer  que  l'appro- 
che des  deux  bouts  coupés  fe 
fait  Cl  exadlement  p  que  la  réu- 
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mon  en  eft  aiféej,  &  moins  cîan-^ 
gereufe  par  le  bandage  feul  que 
par  la  future. 

J'ai  remarqué  auffi  que  le  bout 
inférieur  fait  dix  fois  plus  de 
chemin  que  le  fupé rieur  pour  fe 
rapprocher  ;,  &  que  le  pied  étant 
fléchi  3  la  partie  inférieure  de  la 
gaîneeftvuide  de  toute  la  quan- 
tité que  le  bout  inférieur  s'ell 
éloigné  du  bout  fupérieur. 

Je  ne  dis  pas  qu'il  ne  puifle 
arriver  quelque  gonflement  in- 
flammatoire ;  lorfqu'il  y  a  irri- 
tation ;  je  ne  Tai  cependant  point 
vue  furvenir  au  tendon  entière-» 
ment  caffé  ou  coupé. 

Ceux  de  cette  dernière  efpé- 
ce  que  j'ai  guéris  par  le  feui 
rapprochement  &  le  bandage, 
n'ont  eu  aucun  accident. 

On  demande  encore ;»  fi  après 
la  foudure  des  deux  tendons , 
on  n'y  apperçoit  point  un  calus  ? 
Je  répondrai  que  les  os  ^  les 
cartilages ,    &  les  tendons  ne 
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peuvent  fe   réunir  que   par  un 
calus  ;  mais  qu'à  la  vérité  ^   ce- 
lui qui  fe  trouve  dans  la  réunion 
des  tendons  qui  ont  des  gaines^ 
eft  moins  confidérable  que  celui 
qui  fe  forme  à  la  réunion  des 
tendons  qui  ne  font  point  en- 
gainés^  parce  que  la  gaine  bor- 
ne les  fucs  nourriciers  ^  &  les  em- 
pêche de  s'étendre. 


CHAPITRE  XVL 

D E  lE xostgse  et  de  là 

C  A  R  I  £• 

CEs  deux  maladies  font  des 
plus  fêcheufes  qui  puifTent 
attaquer  la  fubftance  des  os  : 
elles  ont  rapport  Tune  aux  tu- 
meurs y  &  Tautre  aux  ulcères 
qui  attaquent  les  parties  molles  ; 
&  comme  Tulcere  fuit  les  apof- 
têmes  qui  fuppurent  ^  la  carie 
eft  une  fuite  néceflaire  de  la  fup- 
puratiçn   des   exoftofes   :    c'eft 
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pour  cette  raifon  que  je  renferme  \ 
ces  deux  maladies  dans  un  même  • 
Chapitre.  ] 

S'^veIT-      J^'jExoftofe  eft  une  tumeur ,  j 
ftofe.        qui  s'élève  au-deflus  de  la  fur-*  \ 
face  naturelle  de  l'os  ;  elle  eau-  j 
'  fe   fouvent   de  très-vives  dou-  ■ 

leurs  ;  quelquefois  les  douleurs  | 
qu'elle   caufe  font   médiocres  ;  | 
elle  eft  fouvent  fans  fièvre,  quel-  i 
quefois  elle  en  caufe  une  aflez . 
vive,  &  proportionnée  à  la  dou- 
leur ;  il  y   en   a  qui   font  ac- 
compagnées de  fièvre  lente  ,  de  ■ 
même  que  les  apoftêmes. 
ïrpéces  &      11  y  a  des  exoftofes  qui  font  ' 
différcn-    caufées  par  les  coups ,  les  chû- 
tes ,  &  autres  cauies  externes  ; 
d'autres  font  caufées  par  le  vice 
du  fang. 

Quelques-unes  fe  terminent 
par  réfolution ,  d'autres  fuppu- 
rent ,  ôc  quelques  autres  reftent 
dures ,  élevées  ,  fans  fe  termi- 
ner de  l'une  ni  de  l'autre  ma- 
nière ',  enfin  de  même  que  les 


des  Maladies  des  Os.  ^^'^ 
apofiêmes  font  les  uns  critiques  y 
&  les  autres  fymptomatiques  ; 
de  même  auflî  il  y  a  des  exofto- 
fes  critiques  ôc  de  fymptoma- 
tiques. 

Les  différens  os  ^  &  les  diffé- 
rentes parties  des  os  que  cette 
maladie  attaque^  peuvent  faire 
des  efpéces  particulières  ;  car^  (i 
Texortofe  eft  une  tumeur  de  quel- 
que partie  d'un  os^  elle  eft  fou- 
vent  l'enflure  d'un  os  entier.  De 
forte  que  fi  Ton  voit  la  partie 
moyenne  ou  les  extrémités  d'un 
os  s'enfler  féparément>  on  voit 
auffi  Tenflûre  régner  dans  toute 
.fon  étendue. 

Le  fémur  ^  l'humérus  j  le  tibîa^  Lesoscuî 
le  péroné  y  le  radius,  le  cubitus  ,  emiére-^^ 
les  côtes  y  les  os  des  hanches  &  nient  oc- 
du  crâne  font  des  os  dans  lef- j;^^^^^^^^ 
quels  l'exoftofe  n'eft  pas  ordinai- 
rement univerfelle. 
I      Quand  les  os   du  carpe  .  du  Ceux  quî 

/^  1  ri/  font   exo{- 

»  métacarpe,  du  tarie,  du  metatar-  tofés  dans 
fe ,  les  vertèbres ,  ôc  autres  %  font  t,^"^^,  i^us 

étendue* 
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attaqués  d'exoftofe  ;  ils  le  font 
ordinairement  dans  toute  leur 
étendue. 
Parties  de      Quoique  l'exoftofe  n'attaque 
l'os  exofto-  qu'une  partie  d'un  os  cylindrique, 
'^  '         il  peut  le  gonfler  dans  toute  fa 
rondeur ,  &  en  ce  cas  Tos  eft  éle- 
vé  dans  toute  fa  circonférence. 
D'autres  fois  Texoftofe  n'attaque 
qu'un  coté  feulement  ^   &  Tos 
n'efi:  élevé  que  dans  Tune  de  fes 
furfaces  ^  foit  antérieure  ^  foit  po- 
ftérieure. 

L  exoflofe  qui  furvîent  aux  os 
qui  fervent  de  bornes  à  quelques 
cavités  >  peuvent  s'élever  à  l'ex- 
térieur^ ou  faire  bolTe  en-dedans* 
On  en  voit  tous  les  jours  qui  s'é- 
'  lèvent  fur  les  os  du  crâne  ^  fur  le 
fternum  y  fur  les  côtes  >  &  fur  les 
os  des  iies  :  on  en  a  vu  plufieurs 
^^        qui    ne  paroiffoient    point   au- 
dehors^  &  qui  par  leur  accroiffe- 
i  ment  intérieur  ,    caufoient  des 

accidens  formidables  ^  ce  qui  fera 
i\  remarqué   dans  la  fuite  de  ce 

Chapitre. 
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Il  y  a  des  exoftofes  qui  ren-  Confîflaii-i 
dent  l'os  plus  dur  y  &   d'autres  ^^^    ^^^^"^ 

.  t  s  r  •  -In  rentes    des 

qui  le  rendent  îpongieux  :  il  eft  exoftofes, 
rare  qu  un  os  attaqué  de  cette 
maladie^  conferve  fa  confiftance 
naturelle. 

J'ai  fcié  des  exoftofes  avec 
facilité  y  parce  que  Tes  étoit  de- 
venu fpongieux  ;  j'en  ai  fcié  d  au- 
tres avec  peine  ^  parce  que  leur 
dureté  étoit  augmentée  ^  quel- 
ques-uns réfiftant  plus  que  Ty- 
voire. 

Dans  l'examen  que  j'ai  fait  de^ 
rexoftofe  en  fciant  les  os  ^  j'ai 
plufieurs  fois  remarqué  que  la 
confiftance  n'étoit  pas  égale  dans 
toute  l'étendue  de  Texoftofe  ; 
quelques-unes  étoient  plus  mol- 
les en-dehors  ^  &  plus  dures  en- 
dedans  ;  d'autres  ^  au  contraire  ^ 
plus  molles  en-dedans  ^  ôc  plus 
dures  en-dehors  ;  de  manière  que 
Tune  &L  lautre  confiftance  n'ap- 
prochoient  point  de  la  naturelle. 
Dans  queii^ues-uns  j'ai  trouvé  de 
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Dîfférensla  chaîr;  dans  d'autres  une  ef^ 
Srfx^T  péce  de  mucilage  ;  dans  d'autres 
iQu  du  pus  ;  dans  d'autres  de  la  fa- 

nie  :  quelquefois  j'ai  trouvé  le- 
xoftofe  comme  enveloppée  d'une 
lame  offeufe  au(fi  dure  que  Té^ 
mail  des  dents  ^  &  l'intérieur  plus 
fpongieux  que  les  épiphyfes  dans 
l'état  naturel.  Quand  je  dis  en- 
veloppée y  j'entends  que  la  partie 
de  rexoflofe  qui  tenoit  au  corps 
de  l'oS;,  avoir  cette  même  dureté  ; 
ôc  que  cet  endroit  étant  fcié  fui- 
vant  le  diamètre  de  l'exoftofe  > 
on  la  voyoit  très  -  diftinde  du 
corps  de  l'os  ,  &  l'on  voyoit 
aufïi  la  continuation  de  l'enve- 
loppe dure  >  &  même  plus  blan- 
che y  &  beaucoup  plus  ferrée  que 
la  portion  faine  de  l'os. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n'ait 
vu  des  exoftofes  très  -  élevées 
furie  corps  de  l'os^  &  qui  n'y 
avoient  prefque  point  d'adhé- 
rence; d'autres  qui  n'étoient  at- 
tachées que  par  une  bafe  fort 
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cÇtroîte ,  ayant  un  corps  y  &  un 
fommet  fort  fpacieux;  d'autres 
enfin  fort  plattes  ôc  fort  éten- 
dues ;  qui  n  étoient  ^  pour  ainfi 
dire  y  que  comme  une  incrufta- 
tion  de  Tos  >  &  duquel  on  les  fé- 
paroit  avec  facilité. 

On  peut  mettre  dans  les  ef-    Exoftofô 
péces  d'exoftofes  ^  ce  que  cer- ^ç^"^^"  ^^^^ 
tains  Auteurs   ont  alTcz  n\'à\-2i-na  vmofat 
propos    appelle    fpina    ventofa. 
C'efl:  une  maladie  extraordinai- 
re y  différemment    traitée  :   je 
crois  y  cependant^  qu  il  faut  so^n 
rapporter  aux  Anglois  plus  qu'à 
tous  autres  y  vu  qu'il  en  arrive 
très-fouvent  dans  leur  Pays  y    &c 
encore  plus  dans  quelques  Ifles 
du  Nord  qui  leur  appartiennent. 
Voici   comme    elle  eft  décrite 
par  les  Médecins  de  cette  Na- 
tion* 

Elle  commence  à  fe  manifef-  Sig"^^  ^f^ 

dît  1         la  carad.é- 

^        es  douleurs^  tant  dans nfem. 

les  os  que  dans  les  parties  mol- 
les :  les  douleurs  changent  d'un 
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moment  à  Tautre.  Quelquefois  ' 
il  furvient  des  exoftofes  poin-  ^ 
tues^  ce  qui  fait  que  la  douleur  \ 
y  efl:  fi  grande.  Les  os  devien-  i 
nent  moux  ^  &  comme  diffous  ,  ] 
ce  qui  fait  qu'ils  fe  brifent  par-  , 
tout  ^  n'ayant  plus  affez  de  fer- 
meté pour  garder  l'équilibre  | 
avec  les  mufcles  :  d'autres  fois  i 
ils  font  cariés ,  &  comme  ver-  j 
moulus;  &  il  arrive  fouvent  une 
atrophie  particulière^  ôc  quel- 
quefois univerfelle  ;  quelque- 
fois même  la  mortification  des 
membres  furvient* 

Il  y  a  encore  bien  de  Tappa- 
rence  que  la  maladie  décrite 
par  Saviard  dans  fes  Obferva- 
tions  de  Chirurgie  ,  eft  un  vé- 
ritable fpina  ventofa  ^  aufîi-bien 
que  celle  que  nous  voyons  dans 
les  Obfervations  fur  les  Mala-  [ 
dies  des  Os  ;  par  CourtiaL 


De 
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Des   Caufes  des  Exojîofes  &  de» 
Caries. 

Les  caufes  de  ces  maladies  font  Caufcs^i 
internes  ou  externes  ;  elles  peu- 
vent aufli  être  divifées  en  celles 
qui  dépendent  du  vice  des  li- 
queurs ^  &  en  celles  qui  font  pro- 
duites par  le  dérangement  des 
conduits;  Tune  ou  l'autre  caufe, 
enfemble  ou  féparément,  peu- 
vent produire  cette  maladie ,  foit 
que  le  dérangement  des  fucs  ait 
donné  occafion  au  dérangement 
des  conduits^  ou  que  celui-ci  foit 
la  caufe  de  l'autre  y  ou  que  des 
caufes  extérieures  ayent  produit 
Tun  &  Tautre, 

Une  chofe  qui  eft  effentielle  à 
fçavoir ,  c  eft  que  les  maladies 
du  périofte  peuvent  occafionner 
Texoftofe  &  la  carie.  Avant  d  ap- 
profondir les  caufes  de  ces  deux 
maladies,  je  vais  dire  ce  que  je 
penfe  de  la  ftrutlure  du  périofte  ^ 
Tç/mell.  Q 
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ce  qui  ne  fervira  pas  peu  à  doîî-^    : 
ner  de  vraies  idées  de  la  forma-  -j 
tion  de    certaines  exoftofes    ôc    î 
caries. 
Strufture      Pour  bien  concevoir  en  quoi 
qui  ^pnnej^  mauvaife  dilpofition   du   pé-    \ 

des   idées  .,1  r  ! 

juftes  de  la  noire   contribue    aux    maladies    i 
formation  j^g  ^^g     ]{  f^^-  remarquer,  i^* 

desexolto-  1        /  •    /i        n  1  ' 

(es.  que  le  periolte  elt  une  membra-    ; 

ne  élaftique  ^  adhérente  à  l'os  j 
dans  toute  Tétendue  de  fa  fur-  \ 
face.  ' 

2^.  Cette  membrane  ell  per-    \ 
cée  pour  le  pajGTage  d'un  non> 
bre  innombrable    de    vaifTeaux 
très-petits.  | 

3  ^.  Ces  vaifTeaux  font  quelque 
chemin  entre  la  furface  de  Tos 
&  le  périofle.  j 

4^.  11  y  a  de  petites  fciflures  fur    j 
la  furface  des  os  qui  ne  font  fai-    : 
tes  que  par  le  battement ,    & 
pour  le  logement  de  ces  petits 
vaiiTeaux. 

50,  jLes  os  font  des  corps  durs^ 
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capables    de  réfifter  jufqu'à  un 
certain  point  àla  pénétration  des 
liqueurs  ;    cela    étant  y  les    pe- 
tits vaiffeaux  qui  font  entre  le 
périofte  6c  Tos  ^  ne  peuvent  fe 
remplir  par   Taftion  du   cœur , 
qu'ils  ne  fe  dilatent  ;  ni  fe  dila- 
ter^ qu'ils  n'élèvent  le  périofte; 
mais  fi  la  dilatation  de  ces  pe- 
tits  vaiffeaux  n'eft  plus    foute- 
nue  par  Tadion  du  cœur  ;  alors 
le  reffcrt  du  périofte  venant  à 
fe  débander  ^    comprime    ces 
vaiffeaux^  ce  qui  oblige  le  fang 
&  la  lymphe  à  couler  avec  plus 
de  vîteffe  jufques  dans  les  par- 
tics  les  plus  reculées  des  fibres 
oileufes  :  ces  allions  oc  réadions 
finiffent    Ôc    recommencent    à 
chaque  inftant  ;  ainfi  il  faut  qu'à 
chaque  inftant   le  périofte   foit 
élevé  par  les  vaiffeaux  qui  font 
deffous  ^  &  qu'il  s'applaniffe  par 
fon  reffort.  Voilà  quelle  eft  la 
fondion  du   périofte   dans    fon 
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état  naturel  :  mai*  fi  ^  par  queï^ 
que  caufe  que  ce  foit  ^  fon  reflbrt 
Remarque  ^^  relâché  ^  il  ne  pourra  plus  ac- 
pathologi-  célérer  le  mouvement  des  fucs 
^"^*  nourriciers  que  portent  &  rap- 

portent les  vaiffeaux  ^  d'où  il 
arrivera  des  obftrudions  qui  fe^ 
ront  fuivies  de  carie  ou  d'exo- 
lîofe  :  ou  fi  le  périofte  s'enflam- 
mant^  devient  plus  tendu  ^  &, 
par  conféquent^  moins  obéifiant 
aux  mouvemens  alternatifs  éta- 
blis entre  lui  &  les  vaiffeaux  qui 
parcourent  fa  fubftance  ôc  celle 
deTos^  il  arrivera  des  obftruc- 
tions  plus  promptement.  Les 
dépôts  fe  feront  de  même  ;  ôc 
c'eft  ainfi  qu'en  peu  de  jours  il 
fe  manifefle  des  exoftofes  ôc  des 
caries  très-confidérables. 
Lescaufes  Les  caufes  internes  font  ra- 
internes,  chitiques  ^  fcorbutiques  y  véro- 
liques  y  fcrophuleufes  y  ou  chan- 
creufes. 

On  voit  tous  les  jours  les  en- 
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fans  rachitiques   être    attaqués  LesracH'^ 
dexoftofes    dans   le    corps    des"^^^^* 
os  même  ^  ou  dans  les  jointures, 
aufquelles  le  périofte  a  fou  vent 
beaucoup  de  part.   Celles  qui  fe 
trouvent  dans  le  corps  de  Tos  , 
le  rendent  fufceptible  de  frac- 
ture :  j'ai   vu   très-fouvent  des 
fradures  aux   os    du    bras  y    de 
Tavant-bras^  &  de  la  cuiffe  ^  qui 
n'avoient  pour  caufe  extérieure 
qu'un  effort.  Je  ne  puis  fans  pei- 
ne voir  tirer  les  enfans  par  le 
bras  ;  la  plupart  de  ceux  que  j'ai 
vus  ainfi  bleffés  y  av oient  été  ru- 
dement tirés  j  voulant  leur  faire 
monter  un  efcalier  ,  pafler  un 
ruiifeau,  ou  les  faire    marcher 
plus  vite  qu'ils  ne  vouloient  y  ou 
qu'ils  ne  pouvoient.    Ceux  à  qui 
j'ai  vu  la  cuifle  calTée,  étoient 
tombés  ;  il  y  en  a  cependant  qui  .Obfenrarr 
n'ont  été    dans    cette  fituation  ^^^"* 
que   par  la  négligence    ou    la 
brutalité  de  celles  qui  les  por- 
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tent  fur  les  bras  ^  pour  les  avoir 
laifl'é  pancher  &  emporter  par 
le  poids  du  corps  ^  pendant  que 
leurs  cuifTes  retenues  ^   étoient 
forcées  &  obligées  de  plier  ou 
de  cajGTer  ^  ne  pouvant   réfifter 
au  poids    du  corps    trop    pan- 
ché.    Les  exoftofes   qui   occa- 
fionnent   ces  fortes   de   fra£lu- 
res  ^  ne  fe  font  que  parce  qu'el-- 
les    rendent    les   os   plus    caf* 
fanse 
Obferya-      On  en  trouve  quantité  aux  cô- 
rion.         tes  &  à  leurs  cartilages  ^  dans  les 
enfans  qui  font  noués  ;  ôc  les  épi- 
piphyfes  en  font  prefque  toujours 
attaquées.  Nous  expliquerons  la 
caufe  qui  les  produit  dans  le  trai- 
té du  Rachitis  ;  on  remarquera 
feulement  que   fi  Texofcofe  du 
milieu  des  os  eft  une  caufe  occa- 
fîonnelle  de  fradure  ^  TexoHofe 
des  épiphyfes  des  jointures  ^  eft 
une  caufe  occafionnelle  de  luxa-» 
tion  ou  d'anchylofe. 
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Les  exoftofes  fcorbutiques  Les  câpres  | 
font  rares  ;  le  Icorbut  produit  ^^^  "  i 
plutôt  la  carie  que  TexoHofe  ;  | 

on  en  voit  cependant  quelques-  i 

unes  par  cette  caufe^  mais  on  ob-  ] 

ferve,  T.  Quelles  font  moins  .O^^i^^^  1 
élevées  que  les  autres.  2  .  (^u  el- 
les n'arrivent  point  au  fcorbut  de  i 
toutes  les  efpéces  ;  ôc  que  pour  ^ 
l'ordinaire  y  ceû  à  celui  qui  eft  ] 
compliqué  du  rachitîs  ^  des  c-  \ 
crouelles  ou  de  la  vérole.  50.  i 
Que  les  exoftofes  n'arrivent  point  -\ 
au  (corbut  ^  fi  ce  n'eft  dans  fes  l 
commencemens^  Icrfque  lefang  j 
&  la  lymphe  Ibnt  épaiffis  ;  car^  ' 
quand  le  fcorbut  a  duré  aflez 
long-^tems  pour  que  le  fang  fbit  i 
tombé  en  fonte  ^  Il  arrive  carie  I 
plutôt  qu  éxoftofe.  ^ 
J'ai  vu  à  la  fia  de  Tannée  .Obferva-s  \ 
\6()2.  &  au  commencement  de  \ 
169^.  quantité  de  fcorbutiques 
à  l'Hôpital  de  Bovigne  ^  près  de  \ 
Dinan  fur  la  Meufe^Hôpital  dans  ^ 
lequel  il  y  avoit  toujours  quatre                 \ 


*5<?8  Traité 

à  eînq  cens  perfonnes  attaqut^e^ 
de  cette  maladie;  j'ai  vû^  dis- 
je^  trois  exoftofes  feulement  ÔC 
plus  de  cent  caries. 

Obferva-  L^g  exoftofes  étoient  toutes 
à  Fos  de  la  mâchoire  inférieure 
dans  la  partie  où  font  logées  les 
groffes  dents  molaires  ;  la  mâ- 
choire étoit  en  cet  endroit  feu- 
lement plus  groffe  d'un  tiers  que 
le  naturel.  J'ai  cependant  vu  un 
Soldat  dans  THôpital  de  Dinan  ^ 
qui  mourut  attaqué  du  fcorbut , 
&  qui  avoit  un  pied  coniîdéra- 
blement  enflé  ,  dur  ^  &  fans  fluc- 
tuation ;  je  rouvris  &  je  remar- 
quai que  tous  les  os  du  tarfe  & 
du  métatarfe  étoient  exoftofes  , 
&  le  périofte  gonflé  par  une  lym- 
phe épaiflie. 

Obferva-  L^s  fcorbutiques  de  THôpi- 
tal  de  Bovigne  y  attaqués  de  ca- 
rie^ ont  été  les  plus  malheureux  ; 
prefque  tous  font  morts  ^  hors 
ceux  qui  avoient  de  légères  ca- 
yies  aux   alvéoles   :  dans   ceux 
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que  j'ai  ouverts  y  j'ai  remarqué 
que  le  périofte  étoit  détaché  de  : 
Tos  en    bien  des   endroits  ^  &  i 
que  plufieurs  avoient  le  pério-  ; 
fte  détaché  de  prefque  tous  les  | 
os  du  corps  ;  de  forte  que  ^  fai^  ] 
fant  incifion  le  long  des  côtes  ,  ■ 
je  les  trouvois  nues  ^  âpres  ^  iné- 
gales y  détachées  de  leurs  car-  | 
tilages  ^   &  ne  tenant  que  peu 
aux  ligaments   &   tendons  qui 
s'attachent  à  leur   partie  porté- 
rieure.    Il  fortoit  de  deiTous  le  ^ 
périofte  une  lymphe  brune ,  noi-  \ 
râtre,  tirant  fur  le  rouge  foncé  ^  | 
qui  étoit  d'une  odeur  infuppor- 
table  :    lorfque   je  faifoîs    une 
incifion  le  long  des  bras  &  des  ; 
jambes  jufqu'à  l'os,  je  trouvois    Obferra-: 
la  même  chofe  ;  dans  quelques-  ^^°"*  j 
uns,  Je  tirois  les  os  entiers ,  hors  ' 
leurs  épiphyfes  ,  que  les  tendons  ; 
&    les    ligaments    retenoient  ;  ' 
ôc   cela    n'arrivoit   qu'aux  jeu-  j 
nés    Soldats    de  recrue  ,   dont  \ 
nous  avions  alors  grand  nonx- 
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bre  :  ils  tomboient  dans  cette  ma^ 
ladie  par  la  fatigue  ^  la  misère  ^ 
la  mauvaife  nourriture  de  ces 
tems4à  ;  &  peut-être  auiTi  pat 
le  chagrin  qui  s'empare  de  Tef-* 
prit  de  ceux  qui  fe  voyant  dans 
un  Hôpital  ;  &  qui^  fe  reiTouve^ 
nant  de  la  maifon  paternelle  ^ea 
regrettent  la  douceur. 

Je  ne  fais  pas  ce  récit  fans  rai- 
fon  :  le  fcorbut  n'a  prefque  point 
d'autre  caufe  que  les  fatigues  ^  la 
misère^  la  mauvaife  nourriture , 
&  fur-tout  les  inquiétudes  d'ef- 
prit  &  le  chagrin. 
Caufe  du  Les  Matelots  ^  pendant  un 
fcorbut.  voyage  de  long  cours  ^  dans  le- 
quel ils  éprouvent  toutes  fortes 
de  calamités  ^  en  font  très-fou- 
vent  attaqués.  Je  ne  prétens  pas 
exempter  de  cette  maladie  ceux 
qui  mènent  une  vie  molle  &  ci- 
five  ^  qui  ne  mangent  que  des 
mets  délicats  :  comme  les  pre- 
miers tombent  dans  ce  mal  par 
les  mauvaifes  digeftions;  Tefto- 
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itiac  furchargé  dans  les  fenfuels 
&  dans  les  gloutons^  ne  digère 
pas  mieux. 

Nous  voyons  des  hommes 
fages  qui  ne  foufFrent  d'aucun 
befoin  ^  &  que  la  vertu  éloigne 
de  tout  excès  ^  qui  tombent  auffi^ 
dans  CQttQ  maladie  ;  parce  qu  ils 
font  livrés  à  des  emplois  labo- 
rieux,  qu'ils  s'occupent  d'affai- 
res importantes  ^  qu'ils  travail- 
lent à  des  fciences  abftraites  :: 
on  fçaît  que  rien  n'eft  plus  ca- 
pable de  troubler  Feftomac  dans 
fes  fondions  ;  d'où  il  réfulte 
un  même  effet  par  une  caufe 
différente.  On  peut  ajouter  à 
toutes  ces  caufes  du  fcorbut  ^ 
les  faifons  dérangées  >  l'air  ^ 
les  différens  climats ,  l'âge  &  le 
sexe. 

Je  ne  prétens  pas  déterminer    Ce  qu'il 

le  cara£lère  que  prend  le  ^^^%  (^\^^n^t\^^^ 
lorfqu'il  iVeft  renouvelle  que  par  re  auvïm^ 
un  chyle  crud  &  indigefte  ;  les ^'^^J^^^^^ 
çhofes  qui  font  problématiqu^a 
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ne  conviennent  point  dans  vM 
Traité  qui  fournit  un  fi  grand 
nombre  de  faits  inconteftables^ 
que  Texpérience  journalière  en- 
richit >  &  ne  contredit  jamais; 
c'eft  cette  expérience  qui  me 
fait  regarder  toutes  ces  chofes 
comme  caufes  éloignées  du  fcor- 
but.  Leshypothèfes  fur  la  nature 
des  fels  qui  font  le  virus  fcor- 
bu  tique  ^  font  arbitraires  ;  &  c'eft- 
là  que  Thomme  fmcère  doit 
avouer  que  fes  connoiffances 
font  bornées  :  no^us  ne  voulons 
pas  cependant  nous  faire  un  lan- 
gage particulier  &  nouveau  ; 
maisj,  en  nous  fervant  des  termes 
leçus,  nous  tâcherons  dé  tiret 
des  conféquences  y  non  des  mots^ 
mais  des  chofes  que  Texpérience 
nous  aura  plufieurs  fois  confiry 
mées. 
^  L'expê-  J'ai  dit  ci-deflus  que  les  exo* 
pius^c^erraV  ^^fes  fcorbutiques  étoient  moins 
iie  que  les.élevées  que  le^  autres  ^  c'eftTex- 
fj^ilcmes.    p^rience  qui  apprend  cçla  j  il  m« 
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feroît  bien  difficile  d'en  donner 
ia  raifon ,  fans  dire  que  le  virus 
fcorbutique  ^  étant  un  acre  ^  cor-' 
rode  plutôt  qu  il  ne  coagule  >  & 
qu'il  doit  moins  caufer  Fexo-; 
ftofe  où  les  fucs  font  coagulans^ 
que  la  carie  où  Ton  voit  que 
tous  les  fucs  font  corrofifs  ;  c'eft 
pour  cda  que  j'ai  fait  remarquer 
que  fi  Fexoftofe  arrive  au  fcor- 
but  )  ce  n'eft  que  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie^  où 
pour  l'ordinaire  le  fang  &  la  lym- 
phe font  dans  un  état  de  coagu- 
lation 5  &  peuvent  caufer  l'exo- 
ftofe  ;  mais  ,  cet  état  ne  durant 
pas  long-tems ,  le  fang  &  la 
lymphe  deviennent  âcreS;  &  pro- 
duifentla  carie.  Il  faut  remarquer 
que  le  fcorbut  peut  n'être  qu'une 
vérole  dégénérée  >  ou  bien  eau- 
fée  par  la  vérole;  en  ce  cas  il 
y  a  des  exoftofes  accompagnées 
des  fignes  du  fcorbut  y  fans  qu'on 
puiffe  acGufer  le  fcorbut  d'eii 
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être  la  première  caufe  ;  &  il  petit 
y  avoir  des  fignes  de  vérole  &  de 
fcorbut  enfemble»  On  donnera 
par  la  fuite  des  marques  certai- 
nes pour  diftinguer  ces  maladies 
Tune  de  l'autre  ^  afin  de  prendre 
des  mefures  jolies  pour  la  cure. 
Caiifesvé-  La  vérole  eft  la  plus  ordinaire 
îoliques.  caufe  d'exoftofe;  ce  fymptôme 
n'arrive  cependant  pas  dans  les 
comniencemens  ^  &  on  ne  doit  le 
regarder  que  comme  un  fymptô- 
me confécutif  de  la  vérole. Il  n'eft 
pas  étonnant  qu'un  virus  capa- 
ble d'épaiffir  la  lymphe^  puilTe 
produire  Fexoftofe. 
lemargue.  Cette  lymphe  eft^  comme  on 
fcait  5  le  véhicule  du  fuc  nour- 
iricier  des  os;  peut-être  eft- 
ce  elle-même  qui  les  nourrit. 
Que  la  lymphe  s'épaifrifTe  dans 
la  vérole  y  cela  eft  prouvé  par 
tout  ce  qui  accompagne  c^tw 
maladie*  Nods  examinerons  ce 
fait  dans  la  fuite  ^  &  je  me  conr; 
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tente  de  faire  remarquer  ici  que 
toutes  les  parties  où  la  lymphe 
abonde  y  font  le  fiége  de  la  vé- 
role ;  les  glandes  conglobées  ^ 
la  peau  ^  la  bouche  ^  les  vifceresj,  -, 

les  jointures  p  &  les  os  mêmes 
font  les  théâtres  fur  lefquels  elle 
fe  montre  fous  des  formes  ordi- 
naires ;  auquel  cas  ^  tout  le  mon- 
de la  connoit  ;  ou  fous  des  maf- 
ques  &  des  déguifemens  qui  la 
cachent  au  point  de  n'être  con- 
nue que  par  ceux  qui  fcavent 
qu'elle  efî:  un  Prothée. 

S'il  efi  rare  que  la  vérole  pro-  L'exoflofè 
duife  d'abord  i'exoftofe  ,    c'eil^^'^^î^"^ 
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parce  qu'il  ne  fuffit  pas  que  la  pas  dV 
lymphe  arrêtée  dans  les  conduits  ^^^^* 
ofieux  y  faffe  obftruction  ;  il  faut 
encore  qu'elle  les  dilate  ^  qu'elle 
en  écarte  les  fibres  ^  qu'elle  s'y 
accumule  &  en  augmente  peu- 
à  peu  le  volume  qui  fait  la  tu^ 
meur  ;  ainfi  les  fymptômes  de 
vérole  paroiiTent  plutôt  aux  par-* 
ties  molles  à  Caufe  de  leur  fie- 


M 
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xibilité,  &aux  os  plus-tard  paf 

la  raifon  contraire. 
feu?^f*^^"^      Combien  de  fois  avons-nouS 
«royent      vû  des  exoftofes  véroliques ,  ar-; 

exempts  de  j-JY-ei-  à   gens   qui  fe    croyoient 
Vérolenele  j        /  ^i  ^      ,.* 

font  pas.  exempts  de  vérole ,  parce  qu  ils 
jouifToient  d'ailleurs  d'une  parfai- 
te fanté  ;  ils  avoient  eu  des  chan- 
cres ,  des  bubons  ou  des  chaude- 
pifTes ,  dont  ils  croyoient  avoît 
été  parfaitement  guéris ,  parce 
qu'ils  avoient  été  entre  les  mains 
d'habiles  gens ,  &  qui  les  avoient 
traités  félon  les  régies  :  ces  gens 
habiles  font  cependant  la  plu- 
part dans  l'erreur  de  croire  que 
ces  maladies  traitées  par  les  pti- 
fannes  fudorifîques ,  ôc  par  la 
panacée  ,  le  font  radicalement 
&  fans  crainte  de  retour.  Ils 
fe  trompent  cependant.  J'ofe 
avancer  ici  que  le  Chirurgien 
le  plus  habile  traite  un  chancre  , 
un  poulain ,  ou  une  chaude- 
pifle  avec  les  ptifannes  &  les 
préparations  mercurielles  ;   j'o:: 
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fe  avancer^  dis-je  ^  qu'après  ce 
traitement  ce  Chirurgien  ne  doit, 
ni  ne  peut  aflurer  que  fon  Ma- 
lade n'aura  point  la  vérole. 

Cette  façon  de  penfer  ne  fe-  Obferf^ 
ra  pas  reçue  de  tout  le  monde ,  ^*^"* 
mais  Texpérience  la  confirme. 
On  voit  tous  les  jours  des  per- 
fonnes  attaquées  de  vérole^  qui 
ont  eu  des  chancres  &  des  pou* 
lains  y  traités  par  les  remèdes 
que  nous  avons  dit  ci-deffus. 
Aux  uns  elle  fe  manifefte  de  fa- 
çon^ que  perfonne  ne  peut  dou:- 
ter  de  fon  exiftence;  aux  autres 
ies  fymptômes  font  différens ,  ce 
qui  dépend  fouvent  du  tcms 
qu  il  y  a  que  le  Malade  a  eu  les 
chancres  ^  ou  les  poulains.  Nous 
rendrons  raifon  de  toutes  ces 
chofes  en  parlant  des  fignes  ; 
c'eft-là  que  je  ferai  connoître 
que  ceux  qui  n  ont  eu  que  des 
chaude-pifTes  ne  font  pas  tou- 
jours plus  heureux  que  ceux  qui 
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ont  été  attaqués  de  poulains  &^  î 
de  chancres.  | 

Comment     La  vérole  peut  caufer  Texo- 

caufeKxO'  ^^^^  y  parce  qu  épaifTiflant    les  ; 

^ofe.        fucs  y  elle  leur  ôte  la  facilité  de  « 
couler  dans  les  conduits  ofleux^  i 
ou  celle  d  y  être  pouffes  par  le  \ 
reffort  du  périofte  ^  foit  que  ces  ; 
fucs  ne  pénétrent  que  Textérieui:  ! 
de  ToS;,  ce  qui  forme  les  exo-»  i 
fiofes  extérieures  ^  ou  les  fuper-] 
ficielles   qui  ne  font   qu'incru*i 
fiées  ;  foit  qu'ils    en   pénétrent  | 
rintérieur  ;   mais  que  le  retour  | 
du  luperflu  foit  interrompu  par 
la  même  caufe  ;  car  il  a  été  re-  \ 
marqué  que  Tufage  du  périofte 
n'eft  pas  feulement  de  faire  que 
les  liqueurs  pénétrent  Tos^  en 
agiffant  fur  les  vaiffeaux  qui  le 
portent    dans    leur    fubftance  ; 
mais  de  rendre  le  retour  du  fu-j; 
perflu  facile  ^  en  agiffant  fur  lesjj 
vaiffeaux  qui   le  reportent  dansjl 
la  maffe  du  fang. 
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S'il  peut  arriver  des  exoftofes  Remarqué^ 
par  le  feul  changement  qui  fur- 
vient  au  refibrt  du  périofie  ^  on 
doit  penfer  que  ce  changement 
peut  arriver  à  la  membrane  de 
la  moelle  qui  couvre  l'intérieur 
des  cavités^  ou  des  cellules  di- 
ploïques  qui  contiennent  ce  fuc 
médullaire  >  parce  que  cette 
membrane  ^ait  en-dedans  ce  que 
le  périofte  lait  au-dehors. 

La  dure-mere  dans  l'intérieur  Remarque* 
du  crâne  y  la  membrane  pituî- 
taire  du  nez^  celle  des  finus  fron- 
taux y  maxillaires  ^  fphénoïdaux  ^ 
font  la  même  chofe;  les  cavités 
intérieures  &  extérieures  de  For- 
ganedeTouie^  font  aulïî  cou- 
vertes de  membranes  ,  lefquel- 
les  font  office  de  périofie  fur  la 
furface  des  os  qu  elles  tapîiTent  ^ 
ôc  elles  doivent  être  fujettes  aux 
mêmes  maladies;  on  doit  donc 
naturellement  penfer  que  Im- 
térieur  des  os ,  &  Tintime  de 
leur  fubftance^  aufli-bien  que 
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l'extérleuc,  doivent  être  fufce^ 
tibles  d'obftruclion  ,  ôc  par  con- 
féquent  d'exoftofe  ôc  de  carie. 
?aflefeul      On  doit  Concevoir  auffi  que 

Sériofte/"?^^  le  fcul  défaut  du  périofte  , 
fans  qu'aucun  virus  régne  dans 
lamaffe,  il  furviendra  des  exo- 
ftofes ,  lefquelles  pourront  être 
nommées  bénignes  :  pour  l'or-» 
dinaire  elles  ne  caufent  aucunes 
douleurs ,  elles  ne  bleflent  les 
fonctions  que  par  rapport  à  leur 
volume  &  aux  lieux  qu'elles 
occupent  ;  &  de  plus ,  en  les 
ouvrant ,  on  ne  trouve  aucune 
altération;  la  fubftance  de  l'os 
étant  à  la  vérité  beaucoup  plus 
dure,  mais  d'ailleurs  très-natu- 
relle. 
OUenz'     J'ai  vu  cinq  ou  fix  exoftofes 

^®"'  de  cette  efpéce.  Un  Soldat  du 
Régiment  Royal  -  RoufTiUon  > 
vint  dans  l'Hôpital  de  Lille  en 
Flandre ,  attaqué  de  la  pierre  : 
on  lui  fit  l'opération  ,  il  mourut , 
&  je  le  dilTéquai;  pour  m'inllrui- 
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rc  fur  la  nature  d'une  tumeur 
qu'il  portoit  depuis  quinze  ans  : 
elle  étoit  fur  Tes  des  tempes^  où 
elle  avoit  crû  &  végété  peu-à- 
peu  ,  jufqu'à  la  grofleur  d'un  pe- 
tit melon.  Elle  reffembloit  d'au- 
tant mieux  à  ce  fruit,  qu'elle 
étoit  oblongue,  ôc  que  quanti- 
té de  veines  gonflées ,  qui  ré- 
gnoient  fur  la  furface ,  repréfen- 
toient  affez  bien  les  côtes  des 
melons. 

Après  avoir  découvert  cette 
tumeur,  &  en  avoir  détaché  tout 
le  périofte,  je  la  confidérai  d'a- 
bord comme  une  efpéce  de  her- 
nie ,  dans  laquelle  une  portion 
du  cerveau  s'étoit  plongée  ;   j'a- 
vois  d'autant  plus  de  facilité  à 
le  croire ,    que  l'os  des  tempes 
eft  fort  mince   en  cet  endroit 
dans  l'état  naturel.    Dans  cette 
penfée  je  n'ouvris  point  le  crâ- 
ne par  le  côté  de  la   tumeur; 
mais  en  détruifant  les  pariétaux , 
le  coronal  ;  l'occipital  ;  &  l'os  de 
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la  tempe  du  côté  oppofé  ^  ce  que 
je  fis  tantôt  avec  la  fcie  ,  tantôt 
avec  le  cifeau^le  maillet^  &  les  te- 
nailles incifives^  de  manière  que 
je  découvris  la  dure -mère  au- 
tant qu  il  le  falloit  pour  bien  voit 
ce  que  je  m'étois  imaginé.  Je 
fus  trompé  ;  la  dure^mere  &  le 
cerveau  de  ce  côté  n'avoient 
rien  de  particulier^  &  Tos  des 
tempes  n  étoit  monftrueux  qu'au 
dehors  ;  l'intérieur  gardoit  fa  con- 
formation naturelle  jufques  dans 
les  moindres  fcilTures  que  les  vaif- 
feaux  ont  coutume  d'y  graver. 
Je  penfai  donc  que  1^  tumeur 
étoit  une  exoftofe^  &  je  la  re- 
connus bénigne  après  l'avoir  en- 
levée /  &  l'avoir  fciée  en  deux 
parties  égales  :  elle  étoit  aufîî 
dure  &  auflî  blanche  que  l'yvoi- 
re^  il  n'y  avoit  aucune  porofité 
dans  toute  fa  fubftance. 
Obferva-  On  voit  fouvent  des  exofto- 
fes  de  cette  efpéce^  mais  fort  pe- 
tites fur  la  crête  du  tibia  ^  ôc  fur 


éion. 


des  Maladies  des  Os.  33^ 
yîfFérentes  parties  du  crâne  à  des 
perfonnes  qui  n  ont  aucune  ma- 
ladie ;  preique  tous  ceux  que 
j'ai  interrogés  fur  la  caufe  de  ces 
tumeurs  y  m'ont  dit  avoir  fait 
des  chûtes  ^  ou  reçu  des  coups  , 
lefquels  ayant  meurtri  le  corps 
de  Tos,  ou  le  périofte,  ont  produit 
cette  tumeur  dure  qui  n'eft  que 
le  fuc  nourricier  de  Tos  épanché  > 
accumulé^  ôc  endurci  pat  le 
tems. 

Il  n'eft  pas  nouveau  de  voir  Remarque^ 
des  élévations  offeufes  au  voilî- 
nage  du  cal  qui  fe  forme  aux 
fradures,  ôc  qui  ne  font  point 
formées  par  les  fucv  qui  fe  font 
épanchés  des  os  caffés  ;  cela  n'ar- 
rive ordinairement  que  par  la 
compreflion  un  peu  forte  &  afîî- 
due  qu  y  font  des  cofliprefles  ou 

S  des  attelles  trop  dures  ou  trop 

'  ferrées. 

'       J'ai  remarqué   en  fciant  des  Remarguei 
calus   à   des  gens  morts   long- 
tems  après  la  guérifon  de  leurs 


384  Traité 

fractures  y  que  Finténeur  du  cal 
ëtoit  d'une  dureté  femblable  à 
celle  de  ces  exoftofes^  &  qu'il 
ne  paroiflbit  aucune  porofité  ; 
ce  qui  pourroit  faire  croire  que 
les  fucs  qui  forment  le  calus 
s'épaifliflent  &  fe  durciflent  fans 
conferver  de  paffage  aux  vaif* 
féaux.  Si  cela  eft^  on  peut  pen- 
fer  que  l'extérieur  du  cal^  qui 
eft  couvert  du  périofte  ^  ou  des 
membranes  des  parties  voifines  > 
peut  avoir  quelque  commerce 
avec  les  vaifTeaux  ^  mais  que 
Fintérieur  n'en  a  point  ;  &  qu'il 
fubfifte  comme  fait  la  partie  ex- 
térieure des  S^ènts* 

Je  ne  puis  paffer  fous  filence 
i'obfervation  que  j'ai  faite  fur 
une  maladie  prefque  femblable 
à  la  tumeur  qu'avoit  le  Soldat 
de  Royal-Rouirdlon*  Un  jeune 
homme  la  portoit  depuis  fept 
ans  qu'elle  avoit  commencé , 
jufqu'au  tems  qu'il  fe  détermi- 
na à  fe  laifler  faire  l'opération. 

Cette 
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Cette  tumeur   étoit  placée    fur  ^ 

la  partie  lupérieure  ôc  moyenne  ] 

de  Tun  des  pariétaux  ;  elle  étoit  ; 

très-élevée  ^  ayant  plus  de  quatre  ■■ 

pouces    de   circonférence   dans  ' 

fa  bafe  y  trois   dans  fon  milieu 
&  deux  vers  fon  fommet  y  qui    Obferva-»,     ; 
étoit  légèrement  carié.   Ce  ?vîa- [^^f^^^^^^^^^ 
lade  me    fut   recommandé  par  très -profit    j 
un  de  mes  amis  ^    en  préfencc  ^^'^^^^ 
duquel  je  rexaminai  ôc  lui  pro-  '^ 

mis  de  lui  faire  l'opération  ;  je  .    ' 

le  préparai  par  faignées  ^    pur*;  '       ] 

gation  &  diète.   S.  E.  Monfei-  : 

gneur  le  Cardinal  de  Rohan  me  I 

le  recommanda ,  6c  ordonna  tous 
les  fecours  dont  il  pourroit  avoir  ] 

befoin  :  cette  maladie  étoit  rare 
pour  quelques  perfonnes  curieu- 
les  de  la  voir  ^  ôc  envieufes  do-  j 

pérer  y  puifqu'elles  m'enlevèrent  ! 

mon  Malade  par  des  menées  ôc  ^ 

des  fouterreins  que  je  naî  ja-  1 

mais  pratiqués ,  évités  y  ni  craint*  •; 

Le  Malade  qui  avoit  confiance  ] 

çn  moi   obtint  de   ces  ufurpa- 
TomelL  '         K 
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teurs  ^  comme  par  grâce  ^  que  ; 
je  ferois  préfent  à  ropération  ;   ' 
ils  me  le  propoférent  ;  je  les  re- 
fufai ,  &  je  leur  fis  plaifir  lans   \ 
deflein.   Ils  firent  une  incifion  ,   | 
découvrirent  la  tumeur^   &  la   I 
regardèrent  comme  une  hernie   i 
de  cerveau  dont  le  crâne  pro- 
longé faifoit  le  fac  :  ils  trépa-   i 
nerent  cette  tumeur  à  l'endroit 
de  la  carie  ^   avec  beaucoup  de   [ 
peine  >  à  caufe  de  fa  dureté  ;  ils   ] 
firent  entrer  la  couronne  julqu'à    | 
ce  que  le  fommet  de  la  tumeur   i 
touchât  le  fond  :  fatigués   d'u-    ; 
ne  opération    autant  laborieufe    ' 
qu'elle  étoit  inutile  ^  ils  panfe-    | 
rent  le  Malade  &  remirent  au 
lendemain  le  relie  de   Topera-    i 
tion.  Ils  n'eurent  point  la  même 
fatigue  ,  la  fièvre  qui  prit  au  Ma- 
lade^ les  empêcha  de  travailler  ; 
les  faignées  brufques  &  copieu- 
fes  ne  diminuèrent  point  les  ac- 
cidens  ^  &  le  tranfport  au  cerveau    | 
gui  furvint  emporta  le  Malade. 
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Ils  ouvrirent  le  crâne  ^  &  fu-  \ 

rent  détrompés  de  Tidée  d'her-  "     • 

nie  qu'ils  avoient^  idée  que  j'a-  ] 

vois  eue  de  la  tumeur  du  Soldat  I 

dont  j'ai  déjà  parlé  ^  mais  que  je  ; 

n'avois  point  de  celle-ci  ^  parce 

que  la  première  m'avoit  inftruit.  ] 

La  tumeur  qu'ils  enlevèrent  \ 

fut  fcîée  ;  on  la  trouva  pleine  > 

dure  ^  &  blanche  comme  Fyvoi-  ' 

re.  Il  m'eft  bien  permis  de  fai-  1 

re  des  réflexions  fur  cette  ma- 
ladie ^    particulièrement    fur  la  \ 

caufe  d'une  mort  fi  prompte  ; 

mais  fî  je   nen  dis  mot   en  ce  \ 

lieu,  je  me  réferve  le  droit  d'en 

parler  ci-après  dans  la  cure  des  | 

exoftofes  ,  matière    de  laquelle 

eelle-ci  dépend.  \ 
S'il  y  a    des    exofîofes  dont  Remarque.    ] 

l'intérieur  eft  plus  dur  que  l'os  , 

ainfi  que  nous  l'avons  remarqué  ! 

dans  les  différentes  efpéces  ,   il  ^ 

y  en  a  au  contraire  qui  ne  font 

offeufes  qu'à  l'extérieur ,  &  qui  j 

dans  l'intérieur;  bien  loin  d'être  ' 
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dures  ^  font  toutes  molles  ;    6c 
charnues  :  cette  variété  ne  vient 
sûrement  pas  de  la  caufe  ;  elle 
eft  la  même^  je  veux  dire  que 
les  coups  )  les  chûtes  ^  les  affec- 
tions du  périofte  peuvent  pro- 
duire Fune    &  Tautre    efpéce  ; 
&  que  ce  qui  en  fait  la  différen- 
ce y  efl  la  tournure  que  prend  le 
fuc  nourricier  qui  s'épanche^  ou 
fon  mélange  avec  quelque  au- 
,      tre  fuc  ;    chofe   qu  on   ne  peut 
expliquer  clairement  >  &  que  je 
paffe  pour  m'attacher  au  clair, 
au  certain  ^  &  j'ofe  le  dire  ^  à  Tu- 
tile. 
Obfem-      L'efpéce  d'exollofe  dure  ^  dont 
tion  très-  je  vicns  de  parler  ^  eft  plus  corn- 
euneufe.    ^^^^^^  qu'on  ne  penfe  ;  comme 
elle   arrive  ordinairement    près 
des  épiphyfes  ^  il  y  a  lieu  de  croi- 
re que  Ci  elle  n'attaque  pas  le 
milieu  des  os  ^  c'eft  qu'il  n'eft  pas 
garni  d'un  affez  grand  nombre 
de  vaiffeaux  fanguins  ^  pour  qu  el: 
j[e  s'y  forme* 
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Un  homme  d'environ  40.  ans^    Obferva- 
tombade  cheval^  &  fe  fit  une ^^^"^ ^'""^^ 

-,    y  .  NI  exoitole 

légère  playe  a  la  peau  que  remplie  d« 
•foulevoit  une  exoflofe^  qui  pen- ^^*^^^*^* 
dant  20.  ans  s'étoit  formée  peu- 
à-peu  dans  l'apophyfe  fupérieure 
du  tibia  :  cette  exoftofe  ^  quoi- 
que deux  fois  plus  groffe  que  le 
poing  j  ne  Tineommodoit  que 
dans  les  mauvais  tems. 

Après  fa  chute  ^  il  eut  recours 
au  Chirurgien  de  fon  quartier  ^ 
qui  ^  dans   le  panfement  de  la 
playe  ,  n'omit  rien  de  ce  qui  en 
pouvoit  procurer  la  réunion.  E^ 
ie  fembloit  fe  guérir^  lorfqu'une 
fièvre  continue  avec  des  redou- 
blemens  ^  l'engagea    d'appeller 
M.  Tonnelier^  Docleur-Régent^ 
&  très-habile  en  Médecine  ;  il 
le  traita  méthodiquement  ^  fans 
aucun  fruits  ce  qui  lui  fit  pen- 
fer  qu  il  pouvoit  y  avoir  quel- 
que caufe  cachée  ;  il  me  fit  ap- 
peller.  J'introduifis  un  iliîet  dans 
un  petit  endroit  de  la  playe  où  je 
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découvris  un  fac  purulent  que 
j'ouvris  jufqu'au  fond  ;  j'y  ap- 
perçus  un  petit  trou  par  lequel 
mon  fdlet  introduit  arriva  à 
Tos.  Je  le  trouvai  détaché  des 
tégumens  ^  de  la  grandeur  de  la 
paume  de  la  main  ;  une  inci- 
lion  en  T  ^  &  l'amputation  des 
deux  angles  Fayant  mis  à  dé- 
couvert y  j'apperçus  une  pièce 
d'os  de  figure  triangulaire^  la- 
quelle ^  détachée  du  tout  ^  étoit 
un  peu  enfoncée  ^  &  ne  gardoit 
plus  le  niveau  ;  je  crus  qu'il  fal- 
ioit  la  relever  &  en  faire  l'extra- 
6lion  ^  ce  que  je  ne  pus  faire  qu'a- 
près avoir  échancré  avec  de  forts 
cifeaux  ^  une  portion  de  la  pièce 
folide.  A  la  faveur  de  cette  é- 
chancrure  ^  je  paffai  une  feuille 
de  myrte  fous  la  pièce  enfoncée, 
&  je  Tenlevai  en  me  fervant  de 
cet  inftrument  comme  d'un  élé- 
vatoire  ;  il  en  fortit  un  pus  féti- 
de :  cette  pièce  levée  ^  j'eus  la 
liberté  de  porter  le  doigt  indica- 
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teur  dans  Touverture  y  ôc  je  re-^ 
connus  que  toute  cette  tumeur 
n'étoit  qu'une  mafTe  de  chair  en- 
fermée dans  une  boëte  offeufe  ^ 
ëpaiffe  du  coté  de  l'os  qui  lui  fer- 
voit  d'appui^  ôc  Ci  mince  par  tout 
ailleurs,  que  certains  endroits 
fe  coupoient  facilement  avec 
des  cii'eaux,  quoiqu'ils  fuflent 
aufli  durs  que  le  font  les  parties 
moyennes  des  grands  os.  J'en 
coupai  allez  pour  me  donner  la 
facilité  de  détacher  la  malle  de 
chair,  &  la  faire  fortir  en  plu- 
fleurs  gros  morceaux,  qui,  raf-^ 
fembiés,  avoîent  un  tiers  plus 
de  volume  que  le  poing.  Cette 
extra£lion  faite ,  je  portai  mes 
doigts  dans  cette  efpéce  de  crâ- 
ne, où  je  trouvai  des  recoins 
dans  lefqueîs  il  y  avoit  de  cette 
même  chair  que  je  fé parai  exac- 
tement ,  ce  qui  mit  Tos  prefque 
à  nud.  Je  remplis  ce  grand  vui- 
de  avec  du  charpi  ;  le  refte  fut 
couvert  de  plumaceaux  &  en- 
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veloppé  de  comprefles  &  dé 
bandes  :  il  fut  faigné  ,  comme  il 
convenoit  ;  on  lui  prefcrivit  les 
alimens  &  les  remèdes  conve- 
nables. 

Le  lendemain  ^  je  portai  les 
inftrumens  néceffaires  pour  rom- 
pre &  emporter  les  parties  de 
cette  boëte  offeufe  qui  avoient 
réfifté  aux  cifeaux  ^  ôc  qui  for- 
moient  encore  une  cavité  confi- 
dérable ,  dont  les  bords  relevés 
repréfentoient  un  antre  ^  dans  le- 
quel  il  eut  été  difficile  de  porter 
exactement  les  remèdes  propres 
à  procurer  Texfoliation.  D'ail- 
leurs ^  quand  la  cicatrice  auroit 
pu  fe  faire ^  la  difformité  eût  été 
a  charge  au  Pvïalade  ;  il  conve- 
noit donc  d'emporter  ces  bords  5 
&  d'applanir  la  tumeur  pour  ap- 
procher ^  autant  qu'il  feroit  pof- 
fîble,  de  la  forme  naturelle.  Le 
maillet  >  le  cifeau  ^  &  les  tenail- 
les incifivcs ,  me  fervirent  alter- 
nativement ;  ôc  lorfque  j'eus  dé- 
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truît  cette  voûte  cffeufe  jufqu  au 
corps  de  Tos  qui  lui  fervoit  de 
baie  ^  je  panfai  avec  le  charpi 
trempé  dans  les  teintures  de 
myrrhe  &  d'aioës^  jufqu'à  ce  que 
le  Malade  fût  parvenu  à  une  fi- 
tuation  plus  heureufe;  alors  on 
mit  en  ufage  tout  ce  qui  procure 
ou  facilite  Texfoliation  ^  après  la- 
quelle la  playe  fe  cicatrifa. 

La  boëte  offeufe  ^  &  la  maf-  Paraîleîr 
fe  de  chair  qui  y  étoit  renfer-^^  .^^"^ 
mee^  comme  le  cerveau  dans  îon 
crâne  ^  ne  nous  permet-elle  pas 
de  comparer  cquq  m.aladie^  & 
l'opération  que  j'ai  faite  ^  Tune 
aux  playes  du  crâne  ^  ôc  Tautre  au 
trépan. 

Les  coups  &  les  chûtes  peu- 
vent blefler  fimplement  les  té- 
gumens  qui  couvrent  le  crâne  ;, 
&  n'y  faifant  qu'une  playe  firrt- 
pie  ^  on  doit  tenter  la  réumor>  :. 
c'etl  rintention  qu'avoir  le  Chi- 
rurgien qui  le  premier  a  panfé 
notre  Malade»  Lepéricrânepeut 
^     "  Ry 
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être  contus  ^  ôc  détaché  du  crâney 
il  fe  fait  épanchement  entre  i'im 
&  l'autre  ^  la  matière  fe  déprave^ 
la  douleur  ài  la  fièvre  furvien- 
nent  y  on  fait  incifion  ^  le  pus 
fort  y  la  tenfion  du  péricrâne 
ceffe^  &  les  accidens  diminuent; 
c'efi:  ce  qui  efc  arrivé  au  genou  de 
notre  Malade. 

La  chute  avoit  meurtri  &  dé- 
taché Tos^  des  membranes  qui 
le  couvrent  ;  les  fucs  épanchés 
ont  caufé ,  par  leur  dépravation  ^ 
de  la  douleur,  la  fièvre  &  Tab- 
fcès  ;  l'ouverture  a  diminué  ces 
accidens. 

En  faifant  fur  le  crânç  inci- 
fion aux  tégumens  détachés  de 
Tos  ,  on  n  évacue  pas  feulement 
le  pus ,  on  met  1  os  à  nud  ;  ÔC 
s'il  eft  fracturé ,  fur-  tout  s'il  eft 
enfoncé  y  on  trépane  pour  enle- 
ver la  pièce  détachée  du  tout. 
N'y  avoit'il  pas  un  os  fraduré  > 
une  enfonçure  ?  Ne  fis- je  pas  le 
trépan   lorfque    j'échancrai    la 


des  Adaladîcs  des  Os.  5^ y 
pièce  voifine  de  Tenfonçure^  pour 
y  pafTer  riiiftrument  qui  nie  fer- 
vit  d'éiévatoire  pour  relever  & 
emporter  la  pièce  olTeufe  ^  que 
la  chute  avoit  enfoncée  fur  la 
mafie  de  chair  de  l'intérieur  de 
cette  exoftofe  ?  Enfin  ^  fi  Ton  tré- 
pane pour  relever  les  pièces  d'os, 
on  trépane  auffi  pour  évacuer  le 
fang  épanché ,  foit  fluide  ^  foit 
coagulé  y  foit  converti  en  pus* 
N'ai-je  pas  par  cette  opération  , 
donné  lieu  à  l'évacuation  du  pus 
qui  s'étoit  formé  fous  la  pièce 
enfoncée  ?  Suppuration  qui  pro* 
duifoit  la  fièvre  >  6c  autres  acci* 
dens,  qui  euffent  infailliblement 
emporté  le  Malade^  fî  par  le 
moyen  de  cette  opération  ,  la 
caufe  n  eût  été  détruite. 

Ce  parallèle  pourroit  être  porté 
plus  loin  :  la  commotion  qui 
arrive  aux  coups  de  tête  y  eft 
peut-être  arrivée  à  Texoftofe  de 
aotre  Malade  j  le  pi^  qui  fe  trou- 
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va  fous  la  pièce  d'os  enfoncée  i 
n'étoit  peut-être  pas  moins  le  pro- 
duit de  la  commotion  que  de 
Tenfonçure  ;  les  ablcès  qui  fe 
forment  dans  la  cavité  de  la  moel- 
le ;  à  la  fuite  d'une  fmiple  con- 
tufion  de  Tos^  prouvent  bien  que 
la  commotion  n'eft  pas  une  caufe 
de  maladie  qui  foit  particulière 
au  cerveau. 
Exoflofes  ^^  caufe  des  exoiîofes  fcro- 
fcrophu-  phuleufes  n  eft  pas  plus  facile  à 
î$ufe&.  déterminer  ^  que  celle  du  gon^ 
flement  de  la  plupart  des  glan- 
des conglobées.  On  dit  que  la 
lymphe  épaiflie  produit  lun  & 
l'autre;  &  que>  quoique  les  ef- 
fets du  virus  fcrophuleux  (oient 
prefque  femblables  à  cqux  du 
vénérien ,  il  y  a  cependant  qoel- 
que  différence  ^  non- feulement 
entre  ces  deux  virus  ^  mais  ii  y 
en  a  auffi  entre  les  effets  de  ces 
deux  différentes  caufes  ;  &  Ion 
diftingue  fi  les    exoltofes  ^  les 
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abfcès^  les  ulcères 5  les  caries, 
&  les  puftules,  font  fcrophuleux, 
ou  s'ils  font  véroliques  ;  ce  que 
nous  tâcherons  de  faire  connoî- 
tre  en  donnant  les  lignes  ci-après 
des  uns  &  des  autres* 

Ce  n'efl:  pas  qu'on  ne  puîfle 
quelquefois  fe  tromper  ^  Ci  Von 
n'y  prend  garde  ^  lorfque  les  fcro- 
phules  font  compliquées  de  vé- 
role, ou  lorfque  les  fcrophules 
ne  font  que  l'effet  d'un  virus 
dégénéré.  Il  y  a  des  perfonnes 
attaquées  des  écrouelîes  qu'on 
ne  peut  foupçonner  de  vérole 
acquife  ni  héréditaire  :  d'autres 
peuvent  être  foupçonnées  de 
Tune  ou  de  l'autre  ^  quelquefois 
de  tous  les  deux. 

Ne  peut -on  pas  croire  que 
celle-là  eft  exempte  de  vérole  ^ 
qui  attaque  un  petit  nombre 
d'Habitans  d  un  lieu  où  le  nom 
même  de  la  vérole  efl:  ignoré  ? 
Au  contraire,  ne  doit  -  on  pas 
penXer  que  celle  -  ci  eil  yéroii^ 
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que  qui  afflige  un  grand  nom^ 
bre  Q  Habitans  d'un  pays  où  la 
vérole  eil  très-commune  ^  puif- 
que  fi  peu  de  gens  s'en  font  trai- 
ter y  qu'elle  y  efl:  héréditaire  à 
des  degrés  dégénérés  ^  qui  mar- 
queroient  ^  pour  ainfi  dire  ^  le 
nombre  des  ayeux^  il  quelqu'un 
n  avoit  augmenté  l'héritage  par 
de  nouvelles  acquifitions  ? 

lîemarque^  Nous  voyons  tous  les  jours 
des  perfonnes  attaquées  de  fcro- 
phules  y  qui  en  ont  été  guéries  j 
à  qui  elles  reviennent  à  la  fuite 
d'un  coït  impur. 

Autre  Re-      Ne  remarque-t-on  pas  dans 

marque.       <  .  j       t  7  ^     i  '  •        ^ 

la  pratique  ,  des  Véroles  qui  ont 
pour  fymptômc  de  leur  vérole  > 
le  gonflement  prefque  univerfel 
des  glandes  conglobées. 
^  Obferva-  J'ai  vu  des  femmes  qui  avoîent 
^^"'  été  guéries  de  plufieurs  glandes 
fcrophuleufes  dans  leur  jeunef- 
fe,  &  qui  dans  leur  première 
grofTelTe^  ou  peu  de  tems  après  y 
retomboient  dans  cette  maladie > 
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foit  qu'elles  euITent  acquis  quel- 
ques virus  de  leurs  maris  ^  ou 
que  le  lait  aigri  dans  la  mafTe 
du  fang,  eût  coagulé  la  lymphe  ; 
ou  enfin  que  ce  nouvel  état  eût 
développé  Tancien  virus  fcrophu- 
leux  que  le  traitement  n  avoir 
qu'afîbibli. 

Une  jeune  femme  de  vingt 
ans  y  étoit  en  parfaite  fanté  de- 
puis dix  ans  qu  elle  av oit  été  gué- 
rie de  deux  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  ;  Tune  au  pied  où  Fos  du 
métatarfe  qui  foutient  le  pouce  > 
étoit  prefque  entièrement  tombé 
par  exfoliation  ;  l'autre  à  Tan- 
gle  de  la  mâchoire  ^  où  quelques 
glandes  avoient  été  détruites  par 
les  cauftiques  y  6c  Fulcere  par- 
faitement confolidé.  Après  dix 
ans  de  guérifon  parfaite  en 
apparence  y  elle  fut  mariée  ; 
fon  mari  qui  avoit  eu  des  ma- 
ladies vénériennes  mal- traitées  > 
avoit  un  relie  d'écoulement  ; 
il  lui  donna  une  gonorrhée  ;  qui 
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malheureufement  ne  fut  traitée 
que  comme  gonoirhée  ^  &  par 
une  perfonne  du  nombre  de  cel- 
les qui  croyent  que  fupprimer 
récouiement  d'une  chaude-pif- 
fe  y  c'eft  la  guérir.  Peu  de  tenis 
après  ]a  fauiFe  guérifon  de  cet- 
te chaude-piffe^  les  glandes  da 
cpu^  des  aiffeiles  ^  &  des  aines 
fe  gonflèrent  ^  les  anciennes 
playes  fe  réouvrirent ,  le  tarfe  & 
Obferva-  Tangie  de  la  mâchoire  s'exofto- 
iion.  ferent  ;  elle  fut  long-tems  trai- 
tée par  les  feuîs  remèdes  anti- 
fcrophuleux^  parce  que  Ton  ne 
foupçonnoit  point  la  vérole  i 
mais  feulement  le  retour  des 
écroueiles.  Ce  traitement  long 
&  infrudueux  donna  lieu  à  une 
confultation  ^  dans  laquelle  on 
fit  des  récits  du  paffé  plus  fîdé- 
les  qu'on  ne  Tavoit  fait  au  Chi- 
rurgien ordinaire  ;  &  il  fut  con- 
clu que  ce  retour  de  fcrophules 
étoit  vérolique^  qu'il  falloir  paf-. 
fer  la  Malade  par  les  remèdes  ^ 
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ce  qui  eut  tout  le  fuccès  qu'on  en  \ 
devoit  attendre* 

On  voit  donc  que  la  vérole    Obferrai    | 
&  les  écroueiles  peuvent  caufer  ^^^"* 

des  exofto(es  ^  Ibit  que  Tune  de  1 

ces  maladies   précède    lautre  ;  \ 

mais  ce  qu  il  y  a  de  remarquable  ] 
dans   refpéce   d'exoftofes  fcro- 

phuleufes  &   véroliques  ^    c'cft  ' 

qu'elles  fuppurent  plus  ordinai-  ' 

rement  que  celles  qui  font  fini-  j 

plement  véroliques;  &  refpéce  : 

de  carie  quiy  fuccède^  eft  tou-  ^ 

jours  très-fâcheufe.  ' 

Dans  la  petite  vérole  il  fur-  .Obferva^     : 

2  •  r  •    tion   fur  la 

Vient  des  tumeurs  qui  le  termi- petite- vé-     \ 

nent  fi  promptement  en  abicès  ^  rôle.  ! 

qu^on  auroit  peine  à  remarquer  ] 

les  quatre  tems  que  les  Anciens     ,  ] 

ont  prétendu  diitinguer  dans  les  ] 

apoftêmes,    puifque  fbuvent  la  i 

i    première  chofe  que  Ton  apper-  ^ 

"    çoit^  c'eft  la  flucluation  ;  &  quoi-  ,; 

que  la  matière  n'ait  pas  féjour-  ; 

né  5  on  trouve  les  os  découverts  ^i 

ai  gonflés^  ôc  iouyent  cariés  s  ce  1 
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qui  peut  venir  de  deux  caufes  > 

ou  de   râcreté  de  la  matière, 

ou  de  ce  qu'elle  fe  forme  fous 

le  périofte  ou  dans  le  corps  des 

os. 

J'ai  vu  des  abfcès  confidéra- 
blés  fuccéder  à  la  petite- vérole  > 
&  qui  avoient  découvert  les  os 
dans  prefque  toute  leur  étendue  ; 
ils  fourniffoient  une  fi  grande 
quantité  de  pus ,  que  les  Malades 
périffoîent  dans  le  marafme  y  ou 
dans  la  leucophlegmatie  caufée 
par  la  fonte  du  fang. 
Kemarque.  Les  exoftofes  peuvent  être 
cancéreufes  ;  j'en  ai  vu  piufieurs. 
Une  femme  de  cinquante  ans^ 
attaquée  d'un  cancer  à  la  mam- 
nielle  3  m'appella  pour  lui  don- 
ner quelque  fecours  ;  celui  que 
je  crus  le  plus  convenable ,  fut 
d'amputer  la  mammelle  :  la  tu- 
meur mobile  ,  raiflelle  libre  , 
exempte  de  tout  gonflement^  les 
forces  de  la  Malade  ,  fa  confian- 
ce en  l'opération  ^  tout  invitoit  à 
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la  faire ,  &  fembloit  affûrer  du 
fuccès  y  la  faifon  même  n'étoît 
point  contraire  ;  j'efpérois  ^  & 
elle  guérit.  Deux  mois  après  il 
lui  furvint  une  douleur  infuppor- 
table  au  talon  fans  aucun  gonfle- 
ment ,  rien  n'étoit  changé  dans 
la  couleur,  ni  dans  la  confilîan- 
ce  de  la  partie  ;  on  fe  fervit  de 
tout  ce  qui  eft  capable  d'appai- 
fer  la  douleur ,  &  rien  ne  réuffit  : 
il  parut  un  œdème  aux  chevilles 
du  pied ^  los  du  talon  fe  gonfla 
peu-à-peu,  la  peau  devint  rouge  Obfervs- 
ôc  œdémateufe  :  on  fit  une  inci-  ^^^"* 
fion  ,1e  calcaneum  fe  trouva  gon- 
flé ,  découvert  &  carié  ;  on  foup- 
çonna  la  vérole ,  on  pafla  la  Ma- 
lade par  les  remèdes,  le  mal  aug- 
menta au  peint  que  les  malléo- 
les fe  gonflèrent ,  &  tout  le  pied 
tombant  en  gangrène,  nous  nous 
déterminâmes  à  couper  la  jambco 
Il  furvint  par  le  canal  de  la  moel- 
le un  champignon  chancreux^» 
qui  fit  un  progrès  confidérable 
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Cil  peu  de  tems  ;  il  devînt  dur ^i 
douloureux^  noir  ^  &  fétide^  jet- 
tant  une  fi  grande  quantité  de 
fanie  puante  ^  que  la  Malade  fuc- 
comba  Ôc  périt. 

Une  autre  femme  beaucoup 
plus  âgée  ^  avoit  depuis  long- 
tems  un  cancer  à  la  mammelle  y 
dont  elle  n'étoit  incommodée 
que  de  tems  à  autre  ;  il  lui  fur- 
vint  une  tumeur  à  la  partie 
moyenne  de  la  cuiiîe  gauche , 
pour  laquelle  elle  eut  recours 
à  la  Chirurgie.  Dans  Texamen 
que  j'en  fis  ^  je  reconnus  que  le 
corps  de  Tes  étoit  gonflé  dans 
toute  fa  circonférence  :  trois 
jours  après  il  me  parut  Têtre  da- 
vantage; je  jugeai  qu'il  y  avoit 
exoftofe;  les  douleurs  profondes^ 
continuelles  avec  élancemens^ 
me  confirmèrent  dans  cette 
penfée  ;  &  leur  perfévérance^ 
malgré  Tufage  des  remèdes  in- 
diqués ^  me  fit  croire  que  l'exo- 
llole  abfcéderoit;  &  que  la  ca- 


à 
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rie  en  feroit  la  fuite.  C'eft  ce 
qui  arriva  après  deux  mois  de 
fouffrances  ^  fi  permanentes  , 
qu  elles  ne  celTerent  que  lorf- 
qu  elle  fe  rompit  la  cuifle  en  fe 
retournant  dans  fon  lit.  Une 
femblable  tumeur  fe  forma  au 
bras,  &  une  à  la  clavicule  ;  el- 
les furent  moins  de  tems  dou- 
loureufes  y  parce  que  ces  os  fe 
cafîerent  plutôt  que  n  avoit  fait 
la  cuifTe. 

Il  eft  facile  de  s'imaginer  quel- 
le étoit  la  difficulté  de  mouvoir 
cette  femme  pour  le  moindre 
de  fes  befoins.  Les  matières  fé- 
cales y  &  les  urines  attirèrent  la 
gangrène  aux  feffes  &  à  Tos  fa- 
crum  ;  elle  mourut  dans  une 
fituation  fi  déplorable ,  que  la 
mort  fut  un  bien  pour  elle. 

Une  autre  mourut  d\m  can-* 
cer  qu  elle  avoit  depuis  huit  ans  , 
ulcéré  depuis  fix  mois  y  auquel 
on  n'avoit  point  voulu  faire  Fo^ 
pération,  parce  qu'il  avoit  été 
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adhérent  aux  côtes  dès  fon  corn-» 
mencement  :  je  difféquaile  def- 
fous  pour  voir  en  quoi  conliC- 
toient  les  adhérences  ;  je  recon- 
nus que  tout  ce  qui  devoir  être 
glande  y  mufcle ,  ou  graiffe  ^  n'é- 
toit  qu'une  maffe  de  chair  uni- 
forme prefque  aufli  dure  que  les 
cartilages.  Les  côtes  qui  fer- 
voient  d'appui  à  cette  tumeur 
ulcérée  ^  formoient  dans  cet  en- 
droit des  excilofes^  même  un  peu 
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La  carie  cft  une  maladie  fort 
ordinaire  aux  cancers  :  le  can- 
cer du  nez  eft  prefque  aufTi-tôt 
maladie  des  os  ^  quil  Teft  des 
chairs  ;  &  la  carie  qui  y  furvient , 
a  fouvent  quelque  chofe  de  par- 
ticulier y  que  je  ne  puis  paffer 
fous  fîlence^j  mais  que  j'aurai  de 
la  peine  à  décrire  ôc  à  faire  en- 
tendre à  ceux  qui  n'en  ont  point 
vu.  Ce  n'eft  point  une  carie  avec 
vermoulure  ;  il  arrive  rarement 
qu'il  y   ait  gonflement  comme 
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dans  Texortofe  ;  mais  les  os  s'ufent 
&  s'anéantifTent  en  pièces  fi  peti- 
tes y  qu'elles  difparoiflent  fans 
qu'on  s'apperçoive  des  efquilles^ 
fi  ce  iVeft  le  dernier  morceau 
qui   tombe   affez  gros  ^    parce 
que  la  matière  attaque  la  future 
qui  le  joint  à  Tos  maxillaire  fu- 
périeur.  Lorfque  cette  dernière 
portion  de  los  du  nez  eft  féparée> 
la  portion  de  Tos  de  la  mâchoi- 
re à  laquelle  elle   étoit  jointe  ^ 
ne  paroît  point  cariée  ;    cepen- 
dant le  cancer  augmente  ^  &  Tos 
dépérit  fans  qu'on  s'apperçoive 
qu'il  foit  découvert  ni  qu'il  s'en 
fépare  aucunes  efquilles  ;   il  eft 
au  contraire  toujours  caché  par 
des    chairs    fpongieufes    qu'on 
pourroit  ^  ce  me  femble  ^  com- 
parer à  la  cendre  qui  cache  le 
feu  qui  y  confume  la  mèche  &  le 
bois  pourri. 

J'ai  quelquefois  vu  tomber 
les  os  tout  entiers  ^  celui  du  nez^ 
l'unguis ,  les  lames  fpongieufes 
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inférieures  &  même  los  de  la  ; 
pommette  ;  mais  cela  n'arrive  j 
cju'aux  cancers  du  vifage  ^  qui  i 
attaquent  à  la  fois  une  grande  ; 
étendue  de  parties  :  le  vomer  5  : 
i'os  ethmoîde  ^  le  fphénoïde  ^  le  ; 
coronal^  Tos  maxillaire  tombent 
toujours  par  parcelles  impercep-  1 
tibles  y  parce  qu'ils  ont  trop  d'é-  \ 
tendue  pour  être  attaqués  uni- 
verfeîlement.  ^ 

Outre  ces  exemples  que  j'aî  : 
d'exoftofes  ^  &  de  caries  cancé-  ] 
reufès  ^  M.  Malaval  Chirurgien- 
Juré  y  ôc  très-célebre  y  m'a  fait  j 
voir  une  exoftofe  cancéreufe  | 
qui  attaquoit  les  parties  fupé-  i 
rieures  du  tibia  &  du  péroné  { 
près  du  genou  ;  mais  comme  il 
doit  donner  cette  obfervation  \ 
au  Public  p  je  n'en  ferai  aucun  ; 
détail. 

La  formation  de  cette  chaît 
fur  les  os^  à  mefure  qu'ils  s'éva- 
nouiflent  &  difparoiflent  y  eft 
lin  phénomène  difficile  à  expli- 

queri 
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quer  ;  mais  il  y  a  encore  plus  de 
difficulté  d'expliquer  comment 
fe  fait  la  métamorphofe  des  os 
en  chair ,  maladie  que  j'appelle- 
rai carnification  des  os  ;  parce 
que  de  durs  qu'ils  fontv  ils  fe 
convertiiTent  en  une  fubftance 
toute  femblable  à  la  chair  ;  c'eft 
ce  que  Ton  verra  par  les  obferva- 
lions  fuivantes. 

Un  homme  âgé  de  5*0*  ans  i 
étoit  attaqué  ^  depuis  dix-huit 
ans  y  de  douleurs  de  tèt^  occu- 
pant le  fronts  un  peu  plus  d'un 
côté  que  de  l'autre  ;  il  faignoit  du 
nez  très  -  abondamment  par  les 
deux  narines  :  il  alla  à  Forges^  ôc 
les  eaux  le  foulagerent  un  peu  :  il 
retourna  chez  lui  ,  où  le  faigne- 
ment  &  les  douleurs  le  reprirent  j 
ce  qui  fut  fuivi  de  deux-  polypes 
dans  le  nez ,  &  de  rougeur  aux 
paupières  de  Fœil  gauche  ^  à  la 
conjonctive  &  au  grand  angle, 
près  du  nez.  Il  parut  fous  la  peau 
^u  grand  angle  une  petite  tumeuE 
Tome  lA  S 
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molle  3  prefque  fans  douleuf  i 
diminuant  quand  on  la  pref- 
foit  avec  le  doigt ,  parce  qu'elle 
fe  vuidoit  en  partie  dans  le  nez 
par  le  canal  nazal ,  ôc  en  partie 
dans  la  cavité  des  paupières  paï 
les  points  lacrymaux.  La  matie-» 
re  contenue  étoit  une  lymphe  pu-; 
rulente.  On  me  fit  à  peu-ptès  ce 
détail  dans  un  mémoire  qui 
me  fut  envoyé  ,  &  auquel  je 
répondis ,  que  Ci  le  Malade  avoit 
quelque  éclairciiTement  à  nous 
donner  à  ce  fujet ,  il  nous  ou-- 
vriroit  peut-être  une  voye  plus 
courte  &  plus  sûre  pour  fa  gué- 
rifon  :  il  prit  le  parti  de  venir  à 
Paris  ;  fa  préfence  m'inftruifit 
beaucoup  mieux ,  tant  par  l'exa- 
men que  je  fis  du  mal  extérieur  , 
que  par  une  converfation  que 
nous  eûmes  ,  dans  laquelle  j'ap- 
pris plufieurs  circonftances  qui 
me  mirent  au  fait. 

Dans   l'examen  de  fon  mal 
je  fis  les  obferyations   fuiyan:? 
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tes.  i^  Que  l'œil  gauche  étoit 
d'un  travers  de  doigt  plus  éloi- 
gné de  la  racine  du  nez  ^  que  n  é- 
toit  l'œil  droit. 

2^.  Que  le  globe  de  cet  œiî 
étoit  faillant  d'un  travers  de 
doigt  plus  que  celui  de  l'œii 
droit» 

3^.  Qu'il  y  avoît  au-deflbus 
de  la  tumeur  molle  dont  j'aî 
parlé ,  une  autre  tumeur  plus 
dure  réfiftant  au  toucher  ;  &  qui , 
loin  de  s'efFacer  par  la  compref- 
fion  y  paroilToit  beaucoup  plus  y 
lorfque  l'on  avoit  vuidé  le  pus 
de  la  première  tumeur. 

4^.  Je  remarquai  à  cette  tu- 
meut  une  pulfation  anévrifmale 
très-confidérable  ;  cette  pulfa- 
tion fe  trouvoit  de  même  au 
grand  angle  de  l'autre  œil  ^  au 
petit  angle  de  l'œil  malade  ;  &  ^ 
en  touchant  du  ào\2X  les  deux 
polypes,  on  la  reffentok  aufïi 
forte  ;  elle  étoit  fi  confidérable  , 
ijue  Von  yoyoit  le  doigt  appli^ 

5  ij 
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que  fur  la  tumeur  être  repbuiïe 
par  cette  pulfation  ,  laquelle 
répondoit  parfaitement  à  celle 
de  Tartére  y  de  manière  qu'en 
touchant  le  pouls  ôc  la  tumeur 
en  même-tems^  on  y  trouvoit  une 
conformité  Ci  parfaite  ^  qu'une 
intermiffion  de  pouls  de  dix  en 
dix  battemens^  s'obfervoit^  en 
même-tems  ^  au  pouls  ôc  à  la 
tumeur. 

Que  pouvoit-on  penfer  d'une 
femblable  tumeur  ôc  de  fon  bat- 
tement ^  finon  que  c'étoit  une 
anévrîfme  ?  Ce  fut  le  fentiment 
de  plufieurs  ^  ce  ne  fut  pas  le 
mien  ^  ôc  j'en  apportai  les  rai-» 
ions  fuivantes. 

i"^.  L'anévrifme  efî:  une  tu- 
meur molle  ^  &  celle-ci  étoit 
dure. 

2^.  Uane'vrifme  rentre  >  Sc 
(Cette  tumeur  ne  rentroit  point. 

30.  L'anévrifme  eft  accompa- 
gné de  fiflement  ôc  de  bruilfe- 
îiient  appercus  par  Touie  ^  ôcms; 
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hie  par  le  toucher  ;  &  cette  tu-^. 
lueur  n'avoit  ni  Fun  ni  l'autre. 

4  •  Je  ne  pouvois  m'imagï-.^ 
iier  que  des  artères  auffi  petites 
que  celles  de  cette  partie^  puf- 
fent  former  un  anévrifme  fi 
confidérable  :  on  m'objeâa  que 
les  plus  petites  artères  peuvent 
fe  dilater  extrêmement  >  &  pro-^ 
duire  de  gros  anévrifmes  y  je 
répondis  que  cela  étoit  vrai  ^ 
mais  qu'elles  n'ont  point  de  puU 
fation  y  ou  qu'elles  en  ont  fi  peu^ 
qu'elle  ne  s'apperçoit  pas  au  tou- 
cher y  ce  qui  n'étoit  point  dans 
ia  tumeur  dont  il  s'agifîbit  ^  à  la- 
quelle la  pulfation  fe  trouvoit 
aufli  forte  que  celle  des  artères 
carotides*  Voici  quel  fut  mon 
fentiment. 

Je  penfai  que  la  maladie  ëtoît 
un  carcinome  >  je  veux  dire  un 
corps  charnu^  qui^  formé  dans 
les  lames  fpongieufes  de  Teth- 
lîioïde  y  avoit  végété  ^  &  s'étoit 
porté  de  difïérens  côtés. 
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Le  Malade  s'ed  trouvé  encîih 
frené  dans  les  commencemens  > 
parce  que  le  diamètre  des  nar- 
lines  fe  trouvoit  diminué  par  le 
volume  de  rexcroilTance^  &  que 
d'ailleurs  il  étoit  furvenu  gon- 
flement à  la  membrane  pituitai- 
re  y  en  conféquence  de  la  com- 
preffîon  que  cette  tumeur  eau- 
foit  aux  vaifTeaux  fanguins  ;  cette 
comprelïîon  a  été  caufe  de  la 
douleur  de  tête  ôc  des  faigne- 
mens  de  nez. 

On  fçait  que  la  conimunica-*^ 

tîon  des  veines  intérieures  avec 
les  extérieures  ^  eft  établie  pouf 
que  ces  vailTeaux  fe  rendent  des 
fecours  réciproques  en  fe  fervant 
mutuellement  de  décharges  :  fî 
les  vaiffeaux  intérieurs  de  la  par^' 
lie  du  cerveau  ^  voifme  du  mal  , 
ne  peuvent  fe  dégorger  dans  les 
vaiffeaux  que  la  partie  malade 
tient  bouchés^  il  doit^  par  cela 
feul  y  y  avoir  embarras  dans  le 
.cerveau. 
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Si  les  douleurs  de  tête  paroif- 
îent  inféparables  du  mal  dont 
il  s'agit  y  doit-on  s'étonner  du  fai- 
gnement  de  nez  qui  revenoit  fou- 
vent  &  abondamment^  parce  que 
les  vaifleaux  de  la  membrane  pi- 
tuitaire  étant  comprimés^  ils  fe 
dilatent  ^  deviennent  variqueux  ^ 
fe  crèvent  &  laifîent  épancher 
plus  ou  moins  de  fang  félon  qu'ils 
ont  plus  ou  moins  de  diamètre  ? 

Le  Malade  fut  foulage  par  les 
eaux  de  Forge  ^  parce  que  les 
eaux  rendirent  le  îang  plus  cou- 
lant ;  les  obfirudions  diminne-- 
rent,  &  eurent  moins  de  prifs 
fur  les  vaifleaux  dans  lefquels  la 
circulation  fe  faifoit  mieux  ^  mal- 
gré même  la  compreflTion  qui 
relloit  encore. 

L'accroifTement  de  cette  chaît 
a  pu  caufer  auffî  la  douleur  de 
tête  par  elle-même ,  en  faifant 
effort  pour  fe  loger  aux  dépens 
des  parties  voifmes^  qui  j,  comme 
•a  fçaitj,  font  d'une  fenfibilité 
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très-grande.  La  rougeur  des  pau«2 
pieres  étoit  caufée  par  la  corn- 
preflîon  des  vaiffeaux  qui  fer- 
vent au  retour  du  fang  qui  les 
parcoure-  Le  larmoyement  n'a^ 
voit  d'abord  que  deux  càufes  ; 
fçavoir  ^  le  retour  du  fang  inter- 
rompu dans  la  glande  lacrymale^ 
&  le  gonflement  des  paupières  & 
des  peints  lacrymaux  :  par  la  pre- 
mière y  il  fe  produifoit  plus  de 
larmes  ;  & ,  par  la  féconde  ^  leur 
écoulement  dans  le  nez  ne  pour 
vant  fe  faire  ^  les  larmes  débor- 
doient  les  paupières^  &  tom- 
boient  fur  la  joue. 

Par  la  fuite  ^  rexcroiffance 
'de  chair  augmentant  ^  a  été  une 
troifiéme  caufe  de  la  rougeur 
des  paupières  &  du  larmoyé-  ' 
ment^  non-feulement  parce  que 
la  compreffion  des  vaiffeaux  a 
été  plus  forte  >  mais  encore  par 
la  compreffion  du  fac  nazal  & 
des  points  lacrymaux.  De  plus^  il 
s'eit  fait  inflammation  dans   Ift 
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^àvîté  du  fac  lacrymal  y  &  il  y 
avoit  ce  que  Ton  nomme  impro- 
prement Mule  lacrymale  >  ou 
plutôt  dilatation  du  fac  lacrymaîo^ 
Dans  les  commencemens  ^  en 
comprimant  cette  tumeur  ^  elle 
ne  fe  vuidoit  que  par  le  nez  ;  ce 
n'a  été  qu'au  bout  de  quelques 
mois  qu  elle  a  commencé  de  fe 
yuider  auiïi  par  les  points  lacry-- 
maux  :  c'efl:  cette  tumeur  molle 
dont  nous  avons  parlé  ^  laquelle 
étant  entièrement  vuidée^  fai- 
foit  voir  la  tumeur  dure  que  ^ 
fans  cela ,  on  n'appercevoit  point 
à  la  vue,  mais  feulement  en  la^ 
touchant  :  cette  tumeur  dure  ÔC^ 
plus  grofle  avoit  été  prife  pout 
une  tumeur  anévrifmale  à  caufe 
de  fon  battement  ;  cependant 
ee  n'en  étoitpasune,  ainfî  que 
je  Tai  déjà  annoncé,  &  que  je 
vais  le  confirmer,  en  rendant: 
taifon  pourquoi  il  y  avoit  pul-^^ 
^tioB;  &  pourquoi  les  autres^ 
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iignes  d'anévrifaies  ne  s'y  reia^ 

contrôlent  pas> 

Pour  rendre  raifon  de  ce  fait  ^ 
il  faut  établir  pour  une  chofe 
confiante  ^  que  les  os  peuvent 
devenir  de  la  chair  ;  je  ne  veux 
pas  feulement  dire  ^  qu'ils  peu- 
vent s^amollir^  comme  on  le  voit 
dans  le  Rachitis  ^  ôc  comme  il 
eft  rapporté  dans  les  Mémoires  ^ 
Journaux  y  &  Traités  particu- 
liers au  fujet  des  Maladies  des 
Os  ;  je  veux  dire  que  les  os  peu- 
vent acquérir  la  même  molleffe 
que  la  chair  :  qu'alors  ils  font 
pénétrés  parle  fang^  non  com- 
me tous  les  os  le  font  dans  leut 
état  naturel^  mais  comme  le& 
vifceres,  les  glandes  Ôc  autres 
parties  ;  qu'au  lurplus  on  les  cou- 
pe avec  la  même  facilité;  ils  ne 
réfiftent  point  aux  foibles  efforts 
d'un  inftrument  tranchant ,  on 
ïiy  découvre  aucune  fibre  offeu- 
Ce  j  ôc  en  un  mot  ^  ils  font  tels 
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que  ;  féparcs  du  corps  ^  perfonne 
ne  peut  leur  refufer  le  nom  de 
chair* 

Revenons  à  la  tumeur  de  no- 
tre Malade.  Je  dis  que  cette  tu- 
meur avoit  fa  racine  à  Tes  eth- 
moïde  ;  cet  os  étoit  carnifié  aufTî- 
bien  que  les  lames  offeufes  du 
nez^  &  que  les  os  planum  & 
unguis  :  le  cerveau  frappant  fur 
î  os  ethmoîde  carnifîé  y  lui  corn- 
muniquoit  fon  battement  ;  &  ^ 
comme  cet  os  touchoit  la  bafe 
&  la  racine  de  cette  tumeur  ^  le 
battement  répondoit  à  tous  les 
endroits  où  cette  tumeur  avois 
porté  fes  branclgC^^  on  le  fcn--^ 
toit  en  touchant  les  deux  yeux  , 
&  en  portant  le  doigt  dans  les 
narrines. 

Cette  maladie  eft  bien  partp 
cuîiere,  je  l'avoue  ;  mais  toute 
extraordinaire  qu'elle  paroît  y  il 
ne  fera  pas  difficile  d'en  con- 
cevoir la  poflibiiité^  quand  j'au- 
rai   rapporté    les    oblervations 

S  vj 
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qui  in  ont  affûré  du  fait  dont  3 

s'agit. 

I.  Obf.  Il  y  a  plus  de  vingt-» 
cinq  années  que  je    panfai  un 
Soldat .  qui  avoit  une  tumeur  de 
ia  grofleur  d'un  œuf  fur  le  cou 
du  pied   près   de  fon    articula-* 
tîon  avec  la  jambe  ^  elle  failbit     ï 
faillie  fous  la  plante  du  pied;, 
Taponévrofe  qui  couvre  les  muf- 
clés,    avoit  réfifté  &  contraint    j 
la  tumeur  de  s'étendre  &  de  fe    j 
inanifefter  fur  les  côtés  ;  cette  tu-  ^ 
jfneur  s'ouvrit^    elle   fut   long- 
tems  panfée  fans  fruit  y  &  on  fe 
détermina  à   couper  la  jambe  ^ 
parce    que  K.  .inoculation   s  etoit 
abbreuvée  y'^ix  que  le  tibia  &  le 
péroné  n'avoient  pu  être  à  Ta- 
tri  du   progrès  rapide  de  cette 
tumeur.   L'amputation  faite  y  je 
diiTéquai  le  membre  pour  min- 
llruire  ;  & ,  dans   tout   ce    que 
comprenoit    la   tumeur,  je  ne 
trouvai  de  partie  fclide  que  les 
ta.tilages    qui  couyioient    les 
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furfaces  par  lefquelles  les  os  s'eiv^ 
tre-touchoient;  toutes  les  pac- 
ties  ofleufes  avoient  la  confif- 
tance  de  glandes  fans  aucune 
libre  ofTeufe  ^  fi  ce  n'eft  à  quel--' 
ques-uns  des  os  les  plus  éloignés 
du  centre  de  la  tumeur  aux-i 
quels  je  trouvai  quelques  en- 
droits qui  n'étoient  pas  encore 
carnifiés^  mais  qui  Tauroient  été> 
pour  peu  qu  ont  eût  tardé  à  faire 
l'opération, 

2^  Monfieur  Morand  Is 
père  ^  fit  une  amputation  de  la 
cuifle  à  laquelle  j'aflîftai.  Après 
l'opération  ^  nous  difléquâmes 
l'articulation  du  genou^  où  étoit 
la  maladie  qui  avoit  engagé  à 
couper  ce  membre  ;  nous  trou-^, 
vâmes  que  les  condyles  du  fé-^, 
mur,  Tépiphyfe  du  tibia,  &  la 
rotule  avoient  la  confiftance  de 
chair  molle  ;  &  tous  les  cartila- 
ges j  tant  de  la  rotule  que  des 
condyles  du  fémur  ôc  des  cavités 
du  tibia  ;  étoient  dans  leuï  d^j 


'^ïit  Traité 

reté  natufelle  ;  ils  étoîent  feuîe^ 
ment  émincés  ôc  même  fendus" 
en  quelques  endroits  ;  parce  que 
les  os  qu  ils  recouvroient  avoient 
augmenté  de  volume  en  deve- 
nant chair. 

3*  Obf.  Une  tumeur  au  caf- 
pe  près  de  la  racine  du  pouce  ^ 
îe  manifeftoiî  fous  la  forme 
de  loupe;  on  appliqua  des  fon- 
dans  &  des  réfolutifs  pendant 
un  tems  confidérable  fans  aucun 
fuccès  ;  au  contraire  ^  la  tumeur 
augmenta  :  Monfieur  Maréchal 
premier  Chirurgien  du  Roi  ^ 
ïii'affifta  &  m'honora  de  fes  con- 
feils  ;  il  fut  d'avis  que  j'attaquaf-- 
fe  la  tumeur  avec  les  cauftiques; 
parce  moyen  on  découvrit  que 
tout  le  carpe  étoit  maléficié  ^  ÔC 
que  les  os  n'avoïent  aucun  fou-^ 
tien  ;  le  refte  des  os  du  carpe 
s'altéra  de  même  ;  de  forte  que, 
pour  conferver  la  vie  du  Malade, 
on  fut  obligé  de  lui  couper  le 
poignet.  Je  difféquai  la  main^i 
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&  je  trouvai  que  tous  les  os 
du  carpe  étoient  carnifiés^  ex-^ 
cepté  les  deux  qui  font  la  jon- 
£lion  avec  Tavant  -  bras  ;  tous 
les  autres  étoient  devenus  chair 
affez  molle  >  hors  leurs  carti- 
lages ;  j'ai  même  confervé  cette 
pièce. 

4^.  Monfièur  Boudin  Chirur- 
gien Royal  de  Laval  ^  Province 
du  Maine  ^  vint  à  Paris  pour  fe 
faire  traiter  d'une  tumeur  qui 
occupoit  le  dedans  de  la  main  ^ 
&  paflbit  au- dehors  ^  entre  le 
pouce  &  Fos  du  métacarpe  qui 
foutient  le  doigt  indicateur  ;  de 
plus^  elle  fe  montroit  auffi  à 
Tendroit  de  Tos  du  métacarpe 
qui  foutient  le  doigt  du  milieu^ 
On  lui  confeiila  l'amputation  de 
la  main;  mais  le  befoin  qu'ua 
Chirurgien  a  de  fa  main  ^  Fem-- 
pêcha  d'y  confentir  ;  il  aima 
mieux  j  au  pkîs  grand  rifque  de 
fa  vie  >  fouffrir  que  je  lui  difle- 
quaffe  la  main  pour  féparerJ^ 
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tumeur  ^  des  tendons  dont  eîïé 
étoit  traverfée.  Après  Topéra- 
tion  y  on  reconnut  que  Fos  du  mé-^ 
tacarpe  qui  foutient  le  doigt  mé- 
dius )  étant  devenu  chair  ^  for- 
moit  le  centre  de  la  tumeur^  ôc 
ne  faifoit  aucune  réfiftance  à  Tin- 
ftrument  tranchant  ^  ni  même  au 
déchauflbir  dont  je  me  fervis  ^m 
cette  occafion  ;  ce  qui  fut  enco-» 
re  vérifié  par  Touyerture  de  fora 
cadavre. 

5^*  Il  y  a  huit  ans  que  Mon* 
fieur  Leauté  mon  Confrère  y 
m'appella  pour  aflifter  à  une  opé- 
ration qnil  fit  d'une  tumeur  au- 
deflbus  de  Fœil  ^  à  Fendroit  où 
fe  joignent  Tos  de  la  mâchoire 
fupérîeure  ôc  celui  de  la  pom- 
mette. Cette  tumeur^  qui  ^  en  ap- 
parence, n  étoit  pas  plus  grolîe 
qu  une  noix ,  entroit  dans  la 
bouche  5  dans  le  finus  maxillaire^ 
&  dans  l'orbite  y  d'où  elle  avoit 
éloigné  l'œil ,  lui  faifant  faire 
faiiiic  en-dehors  d  un  grand  ua- 
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Vers  de  doigt.  On  emporta  ce 
que  Von  put  de  cette  tumeur  ^ 
fans  trouver  aucune  réfiftance 
de  la  part  des  os  y  foit  pour  en- 
trer dans  le  lînus  maxillaire ,  foît 
pour  trouver  la  communication 
dans  la  bouche  y  ou  pour  la  fui- 
vre  dans  l'orbite;  ce  qui  mon- 
troit  bien  que  les  os  étoient  car- 
nifiés  y  ainfi  quil  fut  prouvé 
après  la  mort  du  Malade.  On 
trouva  que  les  os  planum  ,  un- 
guis  y  une  grande  partie  de  Tos 
de  la  pommette  &  de  Tos  maxil^ 
îaire  3  avoient  la  corififlance  de 
chair  ^  ne  réfiftant  point  à  Tinf- 
trument  tranchant  ^  pas  même 
aux  doigts  qui  les  pénétroient 
avec  aflez  de  facilité.  On  en- 
troit  de  même  dans  le  crâne  en 
pouffant  le  doigt  à  travers  les 
os  cribleux  &  fphénoïde  ,  qui  j 
ayant  perdu  leur  dureté  ^  ne  ré- 
fiftoient  que  comme  une  chair ^ 
moins  ferme  que  facile  à  pé:; 
jiétrer* 
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6.  Obf.  Il  y  a  27.  ou  2§.  atl- 
hées  que  M.  Maréchal ,  Premier 
Chirurgien  du  Roi ,  pour  lors 
Chirurgien  en  Chef  de  la  Chari- 
té des  Hommes ,  ôc  toujours  le 
premier  dans  rexercice  de  fon 
Art,  me  fit  voir  un  Jeune  homme 
de  vingt  ans  qui  avoit  l'œil  gau- 
che proéminent,  &  jette  en-de- 
hors, de  plus  d'un  travers  de 
doigt,  en  conféquence  d'une 
tumeur  qui  paroiffoit  au  grand 
angle  de  l'œil,  accompagnée  de 
douleur  de  î^.te  ,  d'étourdifTe- 
nient^  de  larmoiement  d&!'œil, 
^  de  féchereiTe  de  la  narrine  du 
même  côté.  Ce  célèbre  Chirur- 
gien attaqua  cette  tumeur  avec 
un  grain  de  cautère.  L'efcarre 
fut  incifé  jufqu  au  fond  ,  il  fortit 
deux  ou  trois  cuillerées  de  lym- 
phe un  peu  roulTâtre ,  l'œil  fe 
remit  prefque  dans  fon  lieu  na- 
turel: Louis  LE  Grand,  de  glo- 
fieufe  mémoire ,  perdit  M.  Félix 
fon  Premier  Chirurgien ,  ôc  choie 
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/ïtpour  occuper  cette  place  ^  M* 
Maréchal^  que  le  Public  n^'au- 
roit  vu  le  quitter  qu'à  regret ,  s'il 
n'avoît  pas  chéri  la  fanté  de  fon 
Monarque  plus  que  la  fienne: 
comme  les  occupations  près  du 
Roi  lui  firent  perdre  de  vue  ^  une 
maladie  fi  particulière^  il  me  fçau- 
ra  gré  de  la  rappeller  à  fa  mémoi- 
re ^  &  d'en  faire  part  au  Public, 

Les  chairs  brûlées  parla  pierre' 

à  cautère  étant  tombées  ^  on  crut 

j  voir  cicatrifer  la  playe  ;  mais  8* 

I  ou   îo.  joLirs   aprco  lu  chute  deS 

efcarres  ^  il  panit  dans  le  mUieu 
I  de  l'ouverture  y  une  éminencc 
qui  fembloit  être  une  veflîe  ^  par 
•  fa  moUefle  >  fa  poliffure ,  &  fa 
facilité  à  rentrer  ;  elle  fut  ou- 
verte avec  une  lancette  ^  Thu- 
meur  qui  en  fortit  étoit  fembla-- 
ble  à  la  première  ^  mais  un  peu 
plus  abondante  :  deux  jours  après 
il  en  parut  une  troifiéme  qui  fut 
ouverte  de  même;  il  en  fortit 
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peu  de  chofe.  L'œil  s'éloigna  âti 
nez ,  &  devint  faillant  en-dehors, 
comme  il  l'avoit  été  dans  les 
commencemens  ;  la  tête  devint 
pefante ,  la  fièvre  s'alluma  j  &  , 
en  peu  de  tems,  le  Malade  mou- 
rut dans  rairoupifTement  léthar-: 
gique.^ 

À  l'ouverture  du  crâne  >  je 
ne  trouvai  rien  de  particulier! 
au  cerveau ,  je  remarquai  feu-  • 
iement  que  la  dure-mere,  qui  \ 
couvre  le  lobe  moyen  ôc  infé-,; 
rieur  du  Cerveau,  ^foit  foule- 
vée  confidérablement  ;  ce  qui 
m'engagea  d'enlever  tout  le  cer- 
veau pour  examiner  plus  aifé- 
ment  la  caufe  de  l'élévation  de 
îa  dure-mere  :  je  levai  peu-à- 
peu  cette  membrane ,  en  la  dé- 
tachant des  os  du  crâne  jus- 
qu'environ le  milieu  de  la  par- 
tie écailleufe  de  l'os  des  tempes  f 
où  je  la  trouvai  d'une  adhérence 
jquila  confondoit  avec  l'oS;  quj 
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ftie  parut  en  ce  lieu  cartilagi- 
neux ou  charnu  ;  enfuite  je  cou- 
pai la  partie  fupérieure  du  bord 
de  Torbite  ;  &  quand  j'approchai 
de  la  portion  du  coronal  qui 
ferme  la  voûte  de  Torbite^  je 
.la  trouvai  auffi  cartilagineufe  ; 
puis  ayant  levé  la  dure  -  mère 
avec  le  fcalpel  ^  je  trouvai  trois 
hydatides^  ou  vefTies^  pleines 
d'eau  rouflatre  ^  elles  av oient 
chacune  la  grolTeur  d'une  noix  ; 
Tune  étoit  dans  Torbite  ^  l'autre 
moitié  dans  l'orbite  ^  &  moitié 
dans  le  crâne  ;  ôc  la  troifiéme 
'étoit  dans  la  partie  de  la  cavité 
du  crâne  ^  formée  par  l'os  des 
tempes  ^  la  bafe  de  l'os  fphé- 
noïde  &  la  moitié  de  l'apophyfe 
pierreufe  :  ces  portions  d'os  6c 
celles  qui  forment  le  trou  op- 
dque  avoient  la  confiftance  de 
:hair^  plus  ferme  en  certains 
endroits  ^  &  plus  molle  en  d'au-» 
|res ,  de  manière  que  cette  dif- 
)oritiqn  régnoit  depuis  l'apoph^- 
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fe  pierreufe  jufqu'au  grand  aii-î 

gle  de  l'œil  :  Fos  unguis ,  l'eth- 

nioïde^  ôc  l'os  planum  étoient 

carnifiés. 

Cette  métamorphofe  n'efl:  pas 
plus  difficile  à  expliquer,  que  l'of- 
lîcation  des  chairs  ;  &  qui  peut 
dire  comment  les  chairs  fe  chan- 
gent en  os ,  pourra  bien  dire 
comment  les  os  fe  convertilTent 
en  chair. 

Les  Jtgnes  diagnofncs  de  rExofiofe^ 

L'Exoftofe  bénigne  n'eft  pas 
difficile  à  diftinguer ,  fur- tout  fi 
l'on  a  l'indice  de  quelques  caufes 
externes,  ôc  que  l'on  n'ait  point 
îieu  de  foupçonner  quelques-unes 
des  maladies  qui  les  caufent  or- 
dinairement. 

Un  coup  peut  être  caufe  di 
cette  efpéce  d'exoflofe  ;  &  jQ  le: 
fignes  de  fcorbut ,  de  vérole ,  ô 
autres  caufes  internes  ,   ne  s'y^ 
rencontrent  point;  ni  quelques-i 
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lins  des  fymptômes  qui  accom-» 
pagnent  ces  maladies  ;  aîcrs  on 
peut  croire  que  TexoHofe  eft  bér 
nigne.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puiffc 
arriver  quelquefois  des  accidens 
fâcheux  en  conféquence  d'une 
exoftofe  bénigne  >  fur- tout  ^  lorf- 
que  la  tumeur  fe  trouve  placée 
près  de  quelque  partie  qu'elle 
incommode  par  fa  figure  ou  par 
fon  volume*  J'en  ai^  par  exem- 
ple^ VII  une  qui  s'élevoit  per- 
pendiculairement fur  la  partie 
poftérieure  &  fupérieure  du  con- 
dyle  externe  du  fémur  ^  elle  ne 
caufoit  aucune  douleur  lorfque 
le  aMalade  étoit  de  bout  ^  ou  affis, 
ni  même  lorfqu'il  marchoit  dou- 
cement ;  mais  quand  il  marchoit 
avec  vitdïe  ^  il  fentoit  de  vives 
douleurs  y  &  s'appercevoit  d'un 
bruit  de  cliquetis  que  produifoit 
le  palTage  brufque  du  tendon  du 
biceps  pardefTus  la  tumeur;  ce 
tendon  fe  trouvant  dans  la  par^ 
tie  antérieure  de  l'exoftofe  ^  lorA 
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que  le  Malade  avoît  la  jambe 
allongée  ;  &  dans  la  partie  pof- 
térieure^  lorfquil  Tavoît  pliée; 
de  manière  qu'en  marchant  ^ 
ie  tendon  palToit  alternative- 
Inient  de  devant  en-arrîere  quand 
la  jambe  fe  fléchiffoit^  &  de 
derrière  en- devant^  lorfque  la 
jambe  s'étendoit.  Quand  le  Ma- 
lade marchoit  lentement  ^  ce 
paflage  fe  faifoit  avec  douceur  ^ 
il  ne  fouffroit  point  ;  au  con- 
traire lorfqu'il  couroit  ou  mar- 
choit  vivement^  le  frottement 
du  tendon  contre  TexoRofe  étoit 
bruyant  _,  rude ,  &  douloureux. 

Une  exoftofe  bénigne  ne  eau- 
fe  point  de  douleur  par  elle- 
inême^  &  la  peau  qui  la  couvre^ 
n'a  ni  enflure  ni  rougeur.  J'en 
ai  vu  une  au  bord  fupérieur  de 
Torbite,  du  côté  du  petit  angle 
de  l'œil  ^  laquelle  avoit  élevé  la 
paupière  y  &  faifoit  fur  le  globe 
4e  l'oeil  f  un?  fi  grande  faillie , 

C[ue 
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que  les  cils  de  la  paupière  étoient 
fur  le  fommet  apparent  de  la  tu- 
meur^ôc  la  partageoient  en  deux  ; 
de  manière  que  la  moitié  fupé- 
rieure  étoit  couverte  par  la  peau 
de  la  paupière^  &  Tinférieure ap- 
puyant le  globe  de  Tœi]  ^  étoit 
couverte  par  la  conjondiive.  Le 

/lalade  devenu  louche  ^  voyoit 
Iles  objets  doubles. 

L'exoiîofe  que  le  Soldat^  dont 
i'ai  parlé  ci-delfus^  avoit  fur  Tos 
des  tempes^  ne  lui  caufoit  au- 
cune douleur  ;  mais  il  étoit  un 
peu  gêné  lorfqu'il  ouvroit  la  bou- 
che^ parce  que  le  mufcle  crota- 
phite  étoit  extrêmement  tendu 
par  la  tumeur  qui  le  foulevoit  ; 
&  il  tournoit  la  tête  pour  voir 
les  objets  qui  étoient  de  ce  cô^; 
té  ^  parce  que  la  tumeur<  faifoit 
une  montagne  qui  bornoit  fa 
yûe. 

,  Celle  du  jeune  homme  qui 
appartenoit  à  S.  E.  ?vl.  le  Cardi- 
îial  de  Rohan^  ne  caufoit  aucu^j 
Tome  IL  % 
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ne  douleur,  la  difformité  fut  Id. 
feule  chofe  qui  l'engagea  à  fe  la 
faire  extirper.  Mais  cette  raifon 
n'elî  pas  fuffifante  pour  nous  dé- 
terminer à  faire  une  opération 
dont  les  fuites  peuvent  être  aufïi 
fâcheufes. 

Il  arrive  des  exoflofes  auprès 
des  articulations  qui  peuvent  5 
en  augmentant,  détruire  le  mou- 
vement ou  le  diminuer  beau- 
coup ,  en  prefcrivant  aux  têtes 
des  os  des  bornes  trop  étroites. 
Une  exoftofe  à  la  malléole  inter- 
ne fut  reconnue  bénigne  par  la 
caufe  qui  Tavoit  produite,  puif- 
que  c'étoîtun  coup  de  boule,  & 
encore  mieux  par  fes  fuites  qui  ne 
furent  point  fâcheufes,  puifque 
le  Malade  qui  la  portoit  depuis 
1 5"  ans ,  n'en  avoit  fenti  d'autre 
incommodité ,  que  la  roideur  du 
mouvement  de  fon  pied  dans  la 
^exion  feulement. 

On  en  pourroit  rapporter  bien 
4  autres  que  la  mémoire  ne  rap- 
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pelle  point  ;  mais  je  crois  en 
avoir  afTez  dit  pour  apprendre 
à  diftinguer  les  exoftofes  béni- 
gnes d'avec  les  autres. 

Je  crois  que  ces  exoftofes  bé- 
nignes font  de  la  même  nature 
que  le  cal  ^  &  que  le  cal  difForme 
pourroit  paiïer  pour  exoftofe  bé- 
nigne ,  puifqu  il  ne  bleffe  ordi- 
nairement que  par  fa  grofreur;^  fa 
figure  ^  &  fa  fituation. 

L  exoftofe  caufée  par  le  vice 
du  périoiîe  ^  a  prefque  toujours 
des  fignes  préliminaires  ;  un 
coup  5  une  cîiûte^  un  ancien  ul- 
cère^ ôc  fur-tout  Tulcère  vari- 
queux>  un  gonflement  doulou- 
reux^ une  enflure  œdémateufe, 
précédent  ordinairement  les  vi-; 
ces  du  périofte. 

Sur  Tos  de  la  jambe  on  voit  fur- 
venir  des  tumeurs  plus  ou  moins 
grofles  ;  il  y  a  peu  de  gens  qui 
n'en  ayent  obfervé.  J'en  ai  vu  une 
qui  s'étoit  élevée  de  quatre  li- 
jr^nes  comme  une  apophyfe  fti-; 

T'A 
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Iqïde^  placée  fur  le  milieu  du 
tibia;  elle  avoir  caufé  des  dou- 
leurs très-vives  dans  fon  com- 
mencement ;  c'étoit  peu  de  cho- 
fe  lorfque  je  la  vis  pour  la  pre- 
mière fois  ;  les  vives  douleurs 
ont  peu  à  peu  diminué  ^  au  point 
qu  à  préfent  cette  tumeur  n'en, 
caufe  aucunes. 

Il  eft  rare  que  les  ulcères  an^- 
cîens  n'altèrent  ou  ne  relâchent 
le  périofte  :  s'il  eft  enflammé  & 
qu'il  fuppurc;  il  arrive  ordinai- 
rement carie  ;  &  s'il  n'eft  que 
relâché,  Fos   fe  gonfle^  &  fait 
exoftofe  par  les  raifons  que  nous 
avons  dîtes  dans  fon  lieu.  Hippo- 
crate  a  fait  cette  remarque  lorf- 
qu'il  a  dit,  que  les  ulcères  voi- 
iins  des  os  ,   qui  durent  un  an 
ou  plus^  altèrent  los  ôc  le  ca- 
rient. 
^  Ulcères     ^^^  vîeux  loups  *  font  toujours 
fissjiimbes,  accompagnés  d'enflure  du  corps 
de  l'os  ;  &  j'ai  plufieurs  fois  dif- 
féqué  des  jambes  de  gens  qui  ea 
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iavoîenteu^  auxquels  j'ai  trouvé 
cette  enflure.  J'ai  un  tibia  dont 
la  partie  moyenne  eft  moitié 
plus  groffe  qu'elle  ne  devroit 
être  ;  à  la  vérité  je  ne  fuis  pas  af- 
furé  que  la  perfonne  fût  exemp-^ 
te  de  vérole  ;  cependant  je  crois 
que  cette  enflure  de  Tos  n'étoie 
point  vérolique  ^  d'autant  que 
cette  perfonne  n'en  avoit  au- 
cuns fignes  ;  elle  avoit  un  ulcère 
calleux  à  la  jambe  depuis  dix  ou 
douze  ans* 

Les  ulcères  variqueux  font 
encore  plus  fouvent  accompa- 
gnés d'altération  du  périofte  ÔC 
de  l'os,  quand  ils  en  font  voi- 
fins  y  parce  que  la  varice  n'ell 
pas  feulement  la  dilatation  des 
vaiffeaux  apparens  ,  mais  de  tous 
les  petits  vaiffeaux  capillaires  qui 
doivent  fe  dégorp-er  dans  les 
gros  ;  c'efl:  même  en  partie  la 
raifon  pour  laquelle  les  varices 
font  prefque  toujours  accompa-^ 
gnées  d'œdême.  Or  fi  cetto  dif- 

T  iij 
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pcfitîon  variqueufe  &  l'œdênié 
arrivent  aux  vaifleaux  du  périofte  ^ 
on  conçoit  bien  que  le  reflbrt 
de  cette  membrane  fe  relâche- 
ra ^  &  que  l'os  s'altérera.  Je  ju- 
ge de  même  de  roedêmatie  qui 
dure  long-tems  fur  Fos  ^  parce 
qu'elle  produit  le  même  effet. 

On  connoîtra  que  la  maladie 
du  période  efl  un  œdème  ^  lorf- 
qu'elle  efl:  fixée  &l  cireonfcrite 
dans  un  certain  efpace  fans  qu'il 
y  en  ait  ailleurs  ^  quand  la  peau 
n'ell  point  enflammée  ,  &  qu'il 
Il  y  a  points  ou  très-peu  de  doub- 
leur. 

J'ai  plufieurs  fois  vu  cet  œdè- 
me fur  l'os  de  la  jambe  ^  ne  pa--^ 
roiiTant  point  fur  les  parties  la- 
térales :  il  n'eft  pas  fi  apparent 
que  l'œdème  ordinaire;  il  com- 
mence profondément^  &  s'é- 
tend enfuite  à  l'extérieur.  Lorf- 
qu'il  commence  ^  la  peau  efl:  va- 
cillante par-deflus^  fi  Ton  appuyé 
le  doigt  légèrement;  la  marque 
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ne  refte  point;  fi  Ton  appuyé 
plus  fort  y  elle  refte  ^  mais  elle 
ne  dure  pas  long-teois  ;  &  fi-tôt 
qu'elle  difparoît  ^  fi  Ton  remue 
la  peau  en  appuyant  légèrement, 
on  fentîra  renfoncement  de 
Toedême  du  périofte  qui  refte 
fixe  &  immobile  ^  pendant  qu'on 
fait  paffer  &  repalTer  la  peau 
par-deffus  avec  facilité.  CeL^ 
vient  de  ce  que  la  férofité  qui 
remplit  les  cellules  de  la  graif- 
fe^  en  eft  exprimée^  &  y  ren- 
tre plus  facilement  que  celle 
qui  occupe  les  cellules  du  pé- 
riofte. 

Tous  ces  fignes  font  ordinal^ 
rement  fuffifans  pour  nous  faire 
juger  qu'une  exoftofe  eft  béni- 
gne ;  mais  fi  les  fignes  de  vé- 
role ,  de  fcorbut  &  autres  font 
évidens  ^  alors  y  quoiqu'un  coup 
ou  autre  caufe  extérieure  ait 
précédé ,  on  a  lieu  de  foupçon-^ 
ner  une  caufe  intérieure^  &  Ton 
doit  au   moins    fufpendre    foa 
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jugement    jufqu'à    ce  que  Toiî 

ait  plus  amplement  examiné  ^  ÔC 

qu'on    puiffe  judicieufement  fe 

déterminer. 

Signes  que  rExofiofe  ejî  rakitique^ 

On  connoît  cette  exoftofe  à 
ce  qu'elle  fe  trouve  accompa- 
gnée des  fymptômes  du  rakitis  ^ 
comme  nous  allons  nous  en  ex- 
pliquer dans  un  Traité  particu- 
lier qui  va  fuivre  cette  matière. 
J'ajoute  ici  que  Texoliofe  raki^ 
tique  attaque  les  jeunes  gens  f 
qu'elle  ne  difparoîtpas  toujours^ 
quoique  le  rakitis  foit  guéri.  On 
voit  des  perfonnes  qui  ont  été 
nouées  y  qui  reftent  difformes 
toute  leur  vie  ^  &  qui  d'ailleurs 
fc  portent  bien  ;  de  celles-là  il  y 
en  a  qui  ne  font  contrefaites 
que  par  la  courbure  des  os^  & 
d'autres  par  le  gonflement  des 
épiphyfes  qui  n'a  pu  fe  diffiper  & 
fe  fondre  ^  malgré  refîbrt  de  Tari; 
&  de  la  nature. 
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Les  exoiîofes  rakîtiques  ne 
font  pas  en  petit  nombre^  com- 
me les  autres  ;  elles  fe  trouvent 
prefque  dans  tous  les  os  fpon-»; 
gicux  de  Tépine  &  des  jointures* 
Les  autres  exoftofes  caufent 
beaucoup  de  douleur  dans  leuc 
commencement  ,  encore  plus 
quand  elles  augmentent  :  les 
douleurs  ceffent  quelquefois 
quand  elles  font  entièrement 
formées  ^  &  ceiïent  toujours 
lorfqu'elles  fe  diffipent*  Au  con- 
traire les  exoftofes  rakitiques 
ne  caufent  point  de  douleur  ^: 
depuis  leur  naifTance  jufqu'à  leur 
entière  formation  ;  mais  elles  erï 
caufent  de  vives  &  cruelles 
uand  elles  fe  diffipent  ^  &  ces 
ouleurs  font  quelquefois  pac 
repriles ,  d'autres  fois  continuel-^ 
les  ;  ce  qui  peut  venir  de  deux 
causes.  La  première >  de  ce  que 
Toedêaie  ceiTe  au  périofte  >  avant 
que  le  corps  de  Tos  gonflé  foit 
^établi  j  de  forte  que  Fos  tou-^ 

Ty. 
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jours  gonflé  s'oppofe  au  refo-; 
rement  des  fibres  du  périoile  ; 
ainfi  la  tenfîon  douloureufe  du 
périofte  doit  être  à  peu-près  la 
même^  foit  que  Fos  s'élève  con- 
tre le  périofte^  comme  il  arrive 
dans    les    exoftofes   ordinaires  ^ 
foit  que  le  périofte  s'approche 
de  Tos  gonflé  ^  comme  il  arrive 
dans  les  exoftofes  rakitiques.  La 
féconde  caufe  de  cette  douleur 
eft  que  les    membranes   de  la 
moelle   &  du  fuc  médullaire  > 
font  peut  -  être  prefTées  par  le 
reflerrement  des  fibres  ofleufes 
de  Texortofe  qui  fe  dilfipe*  Quoi 
qu  il  en  foit  ^  ce  qu  il  y  a  de  cer- 
tain^ c^eft  que  les  enfans  fouf- 
frent  de  vives  douleurs  lorfque 
leurs  nodus  coramencent  à  fe 
dKfiper, 
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Signes  qui  doivent  accompagner  otf 
précéder  l'Exojîofe  fcorbutique. 

Les  fignes  qui  cara£lérirent 
cette  maladie ,  font  tous  ceux 
qui  annoncent  i'affedion  mélan- 
cholique,  &  hypocondriaque, 
dont  le  fcorbut  ell  ordinaire- 
ment la  fuite.  Les  lignes  pro- 
pres de  cette  maladie ,  font  les 
iaiïitudes  &  les  douleurs  dans 
les  bras  &  dans  les  jambes,  la 
fpuration  fréquente  &  fétide, 
î'haleine  très-mauvaife  ;  la  falî- 
ve  ell  épaifîe ,  vifqueufe  &  puan- 
te j  les  dents  font  molles >  c'efi:-^ 
à-dire,  que,  mal  affermies  paç 
les  gencives  &  par  les  alvéoles; 
elles  n'agiffent  point  avec  for-r 
ce  fur  les  alimens  ;  les  gencives 
fe  gonflent ,  deviennent  rouges^, 
brunes,  puis  noires;  elles  fuin- 
tent  une  efpèce  de  fuppuratioii 
féreufe  d'une  odeur  infupporta- 
ble  i  elles  faignent ,  &  croiffent 

ï  vi 
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au  point  de  cacher  les  dents  ëîî 
les  furpaffant  de  beaucoup:  les 
gencives  fe  féparent  de  la  dent^ 
l'abandonnent;  &  parce  que  les 
alvéoles  en  font  autant  ^  les 
dents  branlent  &  tombent  me- 
me  avec  facilité.  Les  alvéoles 
fe  découvrent  >  fe  carient >  tom- 
bent en  pourriture  fi  le  mal  per- 
févere  >  ou  elles  tombent  par  ex- 
foliation fi  le  mal  fe  guérit. 

Les  hypocondres  font  dou- 
loureux^ la  tête  eft  péfante>  ôc 
toutes  les  fondions  de  Famé 
femblent  bleffées  >  fur  tout  Fi- 
rnagination^  qui  fatigue  le  Ma- 
lade ôc  ceux  qui  le  foignent:  il 
fent  des  douleurs  dans  its  bras 
&  dans  les  jambes  ^  des  laiïitu- 
des  &  des  foibleffes  dans  les 
■membres.  Souvent  les  Malades 
ont  des  crampes  très-douloureu-^ 
fes  ;  ils  maigriffent  ou  deviea- 
nent  bouffis  ;  leur  vifage  eft  plom- 
bé ,  &  leurs  yeux ,  par  une  efpè- 
,çe  d'égarement;  montrent  riu- 
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quiétude  &  la  frayeur  dont  ils 
fontfaifis.  Lefaignement  du  nez 
eft  très-ordinaire;  les  hémorra:^ 
gies  dans  les  playes  &  dans  les 
ulcères  des  fcorbutiques^  font 
un  lymptôme  très-fréquent;  les 
ulcères  de  la  bouche  font  pref- 
que  inféparables  ^  fur-tout  ceux: 
qui  fe  forment  autour  des  gen- 
cives ;  il  s'en  forme  au(ïî  à  la 
langue^  au  goGer^  aux  joues  & 
au  palais  :  on  en  a  vu  qui  ont 
percé  les  joues  de  dedans  en- 
dehors. 

Les  jambes  n^en  font  point 
exemptes  ;  &  Ton  peut  dire  qu  a^ 
près  la  bouche  &  le  nez  elles 
font  les  parties  que  le  virus  fcor-i 
butique  attaque  le  plus  ordinale' 
rement^ 

On  a  vu  dans  le  commence^ 
ment  de  ce  chapitre  que  pref-t 
que  tous  les  os  du  corps  ou  du 
moins  le  période  ^  en  étoient 
attaqués  y  puifque  dans  les  fcor-^ 
J^utiques  de  rHôpital  de  Boyl^ 
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nés,  dont  j'ai  parl^j  II  s*en  eff  j 
trouvé  qui  avoient  prefque  tous  | 
les  os  du  corps  féparés  de  leur  ' 
périofte. 

Je  n'aurois  jamais  fait  fi  je  i 
voulois  rapporter   les  difFérens  ' 
fymptômes   qui  accompagnent  \ 
le  fcorbut  ;  &  Ci  l'on  veut  s'en  i 
rapporter  aux    difcours   que  la 
crainte  fait  tenir  à  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie,  il  n'y  ; 
a  point  de  maux  qu'ils  ne  ref>  ; 
ientent:  perfbnne  ne  fe  plaine 
de  quelque  maladie,  qu'ils  ne  i 
croyent  la  relTentir  ;  aulïî  peut- 
on  dire  que  perfonne  n'a  plus 
de  foi   qu'eux  à  la  Médecine  ; 
mais   malheureufement   ils    la 
croyent  trouver  par-tout  &  fans 
diftin£lion.  La  plupart  paffent  d& 
Charlatans  en  Charlatans ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  guérifon  ou  la 
mort  en  décide.  i 

C'efl  donc  par  ces  lignes ,  ou 
par  quelqu'un  d'eux  que  l'exof- 
îofe  ou  la  carie  fcorbutique  doit 
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être  reconnue  ;  je  ne  les  traiterai 
pas  tous  ^  ce  n'eft  point  ici  le  lieu 
ce  le  faire  ;  mais  comme  les  ta- 
ches fcorbutiques  n'ont  pas  été 
fufîifamment  caradérifées  par 
les  Auteurs  ^  j'en  dirai  deux  mots 
en  faveur  des  jeunes  gens  qui^ 
faute  de  lumières  j  pourroient  les 
confondre  avec  d'autres* 

11  paroit  des  taches  quelque- 
fois par  tout  le  corps,  d'autres 
fois  aux  jambes  feulement.  Les 
taches  fcorbutiques  font  de  qua- 
tre efpèces ,  l^s  unes  font  livides 
ou  violettes,  &  s'étendent  beau- 
coup ;  celles-là  n'arrivent  guères 
qu'aux  bras  &  aux  jambes,  ou 
aux  parties  génitales  jufques  aux 
environs  de  1  anus  :  j'en  ai  quel- 
quefois vu  aux  paupières,  qui 
les  rendoient  femblablesà  ceux 
qui  ont,  comme  on  dit  vulgai- 
rement, Toeil  poché  au  beurre 
noir*  J'ai  vu  de  ces  taches  plus 
^  larges  que  la  main  ;  j'en  ai  vu 
même  qui  oçcupoient  tout  un 
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membre:  cette  noirceur  eduné 
vraye  échymofe^  le  fang  arrêté 
dans  les  vaifTcaux  ne  peut  y  cou- 
ler librement^  il  en  déchire  & 
rompt  quelques-uns  >  il  s'épan-: 
che  &  s'étend  plus  ou  moins  ^  ce 
qui  fait  la  tache  noire  ou  violet- 
te ;  cela  dépend  auiïi  de  la  cou- 
leur du  fang  plus  ou  moins  foii-^ 
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Cette  noirceur  allarme  ceux 
qui  n'ont  point  Texpérience  des 
remèdes  qui  la  diffipent  ;  plus 
d'une  fois  elle  a  été  prife  pour 
une  noirceur  gangréneufe  ;  mais 
il  eft  cependant  facile  de  diftin- 
huer  Tune  de  Fautre.  La  noir- 
ceur fçorbutique  eft  moins  bru- 
ne que  la  gangréneufe  y  elle  tire 
fur  le  violet;)  &  quelquefois  on 
y  diftîngue  de  petits  points  rou- 
ges,  &  même  des  endroits  qui 
ont  la  couleur  naturelle  de  la 
peau  ;  la  noirceur  gangréneufe 
ne  fe  diiïipe  points  &  celle-ci  fe 
dilïîpej  on  la  voit  diminuej-peu 
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à  peu^  &  l'autre  augmente  au 
contraire  peu  à  peu,  &  quelque- 
fois avec  promptitude.  Lorfque 
Ton  touche  la  peau  noircie  par 
le  fcorbut,  le  Malade  fent  qu'on 
le  touche,  &  celui  qui  a  la  peau 
noircie  par  la  gangrène,  ne  le 
fent  pas. 

La  noirceur  gangréneufe  a  or- 
dinairement des  bornes  plus  ré- 
gulières que  celle  qui  eft  fcorbu* 
tique. 

A  propos  de  la  couleur  de  la 
peau  dans  la  gangrène,  je  rap- 
porterai un  obfervation  que  j'ai 
,  faite  fur  un  Nègre,  appartenant 
(  à  un  Père  Jacobin  qui  revenoit 
{  du  Pérou.  Ce  Nègre  eut  un  dé- 
[^  pot  furies  bourfes;  je  fus  mandé 
t\  par  le  Père  Jacobin  qui  me  con^ 
li  noilToit  depuis  que  j'avois  guéri 
Ile  Connétable  de  Navarre,  fils 
du  Duc  d'Albe  :  le  Médecin  de 
ce  Duc  fut  appelle  en  confulta- 
tion  ;  fon  avis  fut  de  ne  point  fai- 
gnerle  Malade^  ôc  de  lui  don: 


45*0  Traité 

ner  des  poudres  qu'il  ne  nom- 
moit  point ,  &  que  je  ne  con- 
iioifTois  pas  ;  ôc  moi  je  voulois  le 
faigner  abondamment  &  promp- 
tement  pour  éviter  la  gangrène 
qui  arriva  en  24  heures ,  parce 
c|u'il  ne  fut  point  faigné  ;  alors 
je  voulus  faire  des  fcarifîcations 
pour  empêcher  ou  borner  le  pro- 
grès de  cette  maladie,  je  trou- 
vai de  i'oppofition  par  gens  qui[ 
me  dirent  que  la  noirceur  de  la 
peau  étoit  un  figne  de  gangrène 
récufable  dans  un  Nègre  ;  aufïi 
n'étoit-ce  pas  fur  la  noirceur 
que  j'avois  décidé  qu'il  y  avoit 
gangrène ,  au  contraire  c'étoit 
fur  la  blancheur.  C'eft  une  cho-i^i 
fe  qu'il  faut  bien  obferver ,  que 
fi  la  peau  des  blancs  noircit 
dans  la  gangrène,  la  peau  des 
Nègres  au  contraire  devient 
moins  noire. 

Les  taches  noires  ou  brunes 
du  fcorbut  ne  font  pas  les  feules 
qui  accompagnent  cette  mala 
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die^  ainfi  que  nous  Favoris  dit; 
il  y  en  a  de  purpurines  qui  ont 
différente  forme  &  groffeur;  les 
unes  ne  font  pas  plus  grandes 
que  la  pointe  d'une  épingle  ;  il 
y  en  a  de  grandes  comme  un 
grain  de  millet,  d'autres  un  peu 
plus:  elles  s'affemblent  plufieurs 
qui  renipliffent  Tefpace  de  la 
grandeur  d'un  liard  ou  d^un  écu. 
Il  s'en  voit  de  larges  comme  la 
main  ,  les  mêmes  deviennent 
quelquefois  violettes  ôc  brunes  ; 
les  premières  caufent  de  la  dé- 
mangeaifon.  J'ai  connu  des  Ma- 
lades qui  fcavoient  quand  il  leur 
fortiroit  de  pareilles  petites  ta- 
ches purpurines,  ils  en  étoient 
avertis  par  un  pointillement  lé- 
ger ,  &  une  démangeaifon  qui  y 
fuccédoit. 

La  troifiéme  efpéce  de  tache 
eft  rouge  comme  la  morfured'un 
coufm  ;  elle  eft  de  même  fituée 
au  fommet  d'une  dureté  quilfe 
forme  deffous  ^  elles  font  p  us 
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ou  moins  confidérables  ;  niaîS'i 
pour  Tcrdinaire  elles  font  grof-  \ 
les  comme  le  bout  du  doigta  ÔC 
reflemblent  à  une  ampoule^  ex- 
cepté que  Ton  fent  &  voit  à  Tex- 
térieur  la  tumeur  de  l'ampoule  , 
éc  que  celle  de  ces  taches  efti 
enfoncée    dans  le  corps  de  la 
peau  y  &  fait/rarement  faillie  en- 
dehors. 

Le  milieu  de  ces  taches  efti 
plus  rouge   que  les  bords,  au  i 
lieu  que  les  taches  purpurines  î 
font    aulTi    rouges     dans    leurs? 
bords  ,  qu'au  centre  :  la  tumeur 
qui  accompagne  ces  taches,  dif- 
paroît    quelquefois    fans   qu'on 
s'en  apperçoive,  &  elles  revien* 
nent  au  même  lieu  ou  ailleurs, 
avec     la    même    promptitude» 
Quelquefois  elles  ne  laifTent  au- 
cun veftige   après  leur  difpari- 
tion  ;  d'autres  fois  elles  laiiTent 
une  légère  tache  comme  d'une 
contufion. 

La  quatrième  efpèce  de  ta: 
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clie  fcorbutique  eft  jaune  ^  cel- 
les-là font  fort  étendues^  &  n'ont 
pas  le  même  degré  de  jaune  par- 
tout ;  certains  endroits  font  d'un 
jaune  clair  ^  &  d'autres  ont  une 
couleur  plus  foncée  ;  la  peau  eft, 
comme  on  la  voit  ^  dans  les  der- 
niers degrés  de  réfolution  des 
échymofes  &  des  contufions  j 
fcuvent  ces  taches  font  fari- 
neufes  ^  je  veux  dire  que  Fépi- 
derme  tombe  en  écailles^  com- 
me du  fon;  ou  comme  de  la  fa- 
rine. 

Desf.gnes  de  l'Exaf^ofe  véroliqMe. 

Outre  ce  que  jVi  dit  au  con> 
i  rnencement  de  ce  Chapitre  ^  au 
i  fujet  du  cara£tère  des  exoftofes 
j!  véroliques^  j'ai  cru  qu  il  étoit 
tj  néceflaire  de  dire  un  mot  des 
^■-  lignes  de  la  vérole.  On  fe  reffou- 

Il  viendra  que  j'ai  déjà  fait  remar- 
I  quer ,  que  l'exoftofe  n'étoit  pas 
'pn  fymptôme  primitif  de  cette 
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maladie^  au  contraire  on  jfcaîèj 
Cju  il  ne  paroît  qu'au  troidéme 
degré  de  vérole. 

11  y  a  piiiiieurs  fymptômes  de 
vérole  ^  la  chaude  piiîe  ^  le  chan- 
cre ^  &  le  poulain  ;  le  phymofis  & 
le  paraphymofis  font  ordinaire-, 
ment  les  premiers  degrés;  les 
pullules  font  du  fécond  :  ce  n'eft 
pas  que  cela  ne  foit  quelquefois 
autrement.  On  voit  des  perfon^ 
nés  qui  gagnent  la  vérole  d'eni- 
bîée,  &  à  qui  il  vient  des  pou- 
lains ou  des  chancres  deux  ou 
trois  mois  après ^  fans  qu'ils  les 
ayent  mérités  par  un  nouveau 
commerce  avec  des  femmes 
impures  ;  on  voit  cela  tous  les 
purs.  J'ai  vu  des  Malades  qui 
ont  eu  pour  première  marque 
ou  figne  de  vérole^  des  puftules; 
ils  avoient  été  plus  de  deux  ans 
fans  voir  de  femme  lorfque  les 
puftules  parurent  ;  les  autres  de- 
puis deux  mois  n'avoient  eu  au- 
cun commerce  avec  le  fexe  i  6ç 
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les  uns  &  les  autres  n'avoient 
eu  en  leur  vie  d'autre  maladie 
vénérienne  que  des  puftules. 

La  chaude-piflfe  que  je  confî- 
dere  comme  vérole,   neft  pas 
pour  l'ordinaire  fuivie  des  fymp- 
tomes  de  ctito.  maladie  ,  iorf- 
qu'elle  coule  abondamment^  que 
l'écoulement  emporte  avec  lui 
la  douleur ,  la  cuiiTon  &  les  au^ 
très  accidens  ;  lorfque  la  matiè- 
re change  de  couleur ,   &  que 
par  degré  elle  devient  blanche,., 
lorfque  la  quantité  diminue  peu- 
à-peu  par  le  feul  ufage  des  re- 
mèdes ;,   ôc  fans  le  fecours  des 
aftringens    intérieurement     pris 
ou  extérieurement  appliqués  en 
înjedion  ;  lorfqu'eîle  n'eft  point 
cordée,   lorfquelle    ne   tombe 
ipoint  dans  les  bourfes  ,  qu'elle 
ne  fe  dépofe  point  dans  les  join- 
tures ou  fur  les  yeux,    ce   qui 
n'arrive  que  trop  fouvent  ;   en-^ 
fin  lorfque  la  fièvre ,  s'il  en  fur- 
vient,  n'eft  point  caufe  de  la 
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fuppreflion  de  récouîement  ^  S 
mais  fî  le  contraire  de  ce  que  • 
je  viens  de  dire  arrive^  la  véro-  \ 
ie  ne  manque  point  de  jfe  mani-  ; 
fefter.  \ 

Le  chancre^  fi  bien  qu'il  foit 
traité  ;  caufe  prefque  toujours  la 
vérole^  fur-tout  s'il  durcit^  s'il 
refîe  quelque  dureté  après  la  ci- 
catrifation  de  Tulcère^  ou  fi  le 
prépuce  demeure  gonflé  ;  ou  cn^ 
fin  fi  quelque  glande  de  Faîne 
refle  dure  ou  plus  grofle  qu  elle 
ne  doit  être  naturellement. 

Dans  le  grand  nombre  de 
maladies  vénériennes  que  j'aî 
vues  ^  j'ai  trouvé  peu  de  Mala- 
des atteints  de  vérole^  qui  ne 
l'ayent  eue  de  lune  de  ces  ma- 
nières. 

Si  la  chaude-pifle  &  le  chan- 
cre peuvent  être  fuivis  de  véro- 
le, on  ne  doit  pas  douter  que 
la  vérole  ne  fiiccède  au  poulain, 
La  diftindion  du  poulain  en  pri- 
mitif ôc  en  confécutif  eft  jufte, 

mais 


^ies  M/tladies  des  Os.  4  5;  7 
hiaîs  la  conféquence  qu'on  en 
tire  ne  Teft  pas. 

Il  eft  vrai  que  le  poulain  pn-p,Scl- 

mitif  préfuppofe  un  tranfport  du  lui  qui  fur- 
virus  ^  de  la  verge  aux  glandes  ^^^[^1^* 
de  Taîne  immédiatement  par  les  ment  après 
vaifTeaux  lymphatiques  de  cette  ^^  ^^^^* 
partie;  mais  on  ne  doit  pas  pour 
cela  conclure  que  tout  le  virus 
fe  foit  dépofé  dans  ces  glandes» 
1^*  Parce  que  les  vaifTeaux  lym- 
phatiques qui  fe  dépofent  dans 
les  glandes  de  Taîne  ^  ne  font  pas 
les  feuls  qui  reportent  ]a  lymphe 
de  la  verge.  Il  y  a  de  ces  vaif- 
féaux  qui  paflent  par  le  deiïbus 

f&lelongde  l'urethre^  lefquels 
dégorgent  leur  lymphe  dans  les 
lymphatiques  de  l'hypogaftre^  ce 
qui  eft  une  route  ouverte^  par 
laquelle  le  virus  peut  aller  im- 
médiatement dans  la  mafle  du 

^fang.  2^  Il  y  a  encore  d'autres 
vaifTeaux  lymphatiques  qui  fui- 
vent  la  veine  hontcufe  interne^ 
lefquels  paffent  ayec  elle  fous 
Tome  II,  V 
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Farcade  de  Vos  pubis  ^  &  fe  dé-s  : 
gorgent  aufTi  dans  les  vaifleaux  i 
lymphatiques  de  Thypogaflre  y  \ 
les  uns  &  les  autres  de  ces  vaif-  \ 
féaux  peuvent  porter  le  virus  j 
immédiatement  dans  la  mafle  \ 
au  fang.  3^  Quand  tout  le  virus 
prendroit  la  route  des  feuls  vaif- 
féaux  lymphatiques  qui  vont 
aux  glandes  de  Faîne,  eft-il  fur 
que  toute  cette  lymphe  infec- 
tée s'arrête  dans  les  glandes  ? 
Il  faudroit  pour  que  cela  fût 
poflible^que  lobArudion  fefît 
d'abard  après  le  coït^,  &  qu'en 
commençant  elle  fût  totale  ;  fans  1 
quoi  il  pafTeroit  toujours  une 
portion  de  la  lymphe  dans  le  j! 
lang  y  Ôc  par  confequent  du  vî-  |i 
rus.  4-%  Les  vaiffeaux  lymphati-  |j 
ques  ne  font  pas  les  leuls  vaif*  1 
féaux  capables  de  porter  le  vî-  ji 
rus  dans  le  fang,  les  veines  Je  |J 
peuvent  auffi ,  &  l'on  fçait  que  \i 
cette  route  n'étant  interrompue  l 
par  aucunes  glandes  ^  le  yïms 


des  A'ïaladies  des  Os.  45*^ 
doit  immédiatement  fe  mêler 
avec  le  lang. 

Le  poulain  dont  je  parle,  eft 
celui  que  la  plupart  des  Chirur- 
giens croyent  exempt  de  vérole 
quand  il  iuppure  ;  on  voit  cepen- 
dant par  tout  ce  que  je  viens 
de  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  s'y 
fier  y  Texpérience  nous  en  four- 
nit chaque  jour  de  triftes  preu-^ 
ves. 

Le  poulain  confécutif  n'arri- 
ve que  long-tems  après  le  coït > 
&  préfuppofe  que  le  virus  a  pafTé 
immédiatement  dans  la  maffe 
du  fang,  qu'enfuite  en  circu- 
lant il  s'eft  dépofé  dans  les  glan- 
des de  Faine:  on  convient  que 
celui-là  eft  vérole^  perfonne  ne 
le  dilpute  ;  je  ferai  ici  une  ré-- 
flexion. 

Si  le  virus  a  pafTé  dans  la 
'  malTe,  cela  prouve  que  les  glan- 
des des  aines  ne  font  pas  de  fa- 
res  barrières  pour  l'arrêter;,  puif- 
que  le  virus  peut  paffer,  poui: 

V  ij 
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ainfi  dîre^  en  contre-bande.  Ot 
fi  le  virus  peut  paiTer  malgré 
les  glandes  ^  on  doit  penfèr  que 
dans  le  poulain  primitif^  il  eft 
poffibie  qu  il  refte  dans  les  glan- 
des peu  ou  beaucoup  de  lym-' 
phe  viciée^  &  qu'ainiî  il  paffera 
plus  ou  moins  de  virus  dans  le 
fang  ;  mais  parce  que  ce  peu  eft 
fuffifant  pour  corrompre  toute 
la  maffe  ^  on  concluera  que 
tout  poulain  peiit  être  fuiyi  de 
vérole* 

Ainfi  la  différence  du  poulain 
primitif  au  poulain  confécutif  ^ 
eft  que  le  primitif  arrive  peu 
après  le  coït^  &  le  confécutif 
îong-tems  après  :  le  primitif  fe 
forme  d'abord  par  le  virus  por- 
té immédiatement  de  la  verge 
aux  glandes^  ôcle  confécutif  eft 
formé  par  le  virus  qui  ^  après 
s'être  introduit  dans  la  maffe ,  fe 
dépofe  aux  glandes  peu  ou  long- 
tems  après  :  quelquefois  il  paroît 
J;uit  ou  quinze  jours  ^  un  mois^ 
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lin  an  &  plus  après  le  coït;  c'efi: 
ce  que  TexpérienGe  fait  voir  tous 
les  jours.' 

Selon  ce  que  j'ai  dit  ci-deffusy 
Tun  de  ces  poulains  ne  diffère , 
pas  elTentiellement  de  Tautrc  ; 
il  eft  difficile  de  croire  que  dans 
le  bubon  confécutif  tout  le  vi*- 
rus  pafle  dans  la  mafle  du  fang^ 
fans  qu  il  en  refte  quelque  por- 
tion dans  les  glandes^  ni  que 
dans  le  primitif  tout  s'arrête  aux 
glandes  ;  fans  qu'il  en  paffe  dans 
le  fang  ;  ainlî  la  différence  de 
Tun  à  l'autre  n'efl  que  du  plus 
au  moins  de  virus  paffé  dans  la 
malîe^  ou  retenu  dans  les  glan- 
des; &  du  plus  au  moins  de 
tems  qu'ils  font  à  paroître  ou  à 
fe  former.  Tant  l'un  que  Tautre 
peuvent  avoir  un  progrès  rapide 
ou  lent  ;  fuppurer  ,  s'endurcir  ou 
fe  réfoudre,  attaquer  plufieurs 
glandes  ou  une  feule,  arriver  à 
Taîne ,  aux  ailfelleS;  au  cou ,  ou 
ailleurst 
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On  obfervera  que  le  primitif 
qui  a  été  gagné  par  le  coït  ^  ar- 
rive toujours  aux  glandes  fupé- 
rieures  de  Faîne;  que  celui  qui 
a  été  gagné  par  lamammelle/oic 
pour  avoir  donné  à  teter  à  un 
enfant  gâté  ou  autrement^  atta- 
que les  glandes  les  plus  prochai- 
ne deTaiffelle^  &  que  celui  qui 
furvient  après  les  baifers  lafcifs  ^ 
attaque  les  glandes  voiimes  de 
la  gorge  &  du  coû. 

Il  n  en  eft  pas  de  même  du 
poulain  confécutif  ^  il  peut  atta- 
quer toutes  les  mêmes  glandes 
indifféremment,  &  en  cela  on 
pourroit  le  confondre  ;  il  efl:  ce- 
pendant des  cas  où  Ton  ne  peut 
îe  méprendre.  Par  exemple* 

Si  après  un  coït  impur  il  fur- 
vient un  bubon  fous  TaiiTelle  ^  on 
ne  peut  nier  que  ce  bubon  ou 
poulain  ne  foit  confécutif;  de 
même  pour  avoir  donné  à  teter , 
fi  une  Nourrice  eft  attaquée  d'un 
bubon  au  eoû  ou  à  rame;  le 


des  Maladies  des  Os,  4^5 
bubon  efl:  confécutif^  à  moinâ 
c)u  elle  n'ait  baifé  fon  enfant  à  la 
bouche. 

Si  pour  avoir  baifé  lafcive-^ 
ment  une  femme  gâtée ^  il  arrH 
ve  un  bubon  aux  aiifelles  y  ou  à 
Faîne ,  ce  bubon  efl  encore  con^; 
fécutif. 

Ainfi  tout  bubon  qui  attaque 
les  e^landes  éloignées  de  la  par-- 
tie  par  laquelle  on  a  péché  ^  eft 
un  bubon  confécutif  ;  au  lieu 
que  le  bubon  qui  attaque  les 
glandes  voifines  des  parties  par 
lefquelles  on  a  péché ^  n'eft  pas 
toujours  un  bubon  primitif.  Il  a 
déjà  été  prouvé  qu'il  pouvoit 
arriver  des  bubons  confécutifs 
aux  glandes  les  plus  voifinesj 
mais  il  arrive  des  bubons  dans 
ce  même  voifmage  qu'on  ne 
peut  regarder  que  comme  bu- 
bons confécutifs^  quoiqu'ils  pa- 
roiffent  immédiatement  après  le 
coït.  Par  exemple^  s'il  arrive  un 
bubon  aux   glandes  inférieures 
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de  l'aîne  ^  comme  on  fçaîtqiié 
les  vaifleaux  lymphatiques  de  la 
verge  ne  fe  dégorgent  point 
dans  ces  glandes  ^  on  doit  ju- 
ger que  ce  poulain  eft  confécu- 
tif^  puifqu'il  ne  peut  avoir  été 
formé  que  par  la  lymphe  in- 
fetlée  ,  qui  eft  revenue  des  ex- 
trémités inférieures  ^  &  que  cet- 
te lymphe  ne  peut  en  revenir^ 
que  parce  qu'elle  y  avoit  été 
portée  par  les  loix  de  la  circu- 
lation. 

Si  une  Nourrice  eft  attaquée 
d'un  bubon  fous  le  bras^  ce  bu- 
bon  eft  confécutif  par  la  même 
raifon;  parce  que  les  vaifleaux 
lymphatiques  qui  reviennent  de 
la  mammelle>  fe  dégorgent  dans 
les  glandes  fupérieures  de  Taif- 
felle. 

Si  d^abord  après  des  baifers 
lafcifs  il  furvient  un  bubon  au 
voifmage   de  la  gorge  ^  la  dif- 
tinclion  du  bubon  n'cft  pas  fi  fa-    . 
cile  5  caria  bouche  a  une  fi  gran-; 
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de  étendue  ,  que  fts  vaîfleaux 
lymphatiques  pafTent  par  une  in- 
finité de  routes  différentes:  auflî 
voyons-nous  qu'il  fe  forme  des 
bubons  fous  le  menton  ^  deffus 
&  deffous  Tangle  de  la  mâchoi- 
re^ &  le  long  du  cou  jufques 
aux  clavicules:  on  en  a  vu  at- 
taquer les 'glandes  thyroïdes  ôc 
même  le  thimus.  Tous  ces  bu- 
bons peuvent  être  primitifs  ou 
confécutifs  ;  on  ne  peut  les  dif- 
tinguer  par  la  fituation  ^  parce 
que  ^  comme  il  a  été  remarqué  ;, 
la  bouche  ayant  une  grande  éten- 
due y  la  lymphe  retourne  par  des 
routes  différentes  ,  &  peut  s'en- 
gorger d'abord  dans  toutes  les 
glandes  du  voifmage  ;  il  eft  vrai 
que  toutes  les  routes  feréuniffent 
à  deux  ou  trois  de  chaque  côté,, 
dont  la  principale  e(î  ce  fameux 
canal  rorifere  de  Bils,  qui  va  fe 
jetter  dans  la  fouelaviere:  ainfî 
il  n'y  a  que  les  bubons  qui  fe 
forment  dewieïe  loreille ^  der- 
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riere  le  cou  ^  ceux  des  glandes 
thyroïde  ou  du  thinius^  qu'on 
puiffe  affirmer  être  des  bubons 
confécutifs  à  la  fuite  des  baifers 
lafcifs  ôc  impurs  5  parce  que  la 
lymphe  de  la  bouche  ne  prend 
pas  ces  routes  ;  ce  n  eft  pas  pour 
cela  que  Ton  puilîe  alTurer  que 
les  autres  foient  des  bubons  pri- 
mitif par  les  raifons  que  nous 
avons  dites  ci-deffus. 

Il  n'eft  pas  fouvent  néceffaî-^ 
re  ^  &  même  il  eft  prefque  tou- 
jours inutile  de  diftinguer  ces 
bubons  les  uns  des  autres.  J'ai 
déjà  dit  qu'ils  marquoient  égale- 
ment la  vérole;Ôc  quoique  le  trai- 
tement paroiffe  différent  à  bien 
des  gens ,  pour  moi  je  penfe  qu'il 
doit  être  le  même  en  général  ;  & 
û  ceux  qui  font  du  fentiment  con^ 
traire  ^  veulent  faire  réflexion  que 
la  plupart  de  ceux  qui  fe  font  trai- 
ter de  la  vérole  bien  cara£léri- 
fée,  ont  été  panfés  en  confor- 
mité du  fyftéme  indulgent;  qui 
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ne  donne  la   vérole  qu'à  ceux 
fur    qui    cette   maladie   exerce 
toutes  fes  fureurs  ;  ils  diront  peut- 
être  que  plufieurs  perfonnes  qu'ils 
ont  ainfi  traitées  ^   fe    portent 
bien.  A  cela  je  répondrai  deux 
chofes  ;  la  première  ^  que  nous 
fçavons  plufieurs  perfonnes  qur 
n'ont  jamais  été  traitées  ^  ou  qui 
Font  été  très-mal^  &  qui  jouif- 
fenf  en  apparence  d'une  parfai- 
te fanté^  parce  que   la  vérole 
donne  des  quinze  ^  vingt  ^  &  tren- 
te années  de  répit ,  même  plus.' 
Secondement^  qui  affûrera  que- 
ceux  que  nous  avons  ainfi  trai-^ 
tés  avec  indulgence  ^  n'ont  pas: 
cherché  guérifon  chez  d'autres 
de  nos  Confrères  ^  qui  ^  moins 
induigens     leur   ont  adminiflré' 
les  remèdes  efficaces  f  Nous  les> 
voyons  en  bonne  fa nté  ^  &  nous-^ 
jugeons  que  nos  palliatifs  en  font: 
caufe  5   parce  qu'ils  gardent  Iff 
fecret  fur  ce  qu  ils  ont  fait  à  no^ 
tre  infcu, 

V  Vf 
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Cela  étant  ainfi^  je  jugera! 
qu'une  exoftofe  efl  vérolique^ 
lorfque  le  Malade  aura  eu  une 
chaude-pifTe^  foit  bien  ou  mal 
traitée^  puifque  nous  avons  dit 
Gu\in  homme  pouvoit  gagner 
la  vérole  d'emblée  y  &  que  la 
chaude-pifle  pouvoit  être  confé- 
cutive,  c'eft-à-dire^  un  fymptô* 
me  de  vérole  ;  car  de  même  que 
le  virus  d  une  chaude- piÏÏe  fup-* 
primée  peut  infe£ler  le  fang,  de 
même  aufTi  le  fang  înfedé  peut 
altérer  les  proftates^  &  caufec 
une  chaude-pifTeque  j'appelicraî 
confécutive. 

Si  après  une  cbaude-piiïe  fnp-* 
primée  par  les  injedions  ^  il  lur^ 
vient  une  exoftofe  ^  je  jugerai  cet^ 
te  exoftofe  vérolique. 

Si  dans  le  tems  qu^une  cfiau^ 
lîe-pîfïb  coule  ^  une  fiévie  fur- 
vient  &  fupprime  récoulement^ 
Texoftofe  qui  fuccédera  fera  vé- 
rolique* 

Si  après  une  chaude-piiTe  loa-; 
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gue  &  rebelle  à  guérir  ,  il  arri- 
ve exoftofe^  cette  exoftofe  fera 
vérolique. 

Si  la  chaudepifle  efl:  tombée 
dans  les  bourfes  ^  rexoftofe  efl 
vérolique  y  &  ainfi  des  autres 
caufes  de  fuppreiïion  de  chaude-^ 
pifle* 

Le  chancre  ne  fera  pas  moins 
fufpecl  :  &i  il  le  fera  même  enco- 
re plus  ^  puifque  Ferpérance  de 
n'avc;ir  point  la  vérole  à  Tocca- 
fion  d'une  chaude  -  piffe  ji  n'eft 
fondée  que  fur  l'abondance  des 
écouiemens  qui  l'accompagnent; 
mais  on  doit  plus  craindre  la  vé-- 
rôle  après  le  chancre  ^  puifque 
cet  ulcère  fuppure  moins  en  un 
nici5,  qu'une  chaude-pilTe  en  un 
jour  ;  ainfi  ^  lorfqu'il  furviendra 
une  exoftofe  à  quelqu'un  qui  au- 
\  ra  eu  des  chancres  >  je  ne  ferai 
'aucune  difficulié  de  Jiiger  que 
'  cette  cxoi\o(c  eft  vérolique^  puif 
qu  il  a  été  remarqué  ailleurs  que 
le  cîiancre  primitif;  comme  I§ 
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confécutif  ^  font  ou  peuvent  être 

fuivis  de  la  vérole. 

Je  ne  dis  rien  de  plus  du  pou-^ 
ïain  y  j'en  ai  aiïez  parlé  ;  j'ai  mê- 
me donné  des  éclairciflemensfuc 
cette  matière  y  que  j'ofe  dire  être 
peu  connus  ;  peut-être  auiTi  fe- 
ront-^ils  peu  goûtés;  ce  ne  fera 
pas  ma  faute  ^  je  dis  ce  que  je 
penfe  ,  &  fur-tout  y  ce  qu'une  pra- 
tique de  plus  de  quarante  années 
m'a  confirmé. 

Quoique  je  ne  traite  pas  ici  de 
la  vérole  à  fond  y  je  ne  puis  m'em* 
pêcher  de  dire  quelque  chofe  eri 
pafTant  fur  la  nature  des  pullules 
&  des  porreaux  y  laiffant  les  au- 
tres fymptômes  moins  communs 
pour  une  autre  occafion  ^  efpé- 
rant  de  donner  un  jour  les  ob* 
fervations  fur  lefquelles  je  fonde 
le  jugement  févere  que  je  fais  de 
tous  ceux  qui  font  attaqués  de 
quelque  maladie  vénérienne  que 
èe  foit. 

Lés  puftules  Ôc  les  porreaux 
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font  regardés  par  tout  le  monde 
comme  des  fymptomes  certains 
de  vérole^  ainfi  je  ne  m'am.ufe- 
rai  point  à  prouver  qu'ils  font  la- 
vérole  même.  Jeveux  feulement 
donner  ici  des  fignes  qui  les  ca- 
radcrifent. 

Il  y  a  plufieuis  efpèces  de  pus- 
tules véroliques  :  les  unes  font 
féches  y  les  autres  humides  ^  & 
tant  les  unes  que  les  autres  ^  font 
plattes  ou  élevées  ^  irrégulieres 
ou  rondes  ^  douioureufes  ou  in- 
dolentes. 

Les  puftules  féches  font  auffî 
de  plufieurs  fortes  ;  il  y  en  a  qui 
font  dartreufes  ^  vives  ^  ou  fari- 
neufes.  écailieufes  Ôc  crouteu- 
fes  y  quelques-unes  font  jaunes  ^ 
d'autres  d'un  rouge  pourpré. 

Lespuiîules  humides  font  fup- 
purantes  ^  faigneufes  ;  ou  mouil- 
lées par  une  férofité  roufsâtre; 
&  de  celle-là;  les  unes  gardent 
le  niveau  de  la  peau  ;  les  autres 
font  rongeantes  ayec  ulcération 
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profonde^  &  d'autres  au  contrai- 
re forment  des  boffes  &  des  élé- 
vations qui  rendent  la  peau  iné- 
gale &  raboteufe  à  leur  circon- 
férence. 

Les  pullules  rondes  peuvent 
être  humides    ou  féches  ^  mais 
elles  font  prefque  toujours  peti- 
tes ;  les  plus  grandes  le  font  com- 
me le  bout  du  doigt:  il  y  en  a 
de  plus  petites  qui  s'élèvent  en 
pointe^  à  la  fommité  defquel- 
les  il  fort  une  goutte  de  lym- 
phe rouffe^  prefqu'imperceptible. 
Quelques-unes  paroiffent  fous  la 
peau  ou  dans  le  corps  de  la  peau  ; 
celles-là  arrivent  d'ordinaire  im- 
médiatement après   le  chancre 
oii  le  poulain  rentré  ^  &  elles  font 
prifes  par  les  Malades  y  pour  ce 
quon    nomme    communément 
une  ébullition   de  fang.    Elles 
n'ulcèrent  point  la  peau  ;  elles  la 
rendent  truitée;  &  ^  lorfqu'elles 
fe  diffipent;  Tépideriiae  tombe 
en  fariaci. 


des  Maladies  des  Os.  475^ 
Les  puftules  irrégulieresn  ont 
cette  irrégularité  ^  que  parce  que 
plufieurs  le  font  trouvées  enfem- 
ble;  elles  peuvent  être  du  ca- 
raclère  de  toutes  celles  que  nous 
avons  décrites  ci-deflus. 

Les  puftules  indolentes  font 
prefque  toutes  celles  qui  arri- 
vent après  la  difparition  des  pou-; 
lains. 

Les  douloureufes  font  toutes 
celles  qui  fuppurent  ou  qui  fe  dé- 
terminent à  fuppurer:  elles  eau- 
fent  de  la  douleur  par  l'âcreté  du 
pus  qui  s'y  forme  ^  ou   qui  en 
.  découle.  Il  y  a  plufieurs  de  ces 
^  pullules  qui  font  élevées  corn- 
I  me  de  petits  furoncles  ^  &  qui 
'  nefuppurent  points  elles  relient 
long-tems  rouges  &  dures  :  il  y 
en  a  d'autres  qui  fuppurent  com^ 
me  le  furoncle^  &  qui  noircif- 
fent  même  comme  le  charbon  ; 
&  Tulcère  qjui  leur  furvient  eft 
profond  ôc  difficile  à  guérir-  On 
y  oit  par  toutes  ces  efpèces  dq 
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puftuîes  douloureufes  ôc  fuppu- 
rantes^  que  ceux  qui  croyent 
que  les  pullules  qui  fuppurent  ne 
font  point  véroliques^  font  dans 
l'erreur  ^  ce  n'eft  pas  aufli  Tindo- 
îence  qui  en  décide ,  comme  le 
penfent  quelques-uns. 

On  doit  obferver  aufTi  que  les 
pullules  fuppurent  ou  font  dou- 
loureufes par  rapport  à  leur  fi- 
tuation  ;  celles  qui  fe  forment 
dans  le  pli  des  cuifles^  à  Fentre- 
feffbn^  aux  bourfes,  fous  la  ver- 
ge à  Fendroit  qu  elle  appuyé  fur 
îefcrotuni^fous  lesaiUelles^  der- 
rière les  oreilles  ^  font  &  plus 
douloureufes  à  caufe  du  frotte- 
ment de  ces  parties^  ôcplusfup- 
purantes  ^  parce  qu'elles  fe  tou- 
chent mutuellement^  ôt  que  Tu- 
ne jette  fur  Fautre  fon  pus  ou  fa 
férofité^ce  qui  joint  au  frotte- 
ment y  Firrite  ^  Féchauffe  ^  &  V^n.- 
flamme. 

Cela  fuffitpour  donner  une  idée 
des  pullules  par  leurs  ù^n^s  ca- 
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raft^riftiques^  je  pourrois  en  dire 
dav^antage,  mais  je  m'éloigne- 
rois  trop  de  mon  fujet  ;  je  finis 
en  difant  un  mot  des  porreaux. 

Le  porreau  efl:  un  figne  fi  cer- 
tain de  vérole  >  qu'on  ne  peut 
s'y  méprendre.  Il  en  arrive  aux 
cuiiTes  près  de  Faîne  ,  au  fonde- 
ment 5  aux  bourfes  &  à  la  verge  ; 
ceux  qui  arrivent  aux  cuiiles, 
aux  bourfes  &  au-dehors  de  la 
verge  ^  n'ont  ordinairement  que 
la  figure  de  porreau^  mais  ceux 
du  pli  de  la  coiffe^  du  fonde- 
ment ôc  ceux  qui  fe  forment  au 
gland  y  ou  dans  Fintérieur  du 
prépuce^  prennent  différentes  fî-i 
gures. 

Au  pli  de  la  cuîfle  &  au  fon- 
dement ,  ils  fe  trouvent  quel- 
I  quefois  allongés,  éminents,  & 
I  dentelés  comme  une  crête  de 
coq.  Sur  le  gland  &  à  fintérieur 
du  prépuce,  ils  font  comme  des 
framboifes  applaties.  Toutes  ces 
formes  différentes  dépendent  de 
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îa  preflîon  quils  fouffrent^  la- 
quelle les  oblige  de  fe  moûlet 
aux  parties,  ce  qui  les  empêche 
de  croître  en  tous  fens  y  comme 
ils  font  ailleurs  y  o\x  rien  ne  les 
gêne ,  ni  ne  s'oppofe  à  leur  ac- 
croiflement. 

Les   douleurs   dans  tous   les 
membres  ,  les  infomnies  ,    les 
inquiétudes    dans  les   jambes , 
la  chute    des   cheveux    &  des 
poils  y  les    laflitudes  >  la    mai- 
greur, les  indigeftions,  les  dé- 
voiemens,  la  jauniiïe ,  les   in- 
flammations des  yeux ,  la  gout- 
te fereine  ,  la  catara£te  ,  les  fif- 
tules  lacrymales,  au  périnée  &  à 
Tanus ,    celles  qui   furvienncnt 
à  certains  abfcès ,  la  difficulté 
d'endurcir  un  cal,  après  qu'une 
fra£ture  a  été  bien  réduite  ,  ôc 
bien  retenue  ;  tous  les  ulcères, 
gjlj^du  nez ,  des   paupières ,  de  la 
^^gorge ,  du   fondement^  &    du 
poulmon;  en  un  mot,  toutes  les 
maladies   peuvent  ayoir    pour 
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fcaufe  la  vérole  ;  &  ^  fi  peu  de 
gens  font  de  ce  fentiment^  c'efl 
que  peu  de  gens  obfervent;  c'eft 
robfervation  ^  je  le  répète  y  c'eft 
elle  qui  nous  fait  Chirurgiens^ 
fans  elle  on  voit  des  Malades  , 
&  on  les  traite  fans  connoître 
leurs  maladies  ;  ce  qui  m'a  fait 
i  dire  fouvent  que  voir  des  Mala- 
des^ ou  voir  des  maladies^étoient 
des  chofes  bien  différentes  ;  les 
ignorans  voyent  plus  de  Mala- 
des que  de  maladies^  &  les  ha- 
biles gens  voyent  fouvent  plus  de 
maladies  que  de  Malades* 

Je  conclus  que  tout  ce  que 
j'ai  dit  touchant  la  vérole^  doit 
être  fcrupuleufement  confidéré 
quand  il  s'agit  de  décider  fi  une 
exoftofe  eft  vérolique  ou  non  ,- 
&  qu'il  y  a  de  la  témérité  de  ju- 
ger qu'une  exoftofe  n'eft  point  vé- 
dique^ lorique  le  Malade  a  été  ^ 
ittaqué  de  quelque  maladie  vé- 
lérienne  ^  fi   légère  qu'elle  ait 
)aru  ;  y  eût^l  trente  &  quarante 
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années  ^  &  le  Malade  eût-îl  Joui 
pendant  tout  ce  tems-ià  de  la 
plus  parfaite  fanté  du  monde. 
Cette  maladie  n'a  point  de  prcf^ 
cription ,  elle  paroît  &  difparoit; 
elle  caufe  un  lymptôme  ^  il  s'éva- 
nouit, il  en  fuccéde  un  autre  ;> 
c'efl  un  Protée. 

Il  me  femble  entendre  certai- 
nes gens  glofcr  fur  ce  que  je 
dis  ;  mais  y  en  attendant  que  je 
puifle  répondre  à  leur  glofe, 
qu'ils  examinent,  s'ils  ont  aflez 
vu  de  maladies  vénériennes  pour 
en  juger  ;  fi  celles  qu'ils  croyent 
être  des  preuves  vivantes  con-* 
traires  à  ma  pratique,  le  font 
autant  qu'ils  le  penfent  ;  &  Ci  ce 
qu'ils  croyent  être  une  guérifon 
radicale ,  n'en  ell  pas  une  pal-- 
iiative. 

lignes  des  Exojlofes  chancreufes^ 

C'eft  ici  qu'il  faut  être  bien 
attentif  à  tout  le  pafTé;  pour 
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ne  point  fe  méprendre  ;  il  n'y  a 
prefque  point  de  lignes  patho- 
gnomoniques  connus  ^  pour  dis- 
tinguer Texoftofe  chancreufe  ;  il 
eft  vrai  qu'on  peut  faire  ce  rai- 
fonnement.  Le  Malade  attaqué 
d'exoftofe  n'a  aucuns  lignes  de 
fcorbut^  ni  d'écrouelles;  il  n'a 

:  jamais  couru  les  rifques  de 
gagner  la  vérole^  fon  exoftofe 
eft  donc  cancéreufe:  de  plus  ^-fa 

i  tumeur  eft  brune  ^  elle  eft  venue 
peu  à  peu  y  elle  étoit  petite  ÔC 
exa£lement  circonfcripte  ,  dès 
fa  naiffance  la  douleur  étoit  lan- 
cinante^ il  y  a  des  veines  gon- 
flées aux  environs.  Enfin  on  ju- 
ge qu'une  pareille  exoftole  eft: 
cancéreufe  quand  elle  n'a  pas 
cédé  aux  remèdes  mercuriaux: 
celle  de  la  femme  dont  j'ai  par- 
lé^ ôc  à  laquelle  les  os  fe  cafte- 

grent ,  éioit  plus  facile  à  juger  ^ 
parce  que  cette  Malade  avoit 
in  cancer  à  la  mammelle^onne 
mouvoir  pas  s'y   tromper  ^  non. 


4S0  Traité 

plus  que  dans  celle  à  qui  Je  dif- 
féquai  &  enlevai  la  mammelle 
après  fa  mort» 

Sig?ie  de  rExoJîofe  fcrophuîeufe. 

Quand  le  Malade  attaqué  à'é- 
xoftofe  a  été  afBigé  des  écrouel- 
les  dans  fa  jeunelTe  ^  lorfqu'il  a 
àcs  glandes  conglobées  au  cou  y 
aux  aiflelies^  aux  aines;  qu'il  a 
le  ventre  dur  ^  qu'il  digère  mal  y 
que  fon  teint  eit  d'un  pâle  un 
peu  plombé  ,  qu'il  a  des  enflu- 
res au  nez  ^  à  la  lèvre  fupérieu- 
re  y  qu'il  a  la  vue  tendre ,  qu'il 
larmoyé  ^  qu'il  a  des  écoule- 
iiiens  pituiteux  par  le  nez^  on 
peut  juftement  foupçonner  que 
fon  exoftofe  eft  fcrophuîeufe; 
fur -tout  s'il  a  été  mal  nourri 
dans  fa  jeunefTe  ^  s'il  habite  un 
pays  marécageux  ;  s'il  eft  Efpa- 
gnol  ou  de  quelqu'autre  Nation 
fujette  aux  écrouelles,  &  fi  fon 
père;  fa  merc;  ou  autres  parens, 

ont! 
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ont  été  attaqués  de  ce  mal. 

On  ne  fe  méprend  pas  aux 
caries  ni  aux  exoftofes  qui  arri- 
vent après  la  petite-vérole  ;  le 
mal  ne  tarde  point  à  venir  ^  & 
les  dépôts  purulens  qui  furvien- 
nent  au  voifinage  des  os  ^  an- 
noncent Texoftofe  ou  la  carie* 
Ces  dépôts  font  de  grands  pro- 
grès en  un  jour^  &  la  fludluation 
de  la  matière  fuppurée  eft  pref- 
que  auffi  prompte  que  la  tumeur» 
J'ai  ouvert  de  ces  abfcès  un 
grand  nombre^  &  j'ai  prefque 
toujours  trouvé  les  os  décou- 
verts y  exollofés  ou  cariés.  M. 
BarbelTon  mon  Confrère  y  m'a 
appelle  en  confultationpourTen- 
fant  d'un  Baigneur  ^  auquel  il 
avoit  déjà  ouvert  deux  abfcès  , 
l'un  au  coude  ^  &  l'autre  au  ge- 
nou ;  celui  du  coude  s'eft  guéri 
affez  facilement  &  fans  exfolia- 
tion  fenfible  y  quoique  les  os 
fuffent  découverts.  L'autre  abf- 
cès du  genou  avoit  découvert 
Tome  lU  X 
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la  rotule  ;  la  partie  ofTeufe  de 
cet  os  s'eft  entièrement  fépa- 
rée  d'avec  les  cartilages  ^  liga- 
mens^  &  aponévrofes>  fans  que 
l'articulation  en  ait  fouffert  : 
le  pus  a  pris  fon  cours  au-de- 
hors^  &  les  cartilages  qui  re- 
vêtent ôc  environnent  la  rotule  ^ 
étant  reliés  dans  leur  entier  ^  la 
jointure  a  été  confervée.  Cette 
obfervation  efti^rès-digne  de  re- 
marque. 

Prognojîics. 

Les  exoftofes  bénignes  ne  font 
curables  que  par  1  opération  ; 
mais  on  ne  s'avife  guéres  de  la 
faire  ^  à  moins  que  la  fituation 
de  l'exoftofe  ne  caufe  la  lézion 
de  quelque  adion  ^  comme  il  a 
été  remarqué  ci-devant. 

L'exoftofe  fcorbutique  efl  fâ- 
cheufe  ^  la  véroliquel'elt  moins, 
la  rachitique  fe  guérit  fouvenc 
d'eiiç-mêmei  la  chancreufe  efl; 
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mortelle  ^  à  moins  qu'on  ne  puifle 
emporter  le  membre  ;  encore 
furvient-il  quelquefois  des  acci- 
dens  fâcheux  caufés  par  le  dépôt  ' 
de  la  même  humeur  fur  quelque 
autre  partie.  Le  prognoftic  de  la 
carie  efl:  le  même  que  celui  de 
Texoftofe.  S'il  manque  quelque 
chofe  à  ce  que  je  viens  d'en  di- 
re y  on  le  trouvera  dans  les  Apho- 
ïifmes  fuivans. 

Aphorisme   L 

Quand  l'exojîofe  ne  fe  dijfipepas 
après  fufage  des  remèdes  ^ui  ont 
dû  combaître  la  caufe  interne  ^  on 
eji  obligé  d'attaquer  le  vice  local. 

Aphorisme  !!• 

Vexojîofe  fe  termine  par  réfo^ 
lution ,  par  induration  y  &  parfup- 
puration^  nous  pouvons  ajouter  par 
pourriture  ^  lorfque  l'os  efl  vermou^ 
luj  &^  même  elle  fe  termine  par  dé^ 

Xi; 


I 


i« 
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litefcence  ^  pnfque  nom  avons  vu 

plufieurs  fois  les  exoflofes  véroli-' 

ques  difparottre  fans  application  de 

remèdes. 

Aphorisme    II L 

La  terminaifon  de  l'exojîofe  par 
rêfolution  efl  la  plus  falut aire  quand 
on  a  fait  les  remèdes  convenables 
piour  détruire  la  caufe  antécédente. 

Aphorisme   IV. 

Un  accès  de  fièvre  fait  quelque-- 

fois  difparoître  rexoflofe  :  peut-être 

ejî'ce  la  difparition  de  l'exoftofe  qui 

caufe  la  fièvre  par  la  réimroduBion 

du  virus  dans  le  fang. 

Aphorisme  V. 

Quand  rexoflofe  s"" évanouit  fans 
avoir  fait  ufage  des  remèdes  ^  ilfur-^ 
vient  d'autres fymptomes  y  quelque- 
fois on  ne  les  voit  difparoître  d'un 
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lieu  )  que  pour  paroitre  dans  un  au^^ 
ne. 

Aphorisme  VI* 

On  ejî  moralement  certain  qu!une 

t€Xojîofe  vérolique  e[î  guérie  ^  lorf^ 
quelle  difparottpar  l'ufage  desfric-^ 
tions  )  &  après  un  flux  de  bouche 
bien  conditionné. 

AphoriSxME  vil 

I 

Quoiquune  exojlofe  vérolique  ne 

difparoîjje  pas  entièrement  après  un 
traitérnent  régulier  ^  il  ne  faut  pas 
croire  que  le  Malade  ait  encore  la 
vérole. 

Aphorisme  VIIL 

^uand  r  exojlofe  ejl  douloureufe, 
cejlftgne  quelle  croit.  Quand  la 
peau  qui  la  couvre  efl  rouge  c^  dou^^ 
loureufe  ,  ceji  une  marque  defup^ 
puration. 

X  iij 
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Aphorisme  IX; 

Quand  la  tumeur  mollit  y  &  que 
la  rougeur  &  la  douleur  diminuent^ 
cefiftgne  que  rexojîofe  eftfuppurée; 
onfent  lafluôfuationft  l'on  examine 
bien. 

Aphorisme   X, 

Quand  la  peau  de  l'exojîofe  s^ou^ 
vre  d'elle-même  y  cette  ouverture 
devient  fijluleufe  ^    Pos  découvert 

très-fœtide. 

Aphorisme  XL 

S^il  fort  un  pus  fanguinolent } 
mais  épais  y  s'il  fe  Jepare  quelque 
portion  d'os  ^  &  qu^elle  forte  par 
l'ouverture  ^  l'ulcère  guérira  fans 
ffule.^ 


f 
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Aphorisme   XI I. 


Les  exoflofes  quifuppuYent^  cau^ 
fent  ordinairement  des  douleurs  vi^ 
ves  &  continuelles  ^  quil  ne  fauv 
point  confondre  avec  celles  que  eau-* 
fent  r élévation  &  les  divulfiom  du 
période  ^  dans  l'accroijjement  de 
l'exofofe. 

Aphorisme  XIIL 

Dans  les  ulcères  ^  ft  Vos  eft  re^ 
couvert  de  chairs  fpongieufe s  ^  mol^ 
les  y  pâles  ou  d'un  rouge  plombé  ^ 
cejlftgne  que  l'os  ejî  altéré. 

Aphorisme  XIV. 

Si  la  fonde  pénétre  aifément  le$ 
'chairs  jufqu  à  l'os^  quelles  faignent 
facilement  fans  caufer  de  douleur  ^ 
l'os  ejî  altéré. 


Xi^ 
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Aphorisme    XV; 

Si  avec  la  fonde  on  trouve  tos 
raboteux  &  inégal  ^  il  ejl  altéré ^ 
à  moins  que  ce  ne  foit  une  inéga- 
lité naturelle  y  ce  que  TAnato- 
niifte  fcaurà  diftinguer, 

A  P  H  O  R  I  s  iM  E    X  V  It 

6ï  après  avoir  -pénétré  les  chairs 
avec  la  fonde  ^  on  fent  àfon  extré^ 
mité  comme  fi  Pontouchoit  du  bois 
pourri  y  ou  du  carton  mouillé  ^  Vos 
€ft  carié  y  &  la  carie  fera  une  ver-* 
moulure^ 

Aphorisme   XVI !• 

Lorfque  les  emplâtres  font  noir-^ 
cis  par  la  m.atiere  ^  il  y  a  altération 
a  l  os. 
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Aphorisme  XVIÏL 

Si  la  peau  des  environs  de  r ulcère 
ejl  violette  ^  ou  de  couleur  plombée  ^ 
il  y  a  altération  à  Pos. 

Aphorisme  XIX; 

Si  lafanie  ejîféreufe^puante^  ô^ 
en  plus  grande  quantité  qu  il  ne  doit- 
y  en  avoir  par  rapport  à  la  grandeur 
de  l'ulcère  y  ceft  une  marque  d'alté^ 
tation  ou  de  carie  en  l'os^ 

Aphorisme  XX. 

La  cicatrice  qui  fe  forme  fur  Pos 
altéré  y  ejl  molle  ^  élevée  &  fans 
adhérence. 

Aphorisme  XXL 

La  cicatrice  qui  fe  fait  fur  Pot 
faïn  après  P  exfoliation  y  don  être 
profonde  y  ferme  y  adhérente  y    c^ 
blanche.  X  y^ 
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APHORISME  XXIL 

^uand  les  ulcères  voiftns  des  os 
pajfent  un  an  ou  plus  ^  les  os  fe  ca^ 
rient* 

Aphorisme  XXIIL 

jQuand  le  Malade  dit  avoir  fentî 
'des  douleurs  vives  ù*  -profondes 
dans  le  commencement  de  l'apoflême 
qui  a  produit  l'ulcère  ^  on  doit/bup- 
fonner  carie  ou  difpofttion  à  la  carie ^ 

Aphorisme  XXI V^ 

jLf5  os  peuvent  être  altérés  fam 
'^ue  les  chairs  f oient  gâtées^ 

Aphorisme  XXV* 

Les  ulcères  des  articulations  y  du 
coin  de  Voèil  ^  de  la  bouche  &  du 
nez  y  font  plus  fouvent  fuivis  de 
carie  ^  que  les  ulcères  des  autres  ea^^ 
droits  du  corps ^^ 
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Aphorisme  XXVL 

Tgus  les  os  qui  font  découverts  de 
leur  périojie  ne  s'exfolient  pas. 

Aphorisme  XX VIL 

Les  os  découverts  par  les  coups 
extérieurs^  s'exfolient  plus  promp'^ 
tement  que  ceux  qui  font  altérés  par 
les  ah f ces  ou  autres  dépôts. 


Aphorisme  XXVIIL 

Les  caries  profondes  s^ exfolient 
plus  difficilement  que  les  fuperji^ 
cielles. 

Aphorisme   XXIX. 

Lorfque  l'os  ejî  prêt  de  s"" exfolier^ 
fî  on  le  touche  avec  la  fonde  y  le 
Malade  fent  de  la  douleur  ^  &  ïuh 
chefaigne  quelquefois^ 
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Aphorisme  XXX, 

On  ne  doit  pas  ébranler  trop  ta, 
la  pièce  d'osp  ni  ejfayer  de  la  Je-: 
parer. 

Aphorisme  XXXL 

On  doit  cependant  ébranler  l'os 
qui  eji  prêt  d  tomber  ,  ce  qui  fe 
doit  faire  avec  douceur  ^  de  peur 
de  rompre  les  petites  parties  d'os 
qui  tiennent  encore  ;  car  fi  on 
ne  Tébranle  points  &  fi  l'on 
n'efiaye  pas  de  le  tirer  lorfqu  il 
.eft  tems>  les  chairs  ^naifl^antes 
de  Tos  y  paflent  par-deflus  j  Ten- 
châfient  ^  le  retiennent  y  &  il  en 
réfulte  des  ulcères  fiftuleux  dont 
les  fuites  font  quelquefois  mor- 
telles. 
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'De  la  cure  de  PExoJlofe  &  de  la 
Carie. 

L'exoflofe  bénigne  ne  nous 
indique  que  l'amputation  5  en-» 
core  faut-il^  pour  s'y  détermi-» 
ner^  qu'elle  incommode  nota- 
blement quelque  action.  Celle 
du  domeftique  de  M.  le  Car- 
dinal de  Rohan  ^  Fincommo- 
doit  feulement  y  elle  ne  lui  nui- 
foit  qu'à  mettre  fon  chapeau  ;  ÔC 
s'il  eût  voulu  fouffrir  ce  léger 
dommage  y  il  ne  feroit  pas  mort. 
Il  eft  vrai  que  la  façon  de  l'ex- 
tirper y  a  un  peu  contribué.  Si 
j'étois  obligé  de  faire  pareille 
opération ,  je  fuivrois  ce  que 
I  j'avois  projette  pour  lors,  J'a- 
vois  été  choifi  pour  opérer  cette 
1  tumeur ,  ôc  mon  deflein  étoit 
'  de  couper  les  tégumens  à  la 
bafe  de  l'exoftofe  par  une  inci- 
fion  circulaire ,  de  fcier  la  tu- 
pieur,  enfuite    de    couper    en 
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étoile  les  tégumens  en  pîufîeurs 
endroits  y  &  particulièrement  le 
péricrâne  pour  bien  débrider  ; 
perfuadé  que  quand  on  ne  prend 
pas  cette  précaution  ^  le  périofle 
fe  tend  &  s'enflamme ,  ce  qui 
eft  fuivi  de  tous  les  fymptômes 
dont  mourut  ce  pauvre  garçon* 
Après  avoir  ainfî  coupé  les  té- 
gumens ^  j'aurois  mis  en  ufage 
tous  les  moyens  d'obtenir  Texfo-^ 
liation. 

La  loupe  oiTeufe  du  Soldat  de 
Lille  étoit  trop  grofle  pour  qu'on 
entreprît  de  l'extirper.  Celle  qui 
s'élevoit  fur  le  condyle  du  fémur 
en  forme  deftilet^  pouv^oit  être 
&  difficile  ôc  dangereufe  à  em-- 
porter  ;  &  il  ne  faut  faire  de  fem- 
tlables  opérations,  que  quand  on 
y  eft  contraint  par  de  fâcheux 
fymptômes. 

Les  exoftofes  &  les  caries  ra- 
kîtiques  y  fe  traitent  en  faifant 
ufage  des  remèdes  qui  convien- 
nent au  raUtis;  dont  nous  par-* 
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ïefons  dans  le  Chapitre  fuivant» 

Les  exoflofcs  &  caries  véro- 
liques  ^  fcorbutiques^  fcrophu- 
leufes  &  chancreufes  nous  four- 
nirent deux  intentions  :  Tune 
eft  de  combattre  &  détruire  la 
caufe  intérieure  ;  &  Tautre  de 
combattre  ôc  détruire  le  vice 
local. 

On  combat  la  caufe  interne 
des  exoftofes  ôc  des  caries  fcor- 
butiques^  par  le  régime  de  vie^ 
les  remèdes  généraux  &  les  an- 
tifcorbutiques  ;  ôc  Ton  détruit  le 
vice  local  par  les  opérations  qui 
fe  pratiquent  avec  le  trépan  y  la 
fcie  y  la  lime^  la  rugine  3  le  per- 
foratif  ^  le  cifeau ,  le  maillet  ^  ÔC 
avec  toutes  les  liuiles  ^  extraits  ^ 
teintures,  ôc  diifolutions  ufitées 
pour  procurer  les  exfoliations  des 
OS;  comme  il  fera  dit  ci-après. 

La  caufe  interne  de  Texotto-»^ 
fe  vérolique  fe  détruit  par  les 
frictions  mercurielles  qui  procu- 
rent un  flux  de  bouche  bien  con^j 
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ditionné  î  c'eft  ce  qu'on  appel--' 
le  grand  remède  ^  parce  qu'il 
guérit  en  peu  de  tems^  aifément 
&  sûrement^  pourvu  quil  foit 
adminiftré  par  un  homme  ha- 
bile qui  le  fçache  manier.  Les 
préparations  du  mercure  qu'on 
prend  par  la  bouche  font  des 
remèdes  infuffifans  ^  toujours  per- 
nicieux ;  &  les  ptifanes  fudori- 
fiques  ne  font  pas  plus  effica-- 
ces  :  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  c'efl: 
qu'il  fe  trouve  des  dupes  qui  s'y 
fient  &  qui  les  boivent.  Toute 
la  Ville  efl:  pleine  de  ces  Char- 
latans ;  les  nombreufes  ajffiches 
qu'on  y  voit  de  toutes  parts  , 
annoncent  des  remèdes  certains 
pour  toutes  fortes  de  maladies  ^ 
&  feroient  croire  aux  Etrangers 
qui  lifent  ces  affiches^  que  ïoa 
ne  doit  point  mourir  dans  Paris  : 
ils  auroient  même  lieu  de  deman- 
der à  quoi  fervent  les  Médecins, 
les  Chirurgiens  ;  &  les  Apoti- 
caires. 
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Je  ferois  curieux   de  fçavoir 
aufquels  ils  fe  confieroient  s'ils 
;  tomboient  malades  !  S'il  m'eft 
permis  de  préfumer  y  ces  Etran- 
!  gers  jugeroient  plus  fainement 
,que   la    plupart  de    nos  Fran- 
çois. 
['    Pour  guérir  Texottofe  &  la 
i  carie  vérolique  ^    il   faut  donc 
guérir  la  vérole  ;  c'eft   ce  que 
je  n'entreprends  pas  de  démon- 
trer dans  ce  Traité^  cela  n'eft 
point  de  mon  fujet  :  je  donne- 
rai feulement  la  manière  de  dé- 
'truire  le  vice  local  par  les  dif-^ 
férentes  manières  d'opérer  fur  les 
imes  ôcles  autres  de  ces  maladies; 
&  afin  que  les  jeunes  Chirurgiens 
foient  pleinement    inftruits    de 
toutes  les  opérations  ^  je  donner 
rai  différens  exemples, 

A  l'égard  de  Texoftofe  quî 
^ft  Amplement  fcrophuleufe  ^  il 
sft  difficile  de  détruire  fa  eau- 
fe  intérieure.  La  difficulté  n'eil 
3as  fi  grande  lorfque  la  vérole 
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en  eft  la  première  caufe^  m  mê- 
me lorfque  le  virus  fuccède  aux 
écrouelles  :  je  ne  parlerai  point 
ici  des  remèdes  qui  combattent 
les  caufes  internes  ;  le  vice  lo- 
cal qui  eft  Texoftofe  ou  la  carie  ^ 
doit  faire  toute  mon  attention, 
A  regard  du  virus  cancéreux  j 
je  ne  ferois  pas  la  même  chofe 
fi  je  fçavois  quelque  remède  ca- 
pable de  Tamadouer  ^  ou  de  le 
détruire  ;  comme  il  ne  pourroit 
trop-tôt  paroître  >  je  n'attendrois 
pas  pour  le  donner  ^  que  je  fifle 
un  nouveau  Traité  ;  j'avoue  avec 
tous  les  habiles  gens  ^  que  ce 
virus  eft  indomptable ,  &  je  pen- 
fe  avec  eux  quil  n'eft  permis 
qu'aux  îgnorans  ^  aux  Charla- 
tans y  &  aux  fourbes  d'en  propofcr 
le  remède.  Sans  parler  d'eux  ^ 
montrons  aux  jeunes  gens  la  ma- 
nière d'exercer  notre  Profeflîon 
avec  connoifTance  p  jugement  f 
ôc  dextérité. 
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De  la  cure  du  Vice  local  de  l'Exof- 
tofe  ^  &  de  la  Carie. 

On  ne  doit  attaquer  les  exol^ 
tofes,  que  lorfqu  elles  fuppurent , 
ou  lorfqu'après  avoir  traité  la  eau- 
,fe  intérieure ,  les  exoftofes  font 
(demeurées  aufïi  grofles  qu  elles 
i.étoient. 

Quand  Texoftofe  a  fuppuré  ^ 
'on  doit  ouvrir  jufqu'au  lieu  où 
réfide  le  pus  :  on  le  trouvera  ou 
n'occuper  que  les  parties  molles^ 
&  los  recouvert  de  bonnes  chairs; 
ou  bien  Fexoftofe  fe  fera  exfo- 
liée y  &  Tos  demeure  couvert  de 
chairs  louables;  ou  enfin,  com- 
me on  le  trouve  le  plus  fouvent  ^ 
découvert ,  carié  ,  vermoulu  y 
&  quelquefois  percé  jufquà  la 
moelle. 

Si  Ton  trouve  que  le  pus  n'oc- 
cupe que  les  parties  molles  ^  & 
que  Tos  foit  couvert  de  bonnes 
chairs  ;  il  fuffit  quelquefois  de 
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donner  une  iflue  libre  à  la  matîe 
re  par  une  grande  ouverture^  &  de 
traiter  cette  maladie  comme  Fou- 
yerture  d'un  fimple  abfcès. 

Obfervez  cependant  que  ^  quoi- 
que les  chairs  paroiffent  bon^ 
nes^  elles  ne  le  font  pas  tou- 
jours ;  mais  on  en  fera  inftruit 
dans  peu.  Elles  feront  grainues 
&  fermes^  elles  ne  croîtront 
qu'autant  qu'il  le  faut  ^  leur  ac- 
croilTement  ne  fera  point  trop 
prompt  ^  elles  feront  un  peu  fen- 
iîbles  ;,  ne  faigneront  point  ^  ôc 
leur  couleur  fera  d'nn  rouge  de 
rofe  p  Cl  ce  font  des  chairs  loua^ 
blés.  Au  contraire  y  Ci  les  chairs 
qui  font  fur  Tos  font  lilTes  ou 
pleines  de  champignons,  mol- 
les^ ôc  qu  elles  s'élèvent  trop  & 
en  peu  de  tems  ^  qu  elles  foient 
très-douloureufes  ou  infenfibles  ^ 
faigneufes^  blanches^  plombées> 
d'un  rouge  éclatant^  d'un  rou- 
ge brun  ou  noir  ^  cela  marquera 
que  les  chairs  font  mauvaifes^ 
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3c  que  Tos  eft  malade  ;  en  ce 
cas  on  traitera  l'ulcère  ^  non  com- 
me Touverture  d  un  fimple  abf- 
cès  ;  mais  comme  Tulcère  avec 
carie  ^  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite. 

Quoique  les  chairs  ne  foient 
pas  dans  ce  dernier  état  ;  &  mê- 
ime,  quoiqu'elles  paroiiïent  bon- 
nes^ il  arrive   par  la  fuite  des 
ipanfemens^  qu'elles  deviennent 
'fbngueufes  ;    pour  lors  on  aura 
jfoin  de   les   morigéner    par  la 
i poudre  d'alun  calciné,  avec  le 
1  précipité  rouge  ;  Feau  de  chaux  y 
ou  l'eau  phagédenique,  la  diffo- 
lution   du   mercure  avec  Teau- 
forte ,  ou  avec  Tefprit  de  nitre  ^ 
eft  fort  utile  ;  on  la  rend  plus  ou 
moins  foible  en  y  mêlant  un  peu 
d'eau  fimple.   L'onguent  brun  > 
qui  n'eft  que  le  bafilicum  &  le 
précipité  mêlés  enfemble,  eft  ex- 
cellent ;  on  le  rend  audi  plus  ou 
moins  fort.  Les  baumes  verdits 
par  le  cuivre  ^  comme  celui  de 
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feuillet ,  le  verdet  ,  &  T^gyp- 
tiac  font  très  -  utiles.  Il  ne  faut 
point  oublier  le  baume  d'acier 
fait  avec  la  limaille  d'acier  dé- 
vorée par  Tefprit  de  nitre  y  ÔC 
mêlée  avec  Tefprit  de  térében- 
thine. Ce  baume  peut  être  rendu 
plus  ou  moins  fort  en  le  lavant 
plus  ou  moins  de  fois  dans  Teau 
commune.  Il  eft  efficace  pour 
morigéner  les  chairs  ^  ôc  même 
après  qu  elles  font  corrigées;  par- 
ce qu'on  Taffoiblit  en  y  mêlant 
l'huile  d'hypericum  ^  ou  celle 
de  térébenthine.  On  fe  compor- 
te ainfi  jufqu'à  ce  que  les  chairs 
ayent  atteint  le  niveau  de  la 
peau  ;  &  lorfqu'eUes  le  furmon- 
tent  y  on  les  maîtrife  avec  la  pier- 
re infernale^  jufqua  la  cicatrifa- 
tion  de  l'ulcère. 

Après  l'ouverture  de  Texof- 
tofe  y  Cl  on  trouve  l'exfoliatioii 
parfaite  ^  on  tire  l'efquille  hors 
de  l'ulcère^  &  on  examine  les 
chairs  afin  de  les  traiter  cora- 
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me  il  vient  d'être  dit  dans  les 
deux  cas  précédens.  Mais  fi  Tex- 
foliation  n  eft  pas  totale  y  il  fau- 
dra la  procurer  par  tous  les 
moyens  qui  feront  ci-après  pro- 
pofés. 

Si  après  avoir  fait  Touvertu- 
re  d'une  exoftofe  fuppurée  ^  on 
trouve  Fos  fimplement  découvert 
ou  carié ^  vermoulu^  ou  percé 
ijufquà  la  moelle^  il  faut  obfer- 
ver  ce  qui  fuit. 

S'il  neft  que  découvert  >  ce 
quon  appelle  carie  sèche  ou 
fimple  altération  ^  on  fe  conten- 
tera de  mettre  deiTus  un  pluma- 
ceau  de  charpi  trempé  dans  Teau- 
de-vie  ^  ou  l'efprit-de-vin  :  on 
remplira  la  playe  de  charpi  fec  : 
on  couvrira  le  tout  de  pluma- 
ceaux  ,  Ôc  on  appliquera  le  refte 
de  l'appareil. 

Au  premier  panfement  on 
examinera  Tos^  &^  s'il  ne  fouf- 
fre  aucune  altération  y  on  fe 
contentera  de  le  panfer  comme 
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ii  vient  d'être  dit  ;  &  les  chairs 
feront  panfées  avec  Fonguent 
brun.  Mais  fi  Tos  tarde  à  s'ex- 
folier^ il  faut  appliquer  defTus 
les  médicamens  propres  à  accé- 
lérer l'exfoliation. 

Il  faut^  pendant  qu'on  combat 
la  caufe   intérieure  par  les  re- 
mèdes généraux  &  les  fpécifî- 
ques  y  dans  la  carie  des  os  y  at- 
taquer le  lieu  carié  ^  &  faire  en- 
forte  d'en  procurer  Texfoliation  ^ 
c'efrà-dire^  la  féparation  de  la 
partie  malade   d'avec  la  partie 
faine.    Cette  féparation  eil  à  la 
vérité  un  des  faits  où  la  Nature 
montre  y  non-feulement  fa  puif- 
fance  y   mais  où  elle  ne   cache 
pas  moins  qu'ailleurs  fes  façons 
d'agir.  S'il  eft  cependant  permis 
de  rapporter  ce  que  j'ai  obfer- 
vé  en  la  fuivant  avec  beaucoup 
d^attention  y  je  dirai  que  j  ai  tou- 
jours  remarqué  que  lorfque  de 
l'os  il  ne  fuinte  aucune  liqueur^  ÔC 
qu'il  elt  fec;  l'exfoliation  fe  fait 

plus 
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plus  promptement  que  lorfqu'il 
kifle  échapper  quelque  férofité; 
ce  qui  m'a  fait  penfer  que  Texfo- 
liation  ne  fe  fait  promptement  > 
que  lorfque  la  partie  cariée  n'a 
plus  de  commerce  avec  les  vaif- 
feaux  de  celle  qui  ne  Teft  pas.  Ce 
commerce  entièrement  inter-* 
rompu  fait  croire  que  les  fucs 
qui  coulent  dans  les  vaiffeaux  de 
la  partie  faine  ^  viennent  faire  ef- 
fort contre  la  partie  altérée  à  tra- 
vers laquelle  ils  ne  peuvent  paf- 
fer ,  &  que  ces  efforts  redoublés 
par  la  réfiftance,  &  réitérés  à 
chaque  inftant  de  la  vie^  font  la 
caufe  qui  fépare  infcnfiblement 
la  partie  altérée  d'avec  Fos  fain. 

J'apperçois  bien-tôt  dans  la 
circonférence  de  la  pièce  alté- 
rée 5  des  chairs  naiffantes  qui 
croiffent  de  plus  en  plus;  j'ai  lieu 
de  croire  qu'à  mefure  que  les 
premiers  efforts  des  fucs  font  la 
réparation,  ces  fucs  nourriciers 
fe   congèlent    ôc   forment  des 
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chairs;  &  que  c'eft  raccroîiïe 
ment  infenfible  de  ces  chairs  quj 
achevé  deféparerinfenfiblement 
la  pièce  de  Tos  malade  &  qui  la 
pouffe  dehors.  Je  fuis  d'autant 
plus  certain  que  la  nature  agit 
ainfi  y  que  je  trouve  ces  chairs 
grainues  dans  Fendroit  qui  étoît 
occupé  par  la  pièce  d'os  fépa- 
rée^  &  que  ces  chairs^  parleurs 
bonnes  qualités  m'affurent  que 
Tos  qui  refte  deffous  efl:  fain. 

Je  ne  juge  pas  de  même  de 
la  carie  lorfqu  il  fuinte  quelque 
rnatiere  à  travers  les  porofités 
de  Fos.  Je  dis  au  contraire  que 
puifque  les  fucs  trouvent  de  la 
facilité  à  s'échapper  ^  l'os  altéré 
ne  forme  aucun  obftacle  à  leur 
paffage  ^  qu'ils  ne  font  aucun 
effort  contre  lui ,  &  qu'il  ne  fe 
réparera  pas  fi  tôt.  Cette  obfer- 
Vation  nous  fervira  à  rendre  rai- 
fon  de  la  façon  d'as^ir  de  certains 
temédes  qui  procurent  prompte-^ 
ment  Texfoliation  des  os. 
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Avant  que  d'entrer  plus  avants 
je  ne  veux  point  lailTer  échap- 
per à  ma  mémoire  ^  deux  chofes 
que  j^ai  obfervées  fur  le  fuinte- 
ment  ^  qui  fe  fait  à  travers  les  po- 
rofités  des  os  découverts  ;  la  pre- 
mière eft  ^  que  lorfque  ce  fuin- 
tement  eft  féreux  ^  la  carie  dé- 
génère fouvent  en  vermoulure  ; 
&  la  féconde  eft  ^  que  lorfqu'il 
eft  fanguinolent^  il  fe  forme  des 
chairs  dans  Tintervalle  des  fibres 
de  Tos  carié  ,  ce  qui  produit  une 
carie  d'une  efpèce  particulière* 
Les  chairs^  quoique  molles^  pa-* 
roiffent  fermes  ^  parce  qu  elles 
font  nichées  entre  les  fibres  de 
Tos  qui  les  foutiennent  5  &  lorf- 
qu'on  palTe  le  doigt  fur  ces  chairs  , 
on  fent  de  petites  inégalités  qui 
ne  font  que  les  fibres  ofleufes 
qui  les  traverfent  &  leur  fervent 
d'appui. 

Si  donc  la  carie  eft  féche  ^  ôc 
qu'il  n'y  ait  aucun  fuintement, 
on  la  panfera  fimplement ,  com^ 
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me  nous  Tavons  marqué  cî-def^ 
fus^  fur-tout  fi  elle  eft  fuperfi- 
cielle  ;  mais ,  fi  elle  efl  profon- 
de^ ou  Çiy  quoique  fuperficielle  ^ 
elle  réfifte  à  i'exfoliation  ^  on  ap- 
pliquera avec  fuccès  la  diflblu- 
tion  de  mercure  par  Teau-forte; 
ou  par  Tefprit  de  nitre  ;  &  cette 
application  fera  plus  ou  moins 
réitérée,  félon  que  la  carie  pa- 
roîtra  plus  ou  moins  profonde* 
On  panfe  avec  du  charpi  {ç:c  le 
jour  de  l'application  du  remède^ 
&  avec  du  charpi  mouillé  d'ef- 
prit-de-vin  les  jours  qu'on  ne  Fap- 
plique  pas. 

Quand  le  fuintement y  sW  y 
en  a  eu,  eft  fuivi  de  la  vermou- 
lure, ou  quand  on  veut  l'éviter^ 
fi  Tapplication  de  la  diiToIution 
de  mercure  ne  fuffit  pas,  on  ap- 
plique le  cautère  aâ:uel,de  la  ma- 
nière qu'il  fera  dit  ci-après. 

Si  le  fuintement  eft  fuivi  d'ex- 
croifiance  de  chair ,  comme  il 
vient  d'être  dit ,  on  employé- 
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ta  non  -  feulement  la  dilTolution 
mercurielle^  mais  le  cautère  ac- 
tuel^ &  les  rugines  ;  &  cela  pour 
enlever  les  chairs  &  grater  Tos  ^ 
afin  que  la  féconde  application 
de  la  dilTolution  >  ou  celle  du  feu 
détruife  les  chairs  &  Fos  en  les 
pénétrant  avec  plus  de  facilité. 

La  carie  avec  vermoulure  n'eft 
pas  toujours  facile  à  combattre  ; 
je  ne  veux  pas  dire  que  la  caufe 
interne  foit  difficile  à  détruire  -> 
puifque  tout  le  monde  en  eft  con- 
vaincu ;  mais  j'entends  parler  du 
vice  local.  En  effets  on  voit  fou- 
vent  de  ces  fortes  de  caries  qui 
ont  éténégîigées^dans  lefquelles 
prefque  tout  le  corps  de  l'os  eft 
vermoulu  ;  cela  n'eft  pas  d'une  fî 
grande  conféquence^  fi  cette  es- 
pèce de  carie  arrive  aux  os  qui  ne 
fervent  point  d'appui  &  de  foutien 
au  corps  ;  mais  fi  pareille  maladie 
furvient  à  Tos  de  la  cuifle  ou  à 
Vos  principal  delà  jambe^  à  celui 
dubws  ou  aux  os  deFavant-bras^ 
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on  peut  regarder  cette  maladie 
comme  très-fâcheufe^  parce  que 
l'os  peut  fe  rompre  entièrement  y 
&  qu'alors  le  membre  n'auroit 
plus  de  foutien  ;  c'eft  pour  cette 
raifon  qu'il  faut  foutenir  la  par- 
tie avec  des  plaques  de  fer- 
blanc  y  des  cartons  ^  des  boëtes 
ou  autres  machines ,  pendant 
qu'on  fait  les  opérations  nécef- 
faires.  Ces  opérations  font  de  ru- 
ginerToS;,  de  le  brûler  enfuite 
avec  le  cautère  aftuel  ^  obfer- 
vant  d'avoir  des  rugines  qui  cou- 
pent affez  pour  qu'on  ne  foit  pas 
obligé  d'appuyer  y  parce  qu'om 
pourroît  rompre  Tos  par  de  trop 
grands  efforts.  Par  la  même  rai- 
fon y  le  cautère  attuel  fera  le  plus 
rouge  qu'on  pourra^  afin  quïl 
puiiïe  brûler^  quoiqu'on  l'appli- 
que légèrement. 

Pour  faire  cette  application  il 
faut  avoir  plufieurs  cautères  de 
la  même  groffeur  &  de  la  même 
jBgure  ;  les  mettre  tous  à  chauf- 
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fer  dans  des  charbons  ardents^ 
pendant  que  le  Chirurgien  dé- 
couvrira la  playe  ^  TeiTuyera  ^  & 
la  garnira  de  linges  mouillés  pour 
garantir  du  feu  les  chairs  voifi- 
nés.   On  commencera  à  brûlée 
par  le  milieu  de  la  carie ,  &  on 
continuera  par  les  bords  ^  parce 
qu'il  faut  éviter  que  la  chaleur 
ne  les  incommode.  Les  cautè- 
res  qu'on   applique  au    milieu 
peuvent  être  appliqués  tout  de 
fuite  ;  mais  il  faut  laifTer  quel- 
que diftance  entre  les  applica- 
tions qu'on  fait  au  bord  de  la 
carie,   afin  de  donner  le  tems 
aux  linges   mouillés   de   fe  re- 
froidir :  on  pourroit  même   les 
remouiller  pour  les  refroidir  plus 
promptement  y  avec  rattencloa 
de  les  bien  exprimer^  car  il  ne 
faut  point  que  Teau  en  découle, 
parce  qu  elle  refroidiroit  les  cau- 
tères. 

Lorfque  Ton  a  fait  cette  ap-» 
plication^  on  panfe  la  carie  avec 
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le  charpi  fec  ;  on  le  tremperoît 
dans  refprit-de-vin^  fi  le  Malade 
fentoit  beaucoup  de  chaleur^ 
comme  il  arrive  quelquefois  lorf- 
que  Ton  applique  les  cautères 
aux  os  qui  ont  ae  la  moelle  :  le 
refte  de  1  ulcère  le  panfe  à  Tordi- 
naire. 

On  n'applique  pas  les  eau- 
tères  aduels  une  feule  fois  ^  il 
vaut  beaucoup  mieux  les  pofer 
à  plufieurs  reprîfes  fur  la  partie 
malade.  On  juge  de  la  necefli- 
té  de  brûler  plus  ou  moins  ^  par 
répaiffeur apparente  de  la  carie, 
ou  par  fon  efpèce.  Celle  qui  efl: 
avec  vermoulure  ou  avec  hyper» 
farcofe  ^  demande  une  applica- 
tion plus  forte  que  les  autres , 
car  il  eft  nécelTaire  de  détruire 
les  mauvai(es  chairs  à  Tune  3  & 
pour  cet  effets  il  faut  brûler  juf- 
qu'aux  parties  faines  d'où  vien- 
nent les  vaiiTeaux  qui  fournîffent 
à  la  chair  ;  &  à  Tautre,  il  faut  def- 
fécher  ôc  tarir  ceux  d'où  viea-^ 
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lient  les  férofités.  Ondokaufîi 
appliquer  le  feu  plus  fortement 
aux  os  fpongieux^  lorfqu  ils  font 
attaqués  de  ces  deux  efpèces  de 
carie. 

Quand  la  caric^ communique 
jufques  au  canal  de  la  moelle  ^ 
on  eft  obligé  de  trépaner  Vos. 
On  trépane  quelquefois  le  fter- 
num  pour  évacuer  le  pus  qui  eil 
deifous  ^  &  qui  ne  s'écoule  que 
par  un  petit  trou  de  la  carie.  Les 
caries  de  la  moelle  font  quel- 
quefois la  fuite  des  abfcès  qui  s'y 
forment  ;  ôc  ces  abfcès  ont  pour 
caufe  des  coups  qui  ont  fait  com- 
motion à  la  moelle^  comme  on. 
voit  qu'ils  en  font  au  cerveau^. 
ÏD'autres  fois  ces  abfcès  font  eau- 
i  fés  par  l'altération  d'une  portioa 
:  de  l'os  qui  s'exfolie  dans  toute 
TépaiiTeur  ^  jufques  au  canal  de  la 
moelle;  &y quand  cette  portion 
exfoliée  n'eft  point  tirée  dehors  ^ 
elle  bieffe  la  moelle^  elle  in- 
commode les  chairs  grainues  qui 
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Vont  réparée  ;  &  comme  ces 
chairs  croifTent  par-deffus^  elles 
fe  dureiffent  &  enchaffent>  pouc 
ainfidire^  cette  pièce  d'os  ^  de 
manière  qu'il  eft  impoflîble  de 
Textraire^  fans  faire  une  grande 
perte  de  fubftance  à  Tos  par  l'ap- 
plication de  deux  ou  trois  cou- 
ronnes de  trépan. 

Il  arrive  fouvent  que  les  exof- 
tofes  produifent  ces  abfcès  ^  lorf- 
qu'elles  font  faillie  du  côté  du 
canal  de  la  moelle  ^  qu'elles 
compriment  fes  vaiiTeaux  &  in- 
terrompent le  cours  des  liqueurs  : 
ces  fortes  d'exoflofes  font  précé- 
dées par  des  douleurs  que  fen-^ 
tent  les  Malades  dans  le  profond 
des  os  ;  &  Icrfqu'elles  fuppurent, 
elles  percent  quelquefois  du  cô-^ 
té  de  la  moelle  au-lieu  de  s'ou- 
yrîr  au  dehors» 

J'ai  traité  de  la  vérole  un  hom-^ 
me  qui  en  avoir  une  femblable 
au  milieu  du  tibia ,  il  eut  un  flux 
de  bouche  bien  conditionné;  la 
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tumeur  de  la  jambe  difparut  ^  les 
douleurs  ne  cefTerent  pas  entière- 
ment ^  elles  augmentèrent  quin- 
ze jours  après  qu  il  fut  forti  de 
chez  moi;  il  vint  me  voir,  je 
lui  trouvai  un  peu  de  fièvre ,  fa 
jambe  devint  rouge  ôc  même 
douloureufe  à  l'extérieur  :  Mon- 
fieur  Caftes  &  Monfieur  Rober- 
deau  qui  avoient  été  témoins 
d'une  partie  de  fon  traitement  j 
furent  appelles  en  confultation; 
je  leur  fis  le  récit  des  chofcs  qu'ils 
n'avoient  pas  vues,  ils  convin- 
rent que  fon  traitement  avoit  été 
méthodique,  &  que,  pour  l'état 
préfent^  il  falloit  faire  quelques 
îaignées ,  baffiner  la  partie  &  la 
doucher  avec  l'eau  tiède  &  reau-» 
^e-vie  ;  qu'au  furplus  il  falloit  ou- 
vrir ,  non  la  tumeur,  car  il  n'y  en 
avoit  point ,  mais  l'endroit  ou  il 
y  en  avoit  eu ,  ce  qui  etoit  le 
lieu  où  il  fentoit  le  plus  de  dou- 
leur ,  croyant  que  quelque  ma- 
tière infiltrée  dans  le  périofte 
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pouvoît  être  caufe  de  tous  ces 
accidens.  Je  fis  l'ouverture^  mais 
le  Malade  n'en  fut  point  foula- 
ge ,  &  deux  jours  après  on  fe  dé- 
termina à  faire  Tapplication  do 
trépan,  qui  fut  aflez  pénible^ 
mais  qui  nous  découvrit  la  caufe 
des  douleurs  y  par  l'évacuation 
confidérable  qui  fe  fit  d'un  pus 
très- fétide. 

La  moelle  étoit  toute  fendue  5 
Ôi  le  canal  paroiiïantprefque  vui- 
de  y  fit  que  j'appliquai  encore 
trois  autres  couronnes,  &  que 
je  coupai  les  ponts  qui  reftoient 
des  uns  aux  autres.  Le  cautère 
aduel  fut  appliqué  autant  de  fois 
qu'il  le  fallut,  l'exfoliation  fe  fit  j 
&  le  Malade  guérit.  Feus  Mef- 
fleurs  Ledran,  Arnaud  &  moi 
fûmes  appelles  pour  une  jeune 
fille  de  Province  à  qui  nous  fî- 
mes la  même  opération  &  avec 
le  même  fuccès. 

On  remarquera ,  en  paffant  j, 
que  s'il  fort  beaucoup  plus  de 
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pus  des  ulcères  dont  on  n'a  pas 
découvert  toute  Tétendue  de  la 
carie  que  la  grandeur  de  Tulcè- 
re  ne  paroît  en  devoir  donner, 
c'eft  qu'il  y  a  un  trou  à  la  carie 
qui  communique  avec  le  canal 
delà  moelle;  &  fi  Ton  ne  dé- 
couvre pas  Tos  pour  le  trépaner, 
le  pus  qui  croupit  toujours  y  eau- 
fera  la  mort  du  Malade  :  j'ai  fait 
nombre  de  fois  cette  opération, 
&  j'ai  prefque  toujours  réuffî , 
lorfquelles  n'ont  point  été  faites 
trop  tard. 

Je  finis  la  cure  de  Texoftofe  & 
de  la  carie  ^  par  dire  un  mot  de 
la  manière  d'attaquer  les  exoûo- 
fes  qui  n'ont  point  été  fondues 
par  le  traitement  de  la  vérole, 
ou  de  toute  autre  caufe  interne* 
On  doit  découvrir  la  tumeur  de 
l'os  en  faifant  une  incifion  cru- 
ciale ;  on  emporte  une  partie  des 
angles  ;  on  panfe  à  {tc^  on  levé 
l'appareil  le  lendemain^  &  l'on 
fe  fert  du  trépan  perforatif  :  on 
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fait  plufieurs  trous  profonds  & 
affez  près  les  uns  des  autres, 
obfervant  qu'ils  occupent  toute 
la  tumeur  qu'on  veut  emporter. 
On  fe  fert  enfuite  d'un  cifeau 
ou  d'une  gouge  bien  coupante  j 
&  d'un  maillet  de  plomb  avec  le- 
quel on  frappe  modérémcnt^pour 
couper  tout  ce  qui  a  été  percé 
par  le  perforatif.  Ces  trous  affoi- 
bliffant  l'os,  il  fe  coupe  plus  fa- 
eilement^  fans  courir  aucun  rif-^ 
que  de  l'éclater  en  le  coupant 
avec  le  cifeau.  C'eft  un  moyea 
dont  fe  fervent  les  Ménuifiers 
pour  éviter  que  leur  bois  ne  s'é-: 
date  en  travaillant  avec  le  ci- 
feau. 

Si  la  tumeur  eft  confidérable 
&  qu'il  faille  répéter  les  coups  de 
cifeau  &  de  maillet,  on  peut  re- 
mettre le  refte  de  l'opération  au 
lendemain  ^  parce  que  des  coups 
réitérés  pourroient  ébranler  la 
moelle  au  point  de  cauferpar  la 
îiiite  un  abfcçst  Quand  on  a  touj 
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enlevé ,  on  panfe  l'os  comme  il 
a  été  dit  ;  & ,  pour  que  l'exfo- 
liation  foit  prompte,  on  appli- 
que deflus,  la  diiïblution  de  mer- 
cure faite  par  l'eau-forte ,  ou  par 
i'efprit  de  nitre  ;  c'elt  un  des  meil- 
leurs remèdes  qu'on  puifle  em- 
ployer p  &  je  ne  lui  préfère  le  feu, 
que  lorfquela  carie  eft  profon- 
de, qu'elle  eft  avec  vermoulure 
ou  excroiffance  de  chair  confidé- 
table. 


f 
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CHAPITRE    XVII. 

De  la  Chartre  ou  Rakitis. 


L 


E  Rakitîs  eft  une  maladie 
prefque  particulière  aux  en- 
fans  dans  laquelle  on  remarque 
qu'ordinairement  ceux  qui  en 
font  attaqués,  ont  Tefprit  plus 
vif  &  plus  pénétrant  que  les 
autres^  les  organes  des  fens  bien 
difpofés  y  la  face  pleine  &  bien 
Dîfpofî-  nourrie  ,  la  tête  grofle  5  le  teint 

tions  heu-  ./   .i  ^        t 

reufes^  vermeil  ;  ils  mangent  beaucoup^ 
&  avec  appétit  ;  le  foye  >  &  la 
rate  font  d'un  volume  confidé- 
rable  ;  leur  couleur  &  leur  con- 
fiftance  font  naturelles  y  &  leur 
cœur  paroît  fain  ,  pendant  qu'il 
fe  paffe  ailleurs  mille  défordres 
qui  rendent  ces  pauvres  enfans 
Tobjet  de  Tétonnement  &  de  la 
pitié. 

Ils  font  maigres  ;  deflechés^ 
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éc  comme  décharnés  dans  ton-  .  E)î^Ppfî-^ 
tes  les  autres  parties  de  leurs  cheufes-: 
corps.    L'épine  fe  courbe  ,  les 
jointures    fe   relâchent^   les  os 
deviennent  moux  ^  les  épiphyfes 
&  prefque  tous  les  os  fpongieux, 
s'enflent  &  forment  des  nœuds 
ou  nodus  ;  les  futures  font  écar- 
tées y  la  fontanelle  eft  membra- 
neufe,  les  côtes  font  déprimées^ 
les  omoplates  &  les  os  des  iles, 
font  épais  ,  rétrécis  ^  &  comme 
repliés;  les  grands  os  fe  cour- 
bent^ ce  qui  rend  tous  les  mem- 
bres  contrefaits.  Et  enfin  ^  quand 
on  ouvre  ceux  qui  en  meurent, 
on    trouve    que    les   poumons 
adhérens  à  la  pleure  y  font  livi- 
des )  skirreux  y  remplis  d'abfcès  -, 
&  prefquetoutesles  glandes  con- 
giobées,  gonflées  d'une  lymphe 
épailîfi. 

Des  caufes  du  Rakitis. 
Toutes    les    maladies   non% 
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que  deux  fortes  de  caufes^  dont 
les  unes  font  en  nous  >  &  les  au- 
tres font  au-dehors.  Celles  qu 
font  en  nous^  ne  doivent  être 
confidérëes  que  comme  des  eau- 
fes  fécondes^  ou  pour  mieux  di- 
re y  comme  les  effets  des  caufeî 
extérieures.  En  effet  levicedeî 
efprits  ^  du  fang  ^  de  la  lymphe 
ôc  des  autres  humeurs  ^  que  nou 
confidérons  comme  des  caufe! 
internes^  ne  font  que  les  effets 
du  vice  de  Tair^  du  dérègle- 
ment des  faifons,  de  Texcès  oi 
de  la  mauvaife  qualité  des  ali- 
mens ,  du  grand  travail  ^  ou  de 
Textrême  repos  ^  du  profond  fom- 
meiî  ou  des  longues  veilles^  & 
très-fouvent  du  dérèglement  de 
nos  pallions. 

Cela  étante  nous  devons  re- 
chercher les  caufes  de  toutes 
nos  maladies  ^  dans  le  mauvais 
ufage  de  quelques-unes  de  ces 
chofes^  que  les  Anciens  ont  nom- 
mées chofes  non  naturelles. 
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Pour  parvenir  au  deffein  que 
je  me  fuis  propofé,  je  dis,  1^. 
Que  leur  mauvais  ufage  altère 
les  humeurs*  2^.  Que  les  hu- 
meurs altérées  d'une  certaine 
manière,  produifent  la  molleffe 
dans  les  os.  ^^.  Que  cette  mol- 
leffe empêche  la  diftribution  ré- 
glée des  efprits  dans  certaines 
parties  ;  par  le  défordre  qu'elle 
produit  dans  Tépine.  4^.  Que  les 
efprits  animaux  interrompus  dans 
leur  diftribution ,  donnent  occa- 
fion  à  la  maigreur  des  parties 
molles  où  les  nerfs  qui  les  por- 
tent vont  aboutir.  5%  Que  Im 
molleffe  des  os  ,  &  la  comprei- 
fion  des  nerfs  font  des  caufes  oc- 
cafionnelles  de  leur  courbure  ^  & 
de  tous  les  autres  phénomènes. 
Je  commence  par  rechercher 
les  càufes  primitives  qui  ont 
pour  effet  le  vice  des  humeurs  : 
j'en  reconnois  particulièrement 
cinq  aux  enfans  ,  fçavoir,  les  ré- 
gions &  climats  diflférens  ^  les 
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dents  qui  doivent  fortîr^  ou  qui 
fortent;>les  vers  auxquels  ils  font 
fujets  ^  le  vice  du  lait  &  des  au- 
tres alimens^  &  le  changement 
de  nourriture  quand  on  les  fé 
vre. 

Les  régions  ont  beaucoup  de 
part  au  vice  des  humeurs  qui 
caufe  le  rakitis^  puifque  nous 
voyons  que  cette  maladie  régne 
particulièrement  dans  la  France  j 
la  Flandre^  la  Hollande  &  TAn- 
gleterre  y  plus  que  dans  les  autres 
climats  de  TEurope. 

Lorfque  les  dents  conimen 
cent  à  percer^  les  enfans  font  en 
danger  de  devenir  rikais ,  à  cau- 
fe delà  douleur  qu'ils  reffententj 
qui  peut  être  occafionnée  par 
deux  caufes  principales.  L'une 
confidérée  de  la  part  de  la  dent, 
laquelle  fe  trouve  garnie  de  plu- 
fieurs  petites  pointes  qui  font  au- 
tant d  aiguillons  ^  lefquels  en 
perçant  &  déchirant  les  fibres 
nerveufes  des  gencives  ^  caufenç 
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des  douleurs  très-vives.  L'autre 
confidérée  par  rapport  aux  gen- 
cives quand  elles  font  dures, 
parce  qu'elles  réfiftent  davanta- 
ge aux  efforts  que  font  les  dents 
pour  fortir:  d'où  il  s'enfuit  que 
les  fibres  nerveufes  qui  \qs  corn- 
pofent  en  font  plus  rudement 
ébranlées  ^  ce  qui  rend  la  dou- 
leur plus  violente. 

Cette  douleur  peut  caufer  le 
rakitis  en  deux  manières,  i"".  Par- 
ce qu'elle  caufe  des  cris  ^  de  la 
fièvre^  des  infomnies  &  descon- 
/ulfions  ;  accidens  fi  funeftes  aux 
enfans^  que  rien  n'eft  capable 
de  troubler  davantage  la  chili- 
ication^  de  diminuer  les  for- 
ces ^  d'altérer  les  humeurs  ^  & 
d'empêcher  leur  diftribution  ré- 
glée. 

2^.  Les  gencives  enflammées 
3ar  les  irritations  des  dents  ^  font 
que  les  enfans  remuent  fouvent 
les  mâchoires  pour  preffer  les 
g^encives  les  unes, contre  les  au^ 
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très  y  apparemment  pour  s^épaf- 
gner  de  la  douleur^  puifque  roui 
voit  ces  pauvres  innocens  fou* 
iagés  quand  on  leur  paffe  &  re- 
pafle  doucement  le  doigt  fui 
les  genciv^es  des  dents  prêtes  à 
percer;  &  Ton  remarque  qu'ils 
reftent  long-tems  au  teton,  moins 
pour  teter^  que  pour  mordre 
doucement  le  mammelon  ^  &  le 
promener  fur  leurs  gencives  dou- 
loureufes. 

Enfin  ils  portent  tout  indiffé- 
remment à  leur  bouche  pour 
fe  fatisfaire  ;  &  les  mouvemens 
réitérés  de  leurs  mâchoires  ^  com- 
priment les  glandes  falivales 
d'où  vient  que  la  falive  leur  cou- 
le en  abondance  dans  la  bouche> 
delà  dans  Teftomac  ^  &  dans  les 
inteftins  ^  où  elle  produit  le  courS' 
de  ventre^  qui  joint  auxaccidens 
que  la  douleur  feule  a  caufésy 
mettent  ces  enfans  dans  un  état 
pitoyable. 

Les  vers    produifent   de   ft 
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grands  défordres^  que  les  enfans 
qui  en  font  attaqués,  n'ont  qu'un 
fommeil  interrompu  ;  ils  ferrent 
les  mâchoires  en  dormant,  ils 
ont  des  mouvemens  convulfifs 
dans  les  extrémités,  des  tran- 
chées très-vives  qui  ceffent  quel- 
que tems  après  qu'ils  ont  man- 
gé ;  ilsfe  frottent  fouv en t  lenez> 
parce  qu  il  leur  démange  ;  leur 
ventre  eft  gonflé  ,  leur  teint  tan- 
tôt rouge ,  tantôt  pâle  ;  ils  de- 
viennent maigres ,  &  ont  un  ap- 
pétit dévorant,  une  toux  féohe^ 
&  leur  bouche  eft  toujours  plei- 
ne de  falive.  '      ^   ,^ 

Ils  n'ont  quun  fommeil  in- fommeil 
terrompu  ,  parce    qu'à  chaque  intarrom-5 
înftant  les  vers  irritent  les  mem-^"' 
branes  des  inteftins ,  &  caufent 
[des  reflus  d'efprits  qui  les  agi- 
tent^ comme  il  va  être  expliqué 
ci-après. 

Les  tranchées  vives  viennent ,  Pourquoi 
jjde  trois   cauies.   1  •    Du  mou-^hées.  ' 
cernent  des  vers  contre  les  pa- 
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rois  des  inteftins  y  qui  fait  à  leur 
égard  ^  mais  avec  bien  plus  d'ef- 
ficacité y  ce  que  fait  une  plume 
ou  une  paille  que  Ton  pafTe 
&  repaffç  fur  le  bord  des  lè- 
vres. 

2"".  Du  picotement  que  ces  in- 
fe£les  caufent  en  mordant  ou  pin- 
çant peut  -  être  par  leurs  dents  ; 
puifque  Ton  voit  des  vers  percer 
des  planches  &  des  pierres  ;  les 
fruits  même  ^  &  les  graines  à 
noyaux^  les  noix,  les  avelines^ 
&  les  noizettes  en  font  percées. 

3^  L'impreiîion  de  la  matière 
vermineufe  contre  les  parois  des 
inteftins^  eft  capable  de  caufer 
ces  tranchées  par  Taigre  doux  qui 
s'y  rencontre. 

C'eft  de  Tadion  de  ces  infec- 
tes contre  les  membranes  des  in-* 
teftins  )  &  de  Tadion  de  la  ma-* 
tiere  vermineufe  contre  ces  mê- 
mes membranes^  auffi  bien  que 
de  Tintroduclion  de  cet  aigre 
doux  dans  la  maffe  du  fang^  que 
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je  tirerai  l'explication  des  autres 
phénomènes. 

Les  treflaillemens  font  caufés 
par  la  fenfation  douloureufe  ,  en 
conféquence   de   l'ébranlement 
des  nerfs ,  qui  caufe  un  reflux  des 
efprits  animaux,  lefquels  réflé- 
chifFant  fortement  dans  d'autres 
nerfs  ,  produifent  ces  treffaille- 
niens ,  Ôc  même  les  convul fions 
qui  arrivent  aux  mu||les  où  ces 
nerfs  vont  aboutir.  Si  ce  reflux  fe  ^échainf- 
fait  dans  les  nerfs  du  bras ,  il  y  dmties'^' 
aura  des  mouvemens  convulfifs  ™ouve- 
&  des  treffaillemens  dans  le  bras  ;  nS,'^°"'^ 
s'il  fe  fait  aux  nerfs  des  yeux^ 
les  yeux  feront  en  convulfion  ; 
s'il  fe  fait  à  ceux  des  lèvres ,  il 
y  aura  une  efpéce  de  ris  fardo- 
nique  ;  s'il  fe  fait  enfin  aux  nerfs 
qui  communiquent  aux  mufcles 
qui  meuvent  les  mâchoires  ,  ce 
refiux  fera  fuivi  d'un  grincement 
de  dents. 

La  matière  vermineufe  caufe 
les  convulfionS;  les  treffaille'» 
Tome  II,  7i 
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mens  êc  mouvemens  convul-s 
fifs  :  rentrée  dans  la  maffe  du 
fang ,  elle  agit  fur  les  membra- 
nes nerveufes  ,  &  y  caufe  des  ir- 
ritations qui  font  fuivies  de  tous 
ces  accidens  ;  mais  de  plus ,  cet 
aigre  doux  ,  circulant  avec  le 
fang,  peut  être  filtré  par  certains 
couloirs  où  il  caufe  différens 
fymptômes  ;  car  s'il  efl:  porté  aux 
glandes  c^  poumon ,  il  caufe  la 
toux  sèche,  parce  qu'il  picotte 
les  véficules  pulmonaires.  De 
cette  toux  il  s'enfuit  que  le  teint 
.  de  ces  enfans  efl:  tantôt  rouge,  & 
tantôt  paie  ;  il  efl:  rouge  quand 
ils  touiJent ,  parce  que  les  con- 
tradions  de  la  poitrine,  &  des 
mufcles  du  bas-ventre,  prelTent 
les  poumons ,  ce  qui  fait  que  le 
S£r"*"  fang  efl:  arrêté  pour  un  inftant 
^u  teint,  dans  les  fouclavieres  ,  &  dans 
les  vaiiîeaux  de  la  face.  Au  con- 
traire ,  le  teint  devient  pâle  lorf 
que  la  toux  celle ,  parce  que  le 
fang  arrêté  au  yilàge  reprend 
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Ton  cours  par  les  jugulaires  ÔC 
fouclavieres. 

Leur  bouche  eft  mouillée  de  Lesenfans 
falive  ^  parce  que  cet  aigre  doux  on'f  ^iïu-^ 
picotte  les  glandes  falivaires  ^  ce  jours  la 
qui  les  obliçe  à  fe  vuider  plus^^^^^M^^. 
abondamment  dans  la  bouche. 
Déplus,  les  mufcles  des  mâchoi- 
tes  y  des  lèvres  y    &  des  autres 
parties  voifines  ^  qui  font  dans 
des  mouvemens  convulilfs;,  com- 
priment plus  fouvent  c^s  glan- 
des y  ce  qui  caufe  la  fortie  de  cet- 
te liqueur  qu'on  leur  voit  décou-* 
1er  de  la  bouche. 

Ils  fe  frottent  le  nez  "^  parce  llsfefroH 
qu'ils  yfentent  une  demandai- ^^"S^"^'^'"* 
Ion  y  laquelle  eit  proauite  par 
Taigre  doux  qui  s'efî:  filtré  avec 
le  Mucus  du  nez  qui  picotte  la 
membrane  pituitaire  ;  &  Tair  qui 
pafîe  parles  narines  étant  char- 
gé de  cet  aigre  doux  qu'il  a  en- 
levé des  védcules  du  poumon  ^ 
doit  picotter  de  même  la  mem- 
brane interne  du  nez. 


Si  l'on  objefte  que  l'irrîtatiot^ 
de  la  membrane  interne ,  ne  peut 
pas  exciter  cette  démangeaifon 
au-dehors  du  bout  du  nez ,  je 
répondrai  que  c'eft  une  fenfa- 
tion  que  Tame  rapporte  en  ce 
îieu  ,  quoiqu'elle  n  y  foit  peut- 
être  pas,    comme   elle   le  fait 
en  bien  d'autres  occafîons  qui 
ne  feront  point  déduites  ici.  En 
un  mot  j  il  eft  certain  que  cet 
aigre  doux   s'introduit   dans  le 
fang ,  puifqu'il  fe  manifefte  dans 
ia  falive  ôc    dans  l'haleine  des 
enfans  vermineux  ,  comme  on 
peut  l'obferver  à  l'odeur  aigre 
qui  leur  exhale  de  la  bouche  & 
du  nez. 
Les  yeux      Les  convulfions  des  yeux  font 
font  trou-  fouvent  accompagnées  d'une  cer- 
^^*         taine  difpofition   qu'il  eft  diffi- 
cile de  décrire ,  mais  qui  ne  laif- 
fe  pas  d'être  remarquable ,  les 
yeux  étant  comme  hagards,  trou- 
bles ,    en  un  mot ,  vermineux  ; 
ce  qui  vient  de  ce  que  l'aigre 
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doux  dont  nous  avons  parlé  fe 
mêlant  avec  les  larmes  ,  irrite 
îes  paupières  &  leur  caufe  une 
démangeaifon  :  &  parce  que  la 
glande  lacrymale  qui  filtre  cet 
aigre  y  eft  prochaine  du  mufcle 
releveur  des  paupières^  ce  muf- 
cle irrité  fe  contrade  ^  &  tire  là 
paupière  fupérieure  en  -  haut* 
C'eft  pour  cela  auflî  que  les  en-^ 
fans  attaqués  de  vers  ^  femblent 
dormir  les  yeux  ouverts  ^  parce 
que  le  releveur  de  Tœil  ^  qui 
eft  immédiatement  au-deffous^ 
participe  à  cette  irritation  ;  le 
globe  eft  relevé  ^  la  prunelle  eft 
cachée  fous  la  paupière^  d'où  il 
s'enfuit  qu'ils  montrent  le  blanc 
des  yeux  pendant  leur  fom^. 
meil. 

Le  trouble  de  Tœil  peut  s'ex- 
pliquer de  même  ^  car  cet  aigre 
fe  mêlant  avec  Thumeur  aqueu^ 
fe^  y  caufe  une  légère  coagU'^; 
iation  qui  la  rend  moins  tranf-^ 
parente^ 

2:  iij 
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La  fièvre  qui  accompagné 
cette  maladie  ^  &  les  parGxifmes 
îrréguliers  qu'on  y  remarque  , 
font  produits  par  la  même  caufe  > 
parce  qu'il  entre  tantôt  plus  ou 
tantôt  moins  de  cet  aigre  dans 
la  mafTe  du  fang  ^  ce  qui  la  fait 
fermenter  plus  ou  moins.  Voi- 
là comme  on  peut  rendre  rai- 
fon  des  fièvres  irrégulieres  ^  & 
des  antres  accidens  qui  affligent 
les  enfans  vermineux.  Enfin  ^  Ton 
peut  conjecturer  que  tant  d'ac- 
cidens  doivent  troubler  la  di- 
geiîion  &  la  chilification  ^  d'où 
il  refaite  un  fang  mal  condi- 
tionné^ &  un  vice  dans  la  lym- 
phe &  dans  les  autres  humeurs  ^ 
qui  devient  la  caufe  du  rakitis  ^ 
&  d'une  infinité  d autres  mala-; 
dies. 

Si  Tenfant  a  été  nourri  d'uii 
lait  féreux  ^  fans  liaifon  &  fans 
confiftance ,  comme  eft  ordinai- 
rement celui  des  Nourrices  qui 
travaillent   ôc   fatiguent    beau- 
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coupjdg'celles  qui  font  mal  nour-- 
ries  ,  qui  ont  quelque  maladie  3 
ou  qui  enfin  ,  étant  grofles  9 
continuent  d'alaiter  un  nour-i 
rifTon  ;  fi ,  dis-je ,  l'enfant  a  tête 
ce  lait  féreux  &  fans  confiftan- 
ce ,  fon  fang  fera  chargé  d'une 
lymphe  infipide  ,  dépourvue  de 
fes  principes ,  qui ,  loin  de  pro- 
duire la  dureté  des  os ,  les  ren«« 
dra  plus  moux. 

Si  l'on  ôte  aux  enfans  l'ufage 
du  bon  lait,  avant  qu'ils  ayent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  dents  f 
ne  pouvant  mâcher ,  ils  tombent 
fouvent  dans  la  chartre  ou  raki- 
tis,  parce  que  les  alimens  étant 
mal  mâchés,  le  difîblvant  de 
leur  eflomac  n'efl:  pas  aflez  puif- 
fant,  pour  en  féparer  &  diflbu- 
dre  tous  les  principes ,  &  en  fai- 
re un  bon  chyle,  d'où  il  arrive 
deux  chofes  ;  l'une ,  que  le  fang 
qui  en  réfulte  étant  dénué  de  ces 
principes ,  fera  la  caufe  du  raki-- 
tis  j  &  l'autre ,  que  l'enfant  n'é^ 

Z  iy 
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tant  pas  affez  fort  pour  ruppcf- 

ter  la  douleur,  fera  expofé  à  tous 

îes  accidens  dont  j'ai  parlé  ci- 

deflus. 

Ainfi,  Ton  peut  afTûrer  que 
les  régions ,  le  mauvais  lait ,  la 
douleur  des  dents ,  les  vers  ,  le 
changement  de  nourriture ,  ôc 
lautres  caufes  alléguées  ,  peu- 
y  ent  altérer  la  chilification ,  de 
ïnaniere  que  le  fang  fe  trouvant 
appauvri  ,  produira  la  molleife 
dans  les  os. 

De  tous  les  os  ,  ceux  qui  font 
poreux  s'amoliifTent  plus  facile- 
ment que  les  autres  ;  ainfi  les 
vertèbres  s'amoUilTent  les  pre- 
mières ,  & ,  étant  devenues  mol"* 
les,  elles  doivent  saflfâifler  les 
unes  fur  les  autres ,  d'où  il  arri- 
ve qu'elles  laiffent  moins  d'in- 
tervalles dans  les  trous  que  for- 
ment leurs  échancrures  pour  la 
fortie  des  nerfs  ;  que  ces  nerfs  , 
qui  fortent  de  la  moelle  de  i'é- 
pins;  le  trouvent  comprimés^ 
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te  qui  empêche  le  cours  des  ef- 
prits  animaux  dans  les  parties 
c\X  ces  nerfs  fe  difîribuent  :  & 
parce  que  Tefprit  animal  fert  à  la 
nourriture  des  parties^  comme 
il  fera  prouvé  dans  la  fuite  ^  cel- 
les qui  n'en  recevront  pas  fuffi- 
famment^  doivent  s'affaifler  & 
devenir  sèches  &  maigres. 

Sur  ces  principes  >  il  nous  eil 
facile  d'expliquer  plufieurs  phé-- 
noménes  qui  accompagnent  ces 
maladies^  ce  que  je  ferais  après ^ 
avoir  rendu  raifon  de  la  cour::r^ 
bure  des  os. 

De  la  courbure  des  Os  dans  là} 
Chartre. 

Gliffon  fameux  Médecin  An-- 
glois^  prétend  que  cette  cour- 
bure arrive  par  la  même  raifon 
qu  un  épi  de  bled  fe  courbe  du 
côté  du  Soleil^  ou  qu'une  plan- 
che ^  du  papier >  un  Livre  ^  & 
autres  chofes    femblables  j>    f©. 
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courbent  du  côté  du  feu  ^  parcâs 
que  le  Soleil ,  ou  le  feu  enlève 
quelques-unes  des  parties  hu- 
mides qui  fe  rencontrent  dans 
les  pores  de  la  furface  expofée 
au  Soleil  ou  au  feu ,  ôc  poufîe 
les  autres  dans  la  furface  oppo-» 
fée  ;  ce  qui  fait  à  l'égard  de  ces 
furfaces,  ce  que  feroient  plu- 
fieurs  coins  de  bois  que  l'on 
mettroit  dans  les  féparations  des 
pierres  qui  compofent  une  co- 
lonne ;  car  fi  tous  ces  coins 
étoient  du  même  côté ,  le  pilier 
ou  la  colonne  fe  courberoit  du 
côté  oppofé. 

Voulant  faire  l'application  de 
cet  exemple  à  la  courbure  des 
os  3  il  dit  qu'ils  fe  courbent  lors- 
que la  nourriture  fe  porte  en 
plus  grande  abondance  d'un  cô-: 
té  que  d'autre ,  parce  qu'un  cô- 
té venant  à  s'enfler  &  à  croî- 
tre confidérablement,  oblige  la 
furface  oppofée  à  fe  courber  ; 
ç'^ù.  pour  cette  raifon  que  le 


'des  Maladies  des  Os.  ^jj) 
même  Auteur  ordonne  de  frot- 
ter le  côté  courbé ,  d'huile  péné- 
trante &  de  linges  chauds ,  pour 
rappeller  la  nourriture  dans  cet- 
te partie,  &  faire  entrer  dans 
fes  pores  des  particules  nourri- 
cières pour  allonger  ces  fibres , 
à  l'aide  des  bandages  ôc  des  at- 
telles qu'il  veut  qu'on  applique 
aux  côtés  oppofés  à  la  cour-» 
bure. 

Ce  fyftême  de  Gliiïbn  fouffre 
plufieurs  difficultés  qui  ont  été 
réfutées  tant  de  fois  j  qu'il  me 
fuffira  de  dire,  qu'il  pourroit  paf* 
fer  pour  vrai-femblable  ,  fi  l'onl 
connoiiToit  quelque  eaufe  qui 
put  produire  une  diftribution 
inégale  de  la  nourriture  dansi' 
quelque  os,-&  lî  les  os  ne  fe 
courboient  pas  du  côté  où  ils 
femblent  qu'ils  dûfTent  recevoir 
plus  de  nourriture.  En  effet ,  les 
jambes  fe  courbent  en-dehors ,, 
&  fuivant  ce  que  dit  Glifion,  elles- 
devroient  fe  jetter  en-dedans. 

Zvi 
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May  ou  propofe  un  fyflêmé 
tout  différent ,  où  il  dit  que  dans 
cette  maladie  les  cordes  tendi- 
neufes  &  les  mufcles  font  deffé- 
chés  &  raccourcis  faute  de  nour- 
riture 5  pendant  que  les  os ,  loin 
de  diminuer ,  augmentent  ;  d'oà 
il  arrive  qu'ils  fe  courbent ,  de 
même  qu'une  corde  qui  eft  at= 
tachée  aux  extrémités  du  tronc 
d'un  jeune  arbre,  l'oblige  à  fe 
courber,  parce  que  cette  corde 
ne  peut  prêter  quand  l'arbre 
croît  &  fait  effort  pour  s'allon^ 
ger  :  voici  les  objections  faites 
contre  ce  fyftême, 

La  première ,  qu'il  y  a  des  os> 
qui  étant  recouverts  de  toutes 
parts  ,  doivent  être  tirés  égale- 
ment 5  ôc  ne  devroient  pas  fe 
courber.  Ce  qui  arrive  pourtant 
à  ceux  des  bras  &  des  cuilfes 
qui  font  également  recouverts; 
<ie  mufcles. 

La  deuxième  eft,  quil  n'y  a 
çoint  de  cordes  tendincufes  quj 
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s'attachent  aux  deux  extrémités 

d'un  même  os^  comme  la  corde^ 

dont  il  a  été  parlé  ^  s'attache  aux 

deux  bouts  du  même  arbre  y  puif- 

que  Ton  voit  au  contraire  que 

i  îes  muicles  qui  partent  d'un  os  ^ 

paflent  au-delà  de  l'articulation  ^ 

j  pour  s'attacher  à  Fos  qui  eft  au- 

î  deflbus  ;  d'où  Ton  tire  cette  con-^ 

I  féquence  y  que  la  courbure  des 

membres  ne  paroîtroit  que  dans 

ies  articles^  de  même  que  s'il 

y  avoit  une    charnière  dans  le 

milieu  de  l'arbre^  la  corde  ne 

|)ourroitle  courber  qu àrendroit; 

de  cette  charnière. 

Ces  objetlions  ne  détruifent 
1  rien  du  fyftême  de  Mayou.  Pour 
I  répondre  à  la  première  ^  je  dis 
1  que  j  quoique  certains  os  Ibient 
\  recouverts  de  mufcles  dans  tou-^ 
ij  te  leur  étendue  ^  on  ne  doit  pas 
t  cependant  conclure  qu'ils  ayent 
I  des  forces  égales  ;  &  que  les  plus 
forts  doivent  remporter  fur  le^ 
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plus  foibles ,  ôc  obliger  l'os  à  fe 

courber. 

A  la  deuxième  obje£tion  oit 
répondra  que,  quoiqu'il  n'y  ait 
pas  de  corae  tendineufe  qui  s'at- 
tache aux  deux  extrémités  du 
même  os ,  on  ne  doit  pas  con* 
dure  que  celles  qui  paiïent  par 
les  articulations  5  foient  moins 
difpofées  à  courber  les  membres 
dans  le  milieu  des  os ,  que  dans 
les  articles,  &  cela  pour  trois; 
îaifons. 

1°.  Lesmufcles  qui  fléchiiïenti 
îc  pied  ne  peuvent  le  tenir  con-*] 
tinueliement    dans  cette  fitua- 
tion  ;    puifque    les    extenfeuri 
agiffent  alternativement  :  & 
l'on  m'obje^loit  qu'il  en   eft  1; 
imênie  chofe  à  l'égard  des  mufj 
clés  qui  couvrent  les  oSj  ce  qu( 
je  dirai  tout  à  l'heure  prouver; 
le  contraire, 
'  2.0.  Les  mufcles  qui  paflent 
j>ar  l'articulation   font  antagq- 
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liîftes ,  ce  qui  fait  que  s'ils  agif- 
fent  tous  enfemble ,  ils  peuvent 
bien  faire  un  mouvement  toni' 
que  dans  lequel  ces  mufcles  ne 
pourront  porter  la  partie    plus 
d'un  côté  que  d'autre  ;  mais  à  l'é- 
gard du  corps  de  l'os ,  ils  font , 
pour  ainfi dire,  congéneres^parce 
qu'ils  tendent  tous  à  le  courber 
du  même  côté^comme  on  le  peut 
voir  à  la  jambe  >  où  le  péroné  & 
le  tibia  fe  courbent  en-dehors  -, 
parce  que  les  mufcles   fléchif- 
îeurs  &  extenfeurs   du  pied  & 
des  orteils ,  font  tous  fitués  dans 
les  parties  extérieures  ,  antérieu-» 
les  &  poflérieures,  ôc  qu'il  ne  s'ea 
trouve  pas  un  dans  la  partie  inter-t 
ne  delà  jambe,  comme  tout  le 
inonde  le  fçait. 

En  troifiéme  lieu  ,  il  faudrok 
que  les  mufcles  fiéchifleurs  ou 
extenfeurs  fuiïent  toujours  en 
contraction  pour  rendre  uiî 
.membre  courbé  dans  l'article  ^ 
^pmme  il  arriye  dans  les  ço»? 
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vulfions  qui  produifent  certai- 
nes efpéces  d'anchiiofes  ;  mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  os 
qui  peuvent  fe  courber  ,  quoi- 
que les  mufcles  ne  foient  pas 
toujours  en  contraûion  ,  parce 
que  les  os  étant  moux ,  s'ils  fe 
courbent  par  l'adion  de  quel- 
ques mufcles ,  ils  ne  pourront  fe 
redrelTer  pendant  l'inaction  ,  les 
os  n'ayant  point  le  refîbrt  qu'il 
faudroit  qu'ils  euffent  pour  re^ 
prendre  leur  premier  état  ;  ainfi  , 
demeurant  dans  cette  figure  , 
ils  feront  courbés  davantage  à 
ïa  féconde  contra6lion  des  muf- 
cles ,  ôc  de  plus  en  plus  à  mefu- 
xe  que  les  contrarions  feront 
réitérées. 

Quoi  qu'il  en  foit^  on  ne  peut 
tiier  que  la  courbure  des  os  ne 
dépende  de  la  contraction  des 
mufcles ,  mais  j'ajouterai  que  fans 
leur  moilefle  ^  ils  ne  pourroient 
fe  courber  ;  que  la  pefanteur 
du  corps  ôç  de  la  tête  y  contri- 
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6uent,  &  particulièrement  la 
courbure  naturelle  qui  fe  trouve 
à  tous  les  os  :  ainfi  j'admets  qua*^; 
tre  caufes  de  la  courbure  des  os 
des  richais  ;  fçavoir  y  leur  mol- 
îefîe^  la  contraction  des  mufcles^^ 
la  pefanteur  du  corps  y  &  leur 
courbure  naturelle. 

Et  pour  expliquer  la  courbu- 
re de  chaque  os  en  particulier^ 
je  dis  premièrement  que  Tépine 
fe  courbe,  parce  que  les  vertè- 
bres font  molles.  Secondement > 
par  ra£lion  des  pfoas ,  long , 
fcalene,  droits  ôc  obliques  du 
bas-ventre, lefquels  tirant  la  poi- 
trine en-devant,  obligent  Tépine 
à  fe  voûter  en-arriere.  Troifîé^ 
mement,  la  tête,  qui  étant  fort 
grofle  dans  les  richais ,  pèfe  con* 
lîdérablement  fur  Fépine ,  qui 
n'ayant  point  de  folidité  ,  efi 
obligée  de  plier  comme  feroît 
un  pilier  de  plomb  fur  lequel 
feroit  appuyée  une  malTe  trop 
p^efante.  Quattiémement  ;  le  cou 
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ie  courbe  en-arriere ,  &  fe  voû- 
te en-devant;  les  vertèbres  du 
dos  fe  courbent  en-devant  &  fe 
voûtent  en-arriere  ;  les  lombes 
fe  courbent  en-arriere  &  fe  voû- 
tent en-devant ,  parce  que  ces 
parties  font  naturellement  un  peu 
courbées  de  ce  côté-là. 

Les  côtes  font  applaties  dans 
leur  milieu  &  pouffées  en-de- 
dans par  la  prelTion  des  mufcles 
pectoraux ,  &  des  grands  dente- 
lés ,  de  forte  que  ces  demi-arcs 
deviennent  moins  courbes  ;  d'où 
il  arrive  que  la  rcfpiration  eit 
empêchée  ,  parce  que  le  fter- 
num  eu  pouifé  en-devant  5  ce 
qui  fait  que  la  poitrine  paroît 
pointue. 

Les  cartilages  ^  &  le  bout  des 
côtes  deviennent  plus  gros  du 
côté  de  la  cavité  de  la  poitrine > 
parce  qu'ils  n'ont  rien  qui  les 
comprime  en-dedans. 

Les  os  des  iles  font  étroits  ÔC 
plies  en-dedans  y  par  la  contrac- 


des  Maladies  des  Os.  5*47 
tîon  des  mufcles  feffiers  &  ilia-* 
ques  y  qui  ^  tirant  de  leur  cô-» 
té  y  rétréciflent  &  courbent  ces 
os. 

Les  omoplates  deviennent 
moins  amples  >  &  plus  épais  ^ 
parce  que  les  mufcles  fous  & 
fus -épineux  ,.  fous  -  fcapulaire  > 
grand  &  petit  rond  qui  les  cou- 
.vrent^  tirent  chacun  de  leur 
côté  y  &  approchent  ^  pour  ainfî 
dire^  toute  la  circonférence  au 
centre. 

L'os  du  bras  ne  change  pref* 
que  pas  de  figure  ;  parce  quii 
eft  entouré  de  mufcles  qui  ont 
prefque  une  égale  force  ^  joint 
a  ce  que  cet  os  ne  fert  à  lappuî 
d'aucune  partie  comme  fait  los 
de  la  cuiffe. 

Il  faut  pourtant  ïemarquet 
que  quand  la  molleffe  des  os 
efl:  grande  ^  non-feulement  Tos 
du  bras  fe  courbe  en-arriere  ÔC 
fe  voûte  en-devant,  à  Tendroit 
de  Tinfcrtion  du  deltoïde  ôc  de 
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i'origine  du  brachial  antérieur  f 
mais  très-fouvent  il  fe  trouve  à 
demi-rompu  j  comme  je  l'ai  vu 
plufieurs  fois.  Cet  accident  n'ar- 
rive pas  feulement  à  l'os  du  bras, 
mais  fouvent  aux  côtes  ,  &  aux 
parties  moyennes  des  os  de  la 
cuiflb  &  de  la  jambe. 

Les  os  de  l'avant-bras  font 
courbés  en-devant ,  parce  que 
les  mufcles  les  plus  forts  y  font 
placés.  Déplus,  ces  deux  os 
s'approchent  l'un  de  l'autre ,  par- 
ce qu'ils  font  tirés  par  les  muf- 
cles ronds  ^  court-fupinateur  Ôi 
quarré. 

Quoique  Tos  de  la  cuiffe  foit 
entouré  de  mufcles  prefque  égaux 
en  force,  il  n'efl:  pas  des  moins 
courbés  par  plufieurs  raifons. 

La  première  ,  parce  qu'il 
efl:  expofé  à  quantité  de  raou- 
vemens  qui  ne  peuvent  s'exé- 
cuter que  par  l'adion  des  muf; 
clés. 

La  féconde  ;  parce  qu'il  eft  1 
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^plus  long  de  tous  les  os  du  corps  , 
&c  qu  il  eft  plus  facile  de  courber 
un  corps  long  qu  un  court. 

La  troifiéme  y  parce  qu'il  eft 
naturellement  plus  courbé  que 
les  autres. 

La  quatrième  raifon  pour  la- 
quelle cet  os  fe  courbe  ,  eft  qu  il 
appuyé  &  foutient  le  poids  de 
prefque  tout  le  corps. 

Il  ne  me  refte  plus  pour  don-- 
ner  une  idée  complette  du  ra- 
kitis  ^  qu  à  rendre  raifon  de  la  .  ^^pl^'-a-- 
grolTeur  de  la  tête^  de  rembon-  fieurs ^plié- 
point  du  vifage  y  de  la  vivacité  nomcnes 
de  Tefprit  des  rakitiques^  de  la  fç  "^Ytis!"^ 
délicateffe  des  organes  de  leurs 
fens  ^  de  la  maigreur  des  parties 
qui  font  au-delTous  du  coû  y  de  la 
groifeurdes  parties  internes  ^  de 
la  petitefTe  de  la  poitrine  &  de 
la  difficulté  de  refpirer  ;  enfin  ^ 
d'expliquer  Fadhérence  des  pou- 
mons à  la  plèvre  ^  leur  dureté  ^ 
leur  lividité  ^  &  les  abfcès  qui 
y  furviennent  j   le  gonflement  | 
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&  la  dureté  du  thimus  ^  des  glan^ 
des^  du  médiaftin^  du  pancréas 
&  du  méfantere^  c'eft  ce  que  je 
vais  faire  en  peu  de  mots^  enfui- 
te  je  répondrai  à  quelques  ob- 
jeâ:ions  qu'on  a  faites  contre  ce 
fyftême. 
D^oùpro-  -^  regard  de  la  grofTeur  de 
vient  la    la  tète  y  elle  dépend  de  la  mol- 

leurs  futures  font  membraneu- 
fes  ^  &  de  ce  que  le  cerveau  qui 
reçoit  du  fang  en  plus  grande 
quantité  que  les  autres  parties^  à 
caufe  de  leur  affaiffement  ^  doit 
augmenter  fon  volume^,  &  par 
conféquent  éloigner  les  futures  ^ 
&  écarter  les  os  du  crâne  qui  le 
renferment. 
Lagroffeur  L^'emboiipoiiit  du  vifage  &  la 
tàu  Yifage.  (J^licateffe  des  organes  des  fens  > 
vient  de  ce  que  les  efprits  ani- 
maux y  coulent  fans  interrup- 
tion 5  d'où,  il  arrive  que  ces  orga- 
nes doivent  être  ébranlés  aux 
moindres  impreffioiis    que   les 
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objets  extérieurs  font  fur  eux. 

L'efprit  des   rikais  eft  vif  &  .Lestakî- 
pénétrant^  parce  qu'il  fe  fait  plus  beaucoup^^ 
de  filtrations  au  cerveau  qu'ail-  d'efpriu 
leurs  y  d'où  il  arrive  qu'il  fe  trou- 
ve une  plus  grande  quantité  d'ef- 
prits  pour  les  fondions  deTame. 
Ce  qui  fait  que  les  organes  des 
fens  étant  facilement  ébranlés  ^ 
comme  il  vient  d'être  dit^  doi — 
vent  rapporter  à  l'ame  toutes  les 
fenfations  avec  plus  de  régula- 
rité y  &  elle  en  doit  aufli  juger 
plus  fainement. 

Les  parties  qui  font  au-def-  Tomes  leiî 

r         j  /^        r  1  •  parties,  ex- 

lous  du  cou  y  lont  plus  maigres  ceptéiatê- 
&  exténuées^  parce  que  les  ef-  te  ,  font 
prits  animaux  qui  s'y  difiribuent,  "^^^^^^^*   ' 
viennent  de  la  moelle  de  l'épi- 
ne, &  que  le  défordre  des  ver- 
tèbres ,  fait  qu'elles  compriment 
les  racines  des  nerfs  qui  en  for- 
tent,  comme  il  a  été  dit  >  ôc  com- 
me je  dirai  encore  dans  mes  ré^! 
jponfes  aux  objections» 
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^tefoye&     Le  foye  &  la  ratte  font  pîuâ 
baratte  font  ^^j-^g  ^^^  j[çg  autres  vifceres  .  par- 

aufli  plus    &        ^  1     1,    •  •  / 

gros^         ce  que  leurs  nerrs  lont  la  huitiè- 
me paire^  &  Tintercoftal  qui  vien- 
^   nent  du  cerveau* 

La  difficulté  de  refpirer  eft 
grande^  i^.  Parce  que  le  foye 
&  la  ratte  qui  font  dans  Teni^ 
bonpoint  y  occupent  plus  de  pla- 
ce ^  &  obligent  le  diaphragme 
à  fe  rendre  convexe  du  côté  de 
la  poitrine;  ce  qui  gêne  les  pou^ 
mons. 

2^.  Les  côtes  font  applaties 
en  leur  partie  moyenne  y  &  en- 
foncées en-dedans  ^  ce  qui  rend 
la  poitrine  encore  plus  étroite. 

3^.  Les  mufcîes  qui  fervent  au 
mouvement  des  côtes  ont  peu  de 
force  y  ôc  les  côtes  par  leur  mol- 
leffe  &  pefanteur  font  plus  diffi- 
ciles à  mouvoir. 

4^.  La  perverfion  de  Tépine  > 
foit  qu  elle  fe  voûte  en-devant  ^ 
en-arriere  ou  furies  côtés ^  chan- 
ge 
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ge  la  difpofition  des  côtes  ,  & 
la  diretlion  des  mufcles  qui  les 
font  mouvoir. 

Ces  quatre  points  étant  bien 
expliqués,  il  n'eft  pas  difficile  de 
rendre  raifon,  des  adhérences, 
des  abfcès  &  des  skirrhes  des 
poumons.  Outre  la  difficulté  de 
refpirer^  je  connois  deux  caufes , 
fçavoir  la  mauvaife  qualité  du 
fang,  &  la  force  du  cœur. 

A  l'égard  de  la  difficulté  de 
refpirer ,  elle  peut  caufer  les  déf- 
ordres  des  poumons  en  deux  ma- 
nières ;  l'une  aura  rapport  à  l'info 
piration ,  &  l'autre  à  l'expiration 
bleffées. 

Par  l'infpiration  bleffée ,  il  ar- 
rive que  ne  fe  trouvant  pas  dans 
les  poumons  une  fuffifante  quan- 
tité d'air  pour  brifer  ,  atténuer  ôc 
préparer  le  fang  que  le  ventricu- 
le droit  du  cœur  y  a  pouffé ,  le 
fang  y  coulera  plus  lentement, 
&  fera  par  fa  lenteur  ôc  par  fa 
groffiereté ,  difpofé  à  faire  quel- 
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que  embarras  dans  les  vaîjGfeaux 
capillaires  de  la  fubllance  des 
poumons^ 

Quand  Texpirat  ion  eft  blelTée  , 
il  doit  arriver  que  Tair  ne  fortant 
point  des  bronches  avec  facilité, 

6  étant  en  petite  quantité^  l'éva- 
cuation des  matières  fuligineufes 
fera  imparfaite  ^  &  la  fortie  des 
crachats  difficile,  &  en  petite 
quantité  ;  de  forte  que  ces  ma- 
tières retenues  cauferont  les  dé- 
pôts ôc  les  obfîruftions  dont  nous 
avons  parlé. 

La  mauvaife  qualité  du  fang 
qui  eit  groffier  &  qui  coule  len- 
tement, non-feulement  par  le 
défaut  de  refpiration,  mais  en- 
core parce  qu'il  efl:  produit  d  un 
chile  crud  &  mal  digéré ,  com- 
me je  Tai  prouvé  en  parlant  des 
caufes  primitives;  ce  fang,  dis- 
îe  5  étant  mal  conditionné ,  s'ar- 
rêtera dans  les  capillaires  des  veî- 
îies  &  artères  du  poumon ,  aux 
moindres  difpofitions  vicieufes 
de  la  part  de  ces  organes* 
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Mais  une  des  caufes  principa- 
les^ eft  la  force  du  cœur^  qui  y  loin 
d'être  diminuée  dans  cette  mala- 
die y  femble  être  augmentée; 
d'où  il  s'enfuit  que  le  fang  eft 
pouffé  du  cœur  aux  poumons 
avec  plus  de  facilité  qu'il  n'eft 
renvoyé  des  poumons  au  cœur  ; 
ce  qui  n'éft  pas  la  moindre  caufe 
des  défordres  qui  s'y  paffent. 

Enfin  il  fera  facile  de  rendre 
raifon  pourquoi  le  thimus^  les 
glandes  du  médiaftin  ,    du  pan- 
créas &  du  méfentere  font  skir- 
rheufes  ^  puifque  les  unes  fervent 
au  paffage  de  la  lymphe ,  les  au- 
tres à  la  filtration  des  diffolvans^ 
&  enfin  celles  du  méfentere  à  la 
préparation  &  au  paffage  de  la 
lymphe  &  du  chile  y  puifque  nous 
avons  reconnu  que  ces  liqueurs 
étoient  devenues  trop  épaiffes, 
par  conféquent  capables  de  fé- 
journer  dans  les  glandes ,  de  s'y 
arrêter^  de  les  gonfler  oc  de  les 
durcir* 
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Après  avoir  reconnu  les  cau- 
fes^tant  premières  que  fécon- 
des ^  &  avoir  expliqué  tous  leurs 
effets  dans  la  maladie  dont  je 
viens  de  traiter ,  voici  quelques 
objedtions  qui  m'ont  été  faites 
fur  le  fyftême  que  j'ai  avancé. 

Première  objedion.  On  voit 
des  enfans  devenir  en  chartre  fans 
qu'on  s'apperçoive  que  les  dents^ 
les  vers^  le  mauvais  lait  ^  &  au- 
tres caufes  femblables  ayent  pu 
y  avoir  part. 

Deuxième  objedîon.  Il  s'en 
eft  trouvé  qui  n^'ont  jamais  dimi^ 
nué  de  leur  embonpoint^  &  qui 
cependant  avoient  les  bras  ôcles 
jambes  courbées  ^  ce  qui  paroît 
contraire  à  ce  que  j'ai  établi. 

Troifiémeobjedion.  D'autres 
n  ont  eu  les  membre  courbés^  & 
la  maigreur  n'a  paru  que  d'un  cô- 
té feulement^  ce  qui  ne  devroit 
pas  arriver  fi  ce  que  j'ai  dit  dans 
les  caufes  de  la  courbure  &  de  la 
maigreur;  étoit  vrai» 
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Quatrième  objeâion.  Si  la 
compreflîon  des  nerfs  de  Tépine 
caufe  la  maigreur  danç  les  parties 
molles^  elle  doit,  ce  femble, 
empêcher  le  gonflement  des  os 
qui  fe  trouvent  fous  les  parties 
molles  exténuées. 

Cinquième  objedioii.  Suivant 
ce  qui  a  été  dit  de  Tembonpoint 
des  organes  des  fens  ^  du  foye  y 
de  la  ratte  ^  &  de  la  maigreur  des 
autres  parties  y  on  obje£le  que  ce- 
la ne  peut  pas  arriver  par  la  mol- 
leffe  de  Fépine  qui  s'affaiffe  fur 
les  racines  des  nerfs  ^  puifque  ce 
défordre  n'arrive  point  aux  nerfs 
du  cerveau ,  quoique  les  os  du 
crâne  deviennent  mous,  comme 
il  a  été  dit  en  parlant  de  la  grof- 
feur  de  la  tète  des  rikais^ôcde 
récartement  des  futures  qui  joi- 
gnent les  os  du  crâne. 

Pour  répondre  à  la  première 
objedion,  je  dis  que  fi  quelque 
enfant  a  été  attaqué  du  rakitis , 
fans  qu'on  ait  apperçu  quelque 

A  a  iîj 


5  5*  §  Traite 

dérèglement  dans  les  cinq  cîio-» 
fes  que  j'ai  établies  pour  caufes^ 
on  ne  doit  pas  douter  que  quel- 
qu'une n'y  ait  part;  car  on  peut 
fe  tromper  dans  Texamen  du  lait 
des  nourrices^  &  dans  le  juge- 
ment que  Ton  peut  faire  des  au- 
tres caufes  ^  vu  qu'il  arrive  fou- 
vent  des  maladies  defquelies 
nous  ne  connoillons  qu  imparfai- 
tement les  caufes  fécondes^  &que 
nous  ne  pouvons  attribuer  certai- 
nement à  aucune  caufe  primitive* 
ïléponfe  à  la  féconde  objec- 
tion. S'il  s'eft  vu  quelque  rikais 
qui  n'ait  point  diminué  de  fon 
embonpoint^  je  puis  répondre 
qu'il  fe  pouvoit  que  la  moUeffe 
ne  fut  pas  confidérable  ^  outre 
qu'elle  peut  bien  n'attaquer  que 
certains  os  des  extrémités  fans 
que  l'épine  lefoit^  &  cela  par 
quelque  difpofition  particulière^ 
comme  je  viens  de  dire';  ou  par 
la  mauvaife  fituation  que  la 
nourrice  peut  avoir  donnée^  oui 
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enfin  par  Tattitude  de  renfanc 
iorfqu'il  marche  ;  car  nous  eiî 
voyons  qui  fe  panchent  du  coté 
droit,  d'autres  du  côté  gauche; 
&  il  s'en  trouve,  qui  en  mar- 
chant, chancellent  ôc  balancent 
alternativement  leur  corps  d'un 
côté  &  d'autre  >  d'où  vient  que 
l'épine  fe  courbe  de  différentes 
manières  ;  que  tantôt  la  courbu- 
re eft  du  côté  droite  &  tantôt  du 
côté  gauche,  ôc  que  très- fouvent 
elle  fe  courbe  des  deux  côtés  al- 
ternativement &  prend  une  figu- 
re ondoyante. 

Il  fera  préfentement  facile  de , 
concevoir  pourquoi  la  maigreur 
n'eft  que  d'un  côté.  Par  exem- 
ple ,  fi  l'épine  fe  courbe  à  droit, 
les  échancrures  des  vertèbres  fe 
trouvent  rapprochées ,  ôc  les  ver- 
tèbres comme  écrafées,  les  unes 
fur  les  autres  du  côté  courbé  ; 
pendant  qu'au  contraire^  les  ver- 
tèbres font  écartées  ôc  les  échan- 
crures plus  larges  au  côté  oppo- 
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fé  à  la  courbure  ;  d'où  il  arrive 
que  les  nerfs  de  Tépine  ne  font 
comprimés  que  du  côté  courbé^ 
que  les  efprits  animaux  n'auront 
pas  leur  cours  libre  ^  &  que  les 
parties  où  ils  doivent  fe  diftri- 
buer^  feront  maigres  &  deffé- 
chées  ;  au  lieu  que  les  parties 
oppofées  feront  dans  Tembon- 
points  parce  que  leurs  nerfs  for- 
tent  de  l'épine  par  les  côtés  où 
les  vertèbres  ne  font  pas  affaif- 
fées  les  unes  fur  les  autres. 

Réponfe  à  la  quatrième  ob- 
jeâion.  Si  les  os  ne  fe  defle- 
chent  pas  comme  font  les  par- 
ties molles^  cela  vient  de  ce  que 
lefprit  animal  fert  peu  à  leur 
nourriture,  vu  que  cet  efprit 
n'aide  à  la  nutrition  des  parties 
molles,  qu'en  leur  donnant  l'é- 
lafdcité  qui  fait  équilibre  avec 
l'air  extérieur,  pour  que  le  fang 
les  pénètre  avec  facilité,  fans 
qu'il  en  foit  chafTé  par  le  refTort 
ôc  la  péfanteur  de  l'air  extérieur  ; 
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Cv?  os  y  fi  mous  qu'ils    puiiïent 

être  y  ont  encore  aflez  de  foli- 

dite  pour  s'oppofer  à  cette  pé- 

fanteur. 

Pour  réponfe  à  la  cinquième 
objedion  ,  il  fuffit  d  expliquer 
pourquoi  les  nerfs  qui  fortentdes 
échancrures  de  Tépine  font  com- 
primés^ pendant  que  ceux  qui 
fortent  du  crâne  ne  le  font  point. 
Nous  avons  trois  raifons  à  rap- 
porter, 

La  première^  efl  que  Tépine 
eft  comme  écrafée  par  le  poids 
de  la  tête  ;  mais  la  tète  n'ayant 
rien  à  foutenir ,  n'eft  point  pref- 
fée ,  les  nerfs  doivent  donc  en 
fortir^fans  fouffrir  de  compref- 
fion. 

La  féconde^  que  les  nerfs  de 
répine  font  plus  de  chemin  que 
ceux  du  cerveau ,,  excepté  la  hui- 
tième paire ,  &  TintercoftaL 

La  troifiéme.  Les  nerfs  de  Té- 
pine  fortent  horifontalement^  & 
ceux  du  cerveau  perpendicuiai- 
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rement  ^  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font 
point  comprimés  comme  ceux  de 
epme. 

Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  nous  paroît  fufîifant  pour 
donner  une  idée  de  la  molleffe 
des  os^  de  leur  courbure  &  des 
autres  accidens  qui  en  dépen- 
dent; nous  allons  paffer  au  pro- 
gnoftic  &  à  la  cure. 

Il  eft  rare  que  Ton  puifTe  gué- 
rir le  rakitis  lorfqu'il  y  a  hydro- 
céphale _j  parce  que  cette  mala- 
die eft  d'elle-même  mortelle  > 
particulièrement  quand  elle  efl: 
parvenue  au  point  que  les  futu- 
res foient  écartées. 

On  guérit  rarement  ceux  à  qui 
les  glandes  conglobées  font  du- 
res &  skirreufes^  ôc  particulière- 
ment quand  celles  du  méfente- 
re  font  attaquées  de  ce  vice; 
parce  que  le  chile  doit  paffer  à 
travers  ces  glandes^  ce  qu'il  ne 
peut  faire  pour  lors  avec  facilité. 
Et;>  comme  la  vie  eft  entretenue 


àeî  Maladies,  des  Os.  ^6j 
par  le  chile,  qui  paiïe  par  ces 
glandes  pour  le  mêler  avec  le 
laiig  &  le  rçtjiouveller;  fi  ce  paf- 
fage  efl:  intercepté,  il  faut  qu'à 
la  fin  Tanimal  périiïe. 

Ceux  qui  n'ont  pas  leurs  dents  ^ 
guériffent  rarement  ;  tant  parce 
qu'ils  fuccombent  à  leur  fortie, 
que  par'ce  qu'il  eft  néce'fîliîre 
qu'ils  en  ayent  pour  mâcher , 
particulièrement  s'ils  font  fe- 
vrés. 

Ceux  qui  n'ont  point  l'épine' 
courbée  guériffent  plus  facile- 
ment: enfin  ceux  qui  mangent 
avec  appétit,  ceux  qui  fe  réjouif- 
fent,  qui  font  gais,  font  plutotr 
guéris  que  les  autres. 

11  s'agit  préfentement  de  re- 
médier à  cette  mabdie ,  &  il 
faut  remarquer  qu'elle  eft  corn-- 
me  les  autres,  plus  facile  à  gué- 
rir dans  fon  commencement,  que 
lorsqu'elle  a  déjà  fait  quelque 
progrès  ;  :jue  Ton  peut  beaucoup 
plus  facilement  la  prévenir,  que 
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d'en  empêcher  les  fuites  ;  &  que , 
quand  elle  eft  dans  fon  état, 
TArt  a  moins  de  part  à  fa  guéri- 
fon  que  la  nature* 

On  ne  peut  détruire  aucuns 
de  fes  effets  ;  qu'en  détruifant 
leurs  caufes  ;  cela  étant,  pour 
fuivre  dans  la  cure  l'ordre  que 
nous  avons  tenu  jufques  ici,  il 
faut  d'abord  avoir  égard  aux  cau- 
fes primitives ,  enfuite  on  détruit 
les  caufes  fécondes  &  leurs  ef- 
fets. 

A  regard  des  caufes  primiti- 
ves, on  les  prévient  autant  qu'il 
eft  poiTible,  en  faifant  refpirer 
;aux  enfans  un  air  fubtil,  en  ne 
leur  donnant  rien  qui  puifle  pro- 
duire des  vers,  mais  particuliè- 
rement en  leur  donnant  de  bon- 
nes nourrices^  &  en  ne  leur  fai- 
fant quitter  le  bon  lait  que  lorf- 
qu'ils  ont  la  plus  grande  partie 
de  leurs  dents,  fans  quoi  ils  tom- 
bent dans  cette  maladie,  com- 
me il  a  été  dit.  Et  fi,  pour  n'a- 
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voir  pas  pris  toutes  ces  précau- 
tions,  Tenfant  fe  trouve  att?iqué 
de  cette  maladie^  voici  en  deux 
mots  ce  qu'il  faut  faire  pour  la 
guérir  entièrement  ou  la  pallier. 

On  prefcrit  d'abord  un  régi- 
me de  vie  >  qui  efl:  différent  fui- 
vant  les  caufes:  fi  c'eft  Tair^  on 
fait  changer  de  lieu  au  Malade; 
ou  fi  cela  n'efl:  pas  poffible^  on 
corrige  celui  dans  lequel  il  efl: 
par  les  parfums  de  plantes  ^  & 
par  q'uelque  calcination  d'ailes 
de  perdrix^  de  corne  de  cerf^  & 
autres. 

Si  les  dents  ont  de  la  peine  à 
percer  les  gencives  y  on  facilite 
leur  fortie  en  les  frottant  fouvent 
avec  le  fang  de  crête  de  coq  ^  la 
cervelle  de  lièvre^  les  huiles  d'a- 
mandes douces^  de  lys^  de  pal- 
me &  autres  petits  remèdes  que 
le  fuccès  a  mis  en  ufage  parmi 
ceux  qui  gouvernent  &  nourrif- 
fent  les  enfans  :  &fi  les  gencives 
font  trop  dures  ^  on  peut  les  in- 
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cifer  pour  faciliter  la  fortîe  des 

dents. 

Lorfqu'il  y  a  des  vers  ^  on  faî- 
gne  pour  prévenir  l'inflamma- 
tion ;  on  donne  des  lavemens 
de  lait  avec  la  décoftion  de  fi- 
gues ^  de  raifms  y  &  un  peu  de 
fucre.  On  donnera  au  contraire 
par  en  haut  tous  les  amers  ^  com- 
me les  préparations  d'abfinthe, 
de  chicorée  >  de  rhubarbe  >  le 
quinquina  y  Fopium  y  &  autres 
médicamens  propres  à  tuer  les 
vers. 

Leslavemens  doux  attirent  les 
versj  qui,  n'étant  que  de  pures 
machines  y  doivent  naturelle- 
ment s'éloigner  des  médicamens 
amers  que  Ton  a  fait  prendre  par 
la  bouche,  pour  s'approcher  des 
médicamens  doux  que  nous 
avons  recommandé  de  donner 
par  en  bas  ,  ce  qu'ils  ne  peuvent 
faire  fans  s'approcher  de  la  porte 
par  laquelle  on  veut  qu'ils  for- 
tent.  Mais  pour  les  déterminer 
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davantage  à  fortir,  on  donne  des 
purgatifs  avec  l'eau  de  chicorée^ 
le  fyrop  de  la  même  plante  &  la 
rhubarbe.;  ou  à  Ta  place  le  fyrop 
magiftral^  ce  qui  fait  deux  bons 
effets^  car  les  amers  tuent  ou 
font  fuir  les  vers;  &  de  plus^ 
l'aâion  du  purgatif  accélère  le 
mouvement  périftaltique  des  in- 
teftins^  ce  qui  détermine  cette 
vermine  à  couler  vers  le  bas. 

Il  ne  faut  pas  oublier  Téméti- 
que  &  les  préparations  de  mer- 
cure y  qui  font  utiles  pour  tuer 
les  vers  &  pour  évacuer  la  matiè- 
re vermineufe.  Enfin  on  fait  ob- 
ferver  un  régime  de  vie  y  en  dé- 
fendant au  malade  les  alimens 
doux  j  laiteux  &  faciles  à  s'aigrir.. 

Si  la  nourrice  qui  a  commeiv 
ce  de  nourrir  Fenfant ,  n'a  pas  un 
lait  bien  conditionné^  qu'elle  ait 
quelque  maladie^  quelque  cha- 
grin ;  qu  elle  foit  obligée  de  tra- 
vailler beaucoup^  ou  qu'^elle  foit 
mal  nourrie;  il  faut  en  donner 
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une  autre  de  laquelle  renfanc 
puifTe  fuccer  une  bonne  nourri- 
ture^ afin  que  le  chile,  le  fang 
&  la  lymphe  foient  corrigés  de 
manière  que  toutes  les  parties  re- 
prennent leur  embonpoint^  que 
les  os  durciflent  ^  que  les  dents 
fortent;)  &  que  l'enfant  ait  af- 
fez  de  force  pour  réfiiter  à  la 
douleur  qu'elles  caufent;  enforte 
que^  fi  Tenfant  tombe  en  chartre 
immédiatement  après  avoir  été 
fevré^  &  qull  Tait  été  trop-tôt 
ou  avant  la  fortie  des  dents,  il 
faut  lui  donner  une  bonne  nourri- 
ture ,  pendant  que  l'on  travaillera 
à  détruire  les  caufes  fécondes  & 
leurs  effets  en  la  manière  qui  fuit. 
Il  faut  purger,  mais  rarement 
&  avec  les  remèdes  les  plus 
doux ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des 
vers  ;  parce  qu'il  s'agit  moins 
d'évacuer,  que  de  corriger  le 
fang  &  la  lymphe  par  des  décoc- 
tions de  plantes  aromatiques, 
pardes  bouillies  dans  lefquelles 


des  Maladies  des  Os.  ^6<) 
on  met  des  cloportes  >  la  poudre 
de  vipères  ;  &  au  lieu  de  fel  com- 
mun^ les  volatils  de  corne  de 
cerf,  de  crâne  humain;  en  un 
mot  y  tous  les  fels  volatils  con- 
viennent. 

Si  Tenfant  ne  peut  prendre  ces 
remèdes,  ou  quand  même  il  les 
prendroit  facilement  ^  on  ne  peut 
que  bien  faire  en  les  faifantpren- 
dre  aufll  à  la  nourrice. 

Quant  aux  difformités  de  Té- 
pine,  de  la  poitrine  &  des  autres 
membres^  elle  peut  être  corri- 
gée &  même  détruite,  fi ,  outre 
les  remèdes  prefcrits ,  on  a  foin 
de  contenir  Tépine  par  les  corfe- 
lets  ;  &  les  bras,  jambes  &  cuif- 
fes ,  par  les  bandages  de  cuir,  de 
linge ,  d'acier,  &  par  la  botine. 

Voilà  ce  que  j  ai  cru  devoir 
dire  pour  donner  une  idée  du 
rakitis  :  fi  je  me  fuis  étendu  beau- 
coup plus  fur  les  caufes  &  fur 
l'explication  des  fymptômes,  que 
fur  les  formules ,  c'eft  que  je  fuis 


fjo  Traité 

perfuadé  que  les  maladies  qui 
font  bien  connues,  indiquent  el- 
les-mêmes le  remède  qui  leur 
convient. 
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